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SERMON 

POUR 

LE  SECOND  DIMANCHE 

DE  CAREME 

Sur  le  danger  des  profpérités 
temporelles . 

Refpondcns  Petrus  , dixit  ad  Jefum  : Do- 
mine , bonum  eft  nos  hic  elfe. 

Piene  dit  à Je  fus  : Seigneur  , nous  femmes 
bien  ici . Matth.  17.  4. 

’Où  vient  que  l’Evangile 
remarque,  que  Pierre  ne  fa- 
voit  ce  qu’il  difoit,  lorfqu’il 
exhortait  fon  divin  Maître 
à fixer  fa  demeure  fur  le  Thabor?  C’eft 
que  ce  n’efl:  pas  connoître  le  Chriftia- 
nifme , que  de  vouloir  jouir  du  repos 
& de  la  félicité  avant  le  travail  & les 
foufirances.il  falloit  que  leChrift  fouf- 

Caréme , Tome  II,  A 
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i U.  Dim.  de  Carême. 
frît , & qu’il  entrât  ainfi  dans  fa  gloi- 
re; telle  a été  la  voie  du  Chef,  telle 
doit  être  la  voie  des  membres  ; il 
faut  que  les  Chrétiens  foufïfent  ici- 
bas  , s’ils  veulent  qu’il  partage  un  jour 
fa  gloire  avec  eux;  point  d’autre  por- 
te que  lesfouffrances,  qui  puifle  nous 
introduire  dans  ce  féjour  de  délices 
qui  nous  efl:  promis. 

Voilà  pourquoi  la  Religion  ne  fem- 
ble  avoir  des  anathèmes , que  pour 
ceux  qui  reçoivent  leur  confolation 
en  cette  vie.  Par  - tout , malheur  à 
ceux  qui  rient , & qui  font  raffafiés  : 
par-tout , les  promelfes  confolantes 
ne  font  faites  qu’à  ceux  qui  fouffrent 
ici-bas  : par-tout , le  monde  préfent 
efl  livré  aux  impies , comme  leur  pof- 
fefïion  & leur  héritage  : par-tout , la 
récompenfe  des  Saints  fur  la  terre , 
font  les  larmes  & les  affli&ions  : par- 
tout enfin , leur  Royaume  n’efl  pas 
de  ce  monde. 

Ce  n’efî  pas  que  le  falutne  foitpof- 
fible  à tous  les  états , ou  que  la  Reli- 
gion condamne  les  diftindions  de  la 
naiffance , de  la  fortune  , du  rang , de 
l’autorité  , établies  de  Dieu  même  * 
& fi  nécefîaires  à la  fubordinationdes 
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Danger,  des  prosp.  3 
'i-  peuples  & à la  tranquillité  des  Em- 
is pires.  Les  Rois  furent  appellés , coni- 

ü me  les  Pafteurs , à l’Etable  de  Beth- 

> îéeih.  L’Eglife  eut  d’abord  des  Fidé- 

ur  les  dans  la  maifon  de  Céfar , qui  de  Philip. 

>r-  Cafaris  domo  font,  comme  fous  la  ten-  4'  “• 

us  te  de  Simon  le  Corroyeur.  La  Cour 

es  a eu  de  tout  tems  fes  âmes  choifies 

• comme  le  Cloître  ; Sc  nous  voyons 
m-  ici  le  trône  encore  plus  refpe&able 

ur  par  la  piété  , que  par  la  ptiifîance  5c 

la  majefté  du  Souverain  qui  le  rem- 
à plit.  Les  faveurs  temporelles  font  en 

>".*  elles-mêmes  l’ouvrage  du  Créateur  ; 

es  & dans  l’ordre  de  fa  lagelTe  , elles 

nt  doivent  être  des  moyens  de  falut,  8c 

at  non  pas  des  inflrumens  de  perdition 

if-  & de  vice. 

la  Cependant  la  corruption  les  a ti- 

! » rées  de  leur  ufage  naturel  : elle  a fait 

fervir  les  dons  de  Dieu  à l’injuRice  ; 

$ < & comme  le  ferpent  laiûe  un  venin 

dangereux  fur  les  fruits  dont  il  a goü- 
f-  té , le  premier  pécheur , en  ufant  con- 

tre l’ordre  de  Dieu  des  biens  de  la 
3 terre  , les  infe&a  , Sc  en  fît , pour 

“ ainfi  dire , un  poifon  mortel  à toute 

♦ fa  poftérité.  Les  dangers  de  l’abon- 

s dance  ne  font  donc  pas  une  fuite  de 

Ai) 

s. 


Digitized  by  Google 


4 II.  Dim.  de  Carême. 
l’inftitution  de  la  nature , mais  du  dé- 
sordre du  péché.  L homme  étoit  né 
pour  être  heureux  ; la  terre  n’avoit 
reçu  la  fécondité , que  pour  fournir  à 
fes  innocentes  délices  : mais  l’homme 
abufa  des  bienfaits  de  Dieu  ; dès-lors 
tout  plailir  lui  fut  ici-bas  comme  in- 
terdit ; parceque  la  joie  ne  convient 
qu’à  l’innocence , & que  d’ailleurs  il 
eft  plus  facile  à la  cupidité  de  s’en  ab- 
ftenir , que  d’en  ufer  fans  excès  ; & 
comme  tout  eft  pur  à ceux  qui  font 
purs,  tout  devient  fouillé  à celui  qui 
l'étoit  déjà  par  fa  tranfgrefîion. 

Voilà  le  fondement  des  maximes 
effrayantes  de  Jefus-Chrift  contre  les 
heureux  du  fiécle,  Mais  que  puis-je 
me  propofer  en  vous  expofant  le  dan- 
ger de  cet  état?  Ce  devroit  être  fans 
doute  de  cônfoler  ceux  que  la  Provi- 
dence laiffe  ici-bas  dans  l’indigence 
& dans  la  misère  ; mais  cette  infrac- 
tion feroit  ici  déplacée , & ces  fortes 
de  malheureux  n’habitent  guères  les 
Cours  des  Rois  : c’eft  donc  de  faire 
fentir  à ceux  qu’on  éloigne  des  grâ- 
ces , qui  fe  regardent  comme  malheu- 
reux , qui  fe  plaignent  fans  ceffe  de 
finjuftice  de  leurs  maîtres  , & qui 
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Danger  des  prosp.  y 
voyent , avec  une  douleur  amère  , 
leurs  concurrens  élevés  & comblés  : 
forte  de  mécontens  dont  les  Cours  ne 
manquent  jamais;  de  leur  faire  , dis- 
je,  fentir  qu’ils  ne  connoiflent  pas  le 
don  de  Dieu  , & les  marques  figna- 
lées  de  miféricorde  que  fa  bonté  leur 
donne , & d’apprendre  à ceux  à qui 
tout  réufîit , & qui  femblent  n’avoir 
plus  rien  à defirer  fur  la  terre  , que  fi 
leur  état  paroît  digne  d’envie  , l'elon 
le  monde , il  eft  terrible  aux  yeiix  de 
la  foi  : premièrement , parceque  les 
chûtes  y font  prefque  inévitables  ; fe- 
condement,  parceque  la  pénitence  y 
eft  prefque  impoffible.  jTout  y aide 
les  pallions  ; tout  y éloigne  les  grâ- 
ces : & la  foi  n’v  découvre  que  des 
occafions  de  péché , & des  obftacles 
de  converfion.Déveîopponssesdeux 

vérités  importantes.  Ave,  Maria. 

L E monde  , dit  faint  Auguftin  , efl:  parti*,- 
plus  dangereux  lorfqu’il  nous  rit , que 
lorfqu’il  nous  maltraite  ; & les  faveurs 
qui  nous  le  rendent  aimable  , font 
plus  à craindre  que  les  rebuts  qui  nous 
forcent  à le  méprifer  : Periculofior  efl  Epî/f, 
ttandus  quant  moleflus.  En  effet,  foit*44’  * 

A iij  ' 


6 IL  Dim.  de  CarIme, 
que  nous  confidérions  les  profpérités 
temporelles  par  l'impreflion  qu’elles 
font  fur  le  cœur  pour  le  corrompre  , 
ou  par  les  facilités  qu’elles  ménagent 
aux  paffions , lorfque  le  cœur  eft  dé- 
jà corrompu  ; vous  conviendrez  que 
le  falut  ett  fi  difficile  dans  cet  état  de 
félicité  & d’abondance  , que  l'ame 
jufte  doit  regarder  les  profpérités 
temporelles,  comme  despréfens  que 
Dieu  fait  d’ordinaire  aux  hommes 
dans  fa  colère. 

Je  dis , foit  que  vous  les  confidé-r 
riez  par  les  impreffions  qu’elles  font 
furie  cœur  pour  le  corrompre.  Car  , 
premièrement , une  ame  chrétienne 
doit  vivre  étrangère  fur  la  terre  : fon 
Afokg.  origine , dit  Tertullien . démettre , 
fon  cfpérance , fa  nobleffe  , fa  cou- 
ronne , fon*;  ±~~  lê  ciei  : fon  cœur 
doit  être  où  efi:  fon  tréfor.  Si  elle 
cefie  de  foupirer  un  moment  vers 
fa  patrie  , elle  cefie  d’appartenir  au 
fiécle  à venir  St  à i'Eglife  des  pre- 
miers-nés : fi  elle  fe  plaît  dans  fon 
exil , elle  n’efi:  plus  digne  de  l’hé- 
ritage. Son  defir  fait  ici -bas  toute 
fa  piété  : fon  inquiétude  , tout  fon 
mérite  : fa  confoiation  , elle  ne  doit 


Digitized  by  Goc 


tés 

les 

St 

:nt 

ié* 

ne 

de 

me 

tés 

ne 

ieS 


>ut 

»r» 

ne 

oïl 

«» 

(U- 

Uf 

le 

:rs 

aü 

C* 

)U 

é* 

te 

>n 

•it 


Danger  des  prosp.  7 
la  trouver  que  dans  l'on  espérance. 

Or, cette  difpofition,fi  effentielle 
à la  foi , s’efface  par  la  première  im- 
preffion  que  la  profpérité  fait  fur  le 
cœur , qui  eft  une  imprelîion  d’atta- 
chement à la  terre.  Et  certes  , on 
comprend  comment  une  ame  affligée 
peut  vivre  étrangère  dans  ce  monde. 
Hélas!  quelle  railon  auroit-elle  de 
s’attacher  à des  créatures  qui  l’ont 
abandonnée  ? Il  ne  lui  en  coûte  pas 
beaucoup  de  retirer  fes  affedions 
d’un  monde  qui  a retiré  d’elle  fes 
faveurs  , & de  fe  regarder  comme 
étrangère  dans  un  lieu  où  elle  ne  pof- 
féde  rien.  Au  contraire  , les  vues  de 
la  foi  font  alors  fes  plus  douces  pen- 
fées  : rien  ne  confole  plusfolidement 
fes  malheurs,  que  de  pouvoir  fe  dire  * 
à elle-même , que  ce  monde  n’eft  pas 
fa  patrie  ; qu’on  ne  l’a  dépouillée  que 
de  ce  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  d’ai- 
mer ; que  les  biens  véritables  du  Fidè- 
le font  intérieurs , & ne  fauroient  lui 
être  ravis  malgré  lui  ; que  la  perte  de 
la  grâce  eft  la  feule  qu’une  ame  chré-* 
tienne  puifle  faire  ; que  peu  importe 
de  perdra  ou  de  pofléder  ce  qu’on  ne 
peut  conferver  toujours  ; & que  nous 

Aiv 
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$ IL  Dim.  de  Carême. 
étant  défendu  de  fixer  notre  cœur  à 
la  terre , la  lituation  qui  nous  y atta- 
• che  le  moins , doit  nous  paroître  la 
plus  fouhaitable. 

Mais  ces  fentimens  que  tout  infpire 
dans  l’afilidion  , tout  les  efface  dans 
la  profpérité.  Car,  mes  Frères  , qu’il 
eft  difficile  de  fe  déplaire  dans  un  lieu 
où  tout  nous  rit  ; de  regarder  comme 
un  exil , une  terre  de  délices  ; de  ne- 
tte pas  de  ce  monde,  lorfque  le  mon- 
de ne  paroît  être  que  pour  nous;  de 
ne  pas  fixer  fon  tabernacle  où  l’on  fe. 
trouve  fi  bien  ; de  gémir , comme  le 
Prophète , fur  la  durée  de  fon  pèleri- 
nage , quand  on  n’en  reffent , ni  les 
travaux  , 'ni  les  amertumes  , & de 
marcher  fans  celfe  vers  fa  patrie , tan- 
• dis  qu’on  trouve  fur  le  chemin  tant 
d’attraits  propres  à nous  arrêter  ! L’in- 
fenfé  de  l’Evangile  fe  voyant  dans 
l’abondance  pour  une  longue  fuite 
d’années  , convioit  fon  ame  à fe  re- 
t ii.  pofer  : Anima. , requiefce  ; Mon  ame  , 
i?.  repofez-vous.  C’efl  la  première  im- 
prefïion  que  la  profpérité  fit  fur  fon 
cœur  : elle  l’attacha  à la  terre , & lui . 
fît  chercher  un  injufte  repos  dans  les 
créatures. 
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Danger  des  prosp.  9 
Or , fi  vous  me  demandez  en  quoi 
confiée  le  crime  de  cette  dilpofition  ; 
( car  à la  Cour , encore  plus  qu’ail- 
leurs,  où  l’on  ne  connoit  de  la  Reli- 
gion que  la  furface , ces  grandes  vé- 
rités ne  paroiftent  que  des'  fpécula- 
tions  de  nul  ufage  ; ) li  vous  me  le  de- 
mandez, dis-je  , le  voici  : c’eft-à-dire  , 
que  dès-lors , dit  S.  Auguftin , li  vos 
delirs  régloient  votre  deftinée , vous 
vous  immortaliferiez  fur  la  terre  ; 
vous  accepteriez  , comme  une  grâce, 
le  privilège  de  pouvoir  vivre  éternel- 
lement éloigné  de  Dieu  dans  l’ufage 
des  biens  & des  plaifirs  fenfibles  : 
c’eft-à-dire , que,  fi  le  monde  pouvoit 
être  votre  dieu , votre  récompenfe  , 
votre  demeure  éternelle  , vous  ne 
vous  aviferiez  jamais  d’en  demander 
d’autre  : c’eft-à-dire , que  li  l’on  vous 
permettoit  d’opter  de  la  terre , ou  du 
ciel  ; du  fiécle  à venir  , ou  du  prê- 
tent ; de  Dieu , 04  de  la  créature  , le 
choix feroit  bientôt  fait , & ce  qui  eft 
vilible,  préféré  à ce  que  la  foi  feule 
vous  découvre  : c’eft-à-dire  , en  un 
mot,  que  vousn’êtes  plus  Chrétien  ; 
carun  Chrétien  eft  un  enfant  des  pro- 
meffes,  un  homme  du  fiécle  à venir  > 
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10  II.  Dim.  de  Carême. 
un  citoyen  du  ciel , line  portion  du 
Chrift  , qui  attend  fans  ceffe  fa  réu- 
nion avec  ce  corps  myftique , qui  fe 
forme  & s’acheve  chaque  jour , & 
n’aura  fa  perfe&ion  & fa  plénitude 
que  dans  l’éternité  : & non-feulement 
vos  defirs  ne  font  que  fur  la  terre  ; 
mais  l’attente  même  des  Juftes , le  ré- 
gne de  Jefus-Chrift  , vous  paroît  la 
plus  trifte  & la  plus  aftreufe  de  toutes 
les  penfées. 

Je  fai  que  cette  injufle  difpofition 
eft  cachée  au  fond  de  l’^me , & qu’on 
ne  s’en  apperçoit  pas  foi-même.  Ce- 
pendant c’efl  elle  qui  forme  tous  vos 
defirs , qui  régie  toutes  vos  démar- 
ches , qui  décide  de  tous  vos  pen- 
chans  : c’efl  le  reffort  principal  qui 
donne  le  mouvement  à tout  le  corps 
de  vos  œuvres  extérieures  ; elle  éta- 
blit au  milieu  de  votre  cœur,  un  état 
de  péché  ; & de  ces  péchés , qui  n’é- 
tant marqués  par  aticun  aéle  fenfible 
& particulier  , & ne  confiilant  que 
dans  un  déréglement  habituel  de  vo- 
tre amour  , ne  font  jamais  connus, 
jamais  expiés  ; par  conféqtfent , ja- 
mais remis:  de  ces  péchés, qui  n’étant, 
pour  ain£  dire , que  le  fond  de  votre 
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Danger  des.prosp,  u 
volonté , font  la  fource  de  tous  les  au- 
tres, & ne  parodient  jamais  eux-mê- 
mes : de  ces  péchés  enfin,  compati- 
bles avec  la  probité , la  régularité  des 
mœurs  , la  pratique  de  certains  de- 
voirs de  Religion;  avec  une  tendref- 
fe  même  de  confcience  ; en  un  mot , 
avec  tout  ce  qui  peut  nous  faire  ab- 
foudre  par  le  monde  , dans  le  tems 
que  nous  fommes  condamnés  aux 
yeux  de  Dieu. 

Et  ne  nous  dites  pas  que  ce  font-là 
des  rafinemens  ; & que  l’amour  du 
bien-être  étant  né  avec  nous,  s’il  y a 
du  crime  , c’eft  d’en  abufer , & non 
pas  de  l’aimei.  Mais  eft-ce  un  rafine- 
ment , que  de  venir  vous  annoncer 
que  vous  êtes  nés  pour  le  ciel  ; que 
la  terre  eft  pour  vous  une  demeure 
étrangère  ; un  lieu  de  malédiction  , 
d’où  les  enfans  de  Dieu  doivent  fans 
celle  fouhaiter  de  fortir;  & que  qui- 
conque ne  fent  pas  la  triftefle  de  vi- 
vre éloigné  de  fa  patrie , perd  le  droit 
& le  privilège  de  citoyen  des  Saints  } 
Eft-ce  un  rafinement  de  vous  dire, que 
faire  de  ce  monde  une  cité  perma- 
nente , c’eft  vivre  comme  les  payens 
qui  n’ont  point  d’efpéranqe  ; que  de 
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il  II.  Dim.  de  Carême. 

n’être  occupé  que  d’une  fortune  pé~ 
riffable , c’ell:  avoir  renoncé  à la  foi  ; 
& que  faire  du  falut  & de  l’éternité 
l’affaire  la  moins  férieufe  de  toutes 
celles  qui  vous  occupent , c’eft  être 
déjà  jugé  ï Si  ce  font-là  des  rafïne- 
mens  , l’Evangile,  cette  philofophie 
lî  fage  , fi  fimple  , li  admirée  même 
des  Payons  , n’eft  donc  plus  qu’un 
vain-  fyftême  d’un  efprit  oifeux  ; & 
c’eff  au  monde  réprouvé  à nous  four- 
nir un  langage  plus  fenfé  & des  inf- 
truclions  plus  foiides,  pour  annoncer 
les  voies  du  falut. 

Première  impreftion  que  la  prof- 
périté  fait  fur  le  coeur,  une  impreftion. 
d’attachement  à la  terre. Lafeconde, 
c’eft  l’amour  exceftîf  de  nous-mêmes. 
La  foi  nous  apprend  que  nous  fom- 
mes  haïffables  : car  il  n’eft  rien  d’ai- 
mable que  l’ordre  , & nous  en  fom- 
mesfortis;  il  n’eft  rien  d’aimable  que 
la  vérité  & la  juftice,  & nous  en  fom- 
mes  déchus  ; il  n’eft  rien  d’ajmabie 
que  l’ouvrage  de  Dieu,  & nous  fom- 
mes  l’ouvrage  du  péché.  Nous  de- 
vons doncnoushairnous-mêmes:  au- 
trement nous  ferons  injuftes  ; nous 
contredirons  même  les  plus  vifs  fend- 
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Danger  des  prosp.  15 
mens  de  notre  confcience.  Car  au 
fond,  nous  avons  beau  nous  éblouir 
par  les  hommages  quon  nous  rend  , 
nous  Tentons  bien  que  nous  ne  Tom- 
mes point  dignes  d’être  aimés.  Hélas  ! 
il  elî  tant  de  momens  où  nous  nous 
Tommes  à charge  à nous-mêmes  , où 
tout  nous  déplaît  en  nous;  où  tout  ce 
que  nous  pouvons  faire , eft  de  nous 
fouffirir  ; où  nous  avons  befoin  de  di- 
verfions  & d’amufemens , qui  nous 
détournent  de  la  vue  intérieure  & 
humiliante  de  nos  propres  défauts  , 
& nous  empêchent  de  retomber  fur 
nous-mêmes.  Le  monde  appelle  cet 
état  ennui  ; mais  cet  ennui , c’eft 
l’homme  montré  à lui-même , & qui 
ne  peut  foutenir  un  inftant  la  vue  de 
fa  propre  misère  : marque  infaillible 
que  nous  Tommes  haïffables , & que 
c’c-ft  un  défordre  de  s’aimer  ; j’en- 
tends de  s’aimer  pécheur,  & dans  la 
corruption  de  la  nature. 

Or,  toute  votre  vie  , vous  que  ce 
difcours  regarde  , efl:  une  recherche 
éternelle  de  vous-même  : & de-là  , 
tout  ce  qui  plaît , tout  ce  qui  flate , 
tout  ce  qui  nourrit  la  vie  des  fens,  de- 
vient un  befoin  dont  vous  ne  pouvez 
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plus  vous  paffer  : de-là , les  plus  fain- 
tes  Loix  de  l’Eglife  ne  font  plus  comp- 
tées pour  rien , dès  qu’il  faudroit  pren- 
dre tant  foit  peu  fur  foi  pour  les  ob- 
ferver  : de-là  , vous  vous  étabiilfez 
comme  le  centre  des  créatures  qui 
vous  environnent  : on  diroit  que  tout 
eft  fait  pour  vous  ; que  tout  vit  pour 
vous  ; que  tout  fublille  pour  vous  ; 
que  tout  le  relie  n’ell  rien  que  par 
rapport  à vous  ; que  le  monde  entier 
doit  fe  bouleverfer,  ou  pour  vous  mé- 
nager un  plailir , ou  pour  vous  fauver 
la  plus  légère  peine  : de-là  , tout  ce 
qui  vous  approche  n’ell  attentif  qu’à 
s’accommoder  à vos  defirs  , fuivre 
vos  caprices , entrer  dans  le  plan  de 
votre  amour  propre  : on  étudie  vos 
goûts  ; on  devine  vos  penchans  ; on 
ne  s’inlinue  dans  votre  bienveillance, 
qu’à  la  faveur  de  vos  foiblelfes  : rien 
ne  vousgêne  ; rien  ne  vous  contredit; 
vos  inclinations  décident  toujours  de 
tout  ce  qui  vous  regarde  , on  pré- 
vient même  vos  fouhaits.  Je  ne  fai  li 
vous  nous  accuferez  encore  ici  de  ra- 
fîner;  mais  je  fai  que  s’il  y a encore 
une  divinité  pour  vous,  ce  ne  peut 
être  que  vous-même.  Car,  je  vous  de- 
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Danger  des  prosp.  if 
mande.  Qu’ont  fait  de  plus  les  grands 
Saints  pour  Dieu  , que  ce  que  vous 
faites  pour  vous-n;ême?  Il  a été  le  feul 
objet  & le  feul  point  de  vue  de  tou- 
tes leurs  aélioss  ; ne  l’êtes-vous  pas 
vous-même  des  vôtres  ? Ils  n’ont  vé- 
cu que  pour  lui;  pour  qui  vivez-vous 
que  pour  vous-même?  Ils  n’ont  comp- 
té pour  rien  tout  ce  qui  ne  fe  rappor- 
toitpas  à lui  ; comptez -vous  pour 
beaucoup  ce  qui  ne  vous  regarde  pas? 
Pouffez  le  parallèle  , & vous  verrez 
que  vous  êtes  plus  encore  votre  idole 
& votre  divinité , que  le  Seigneur 
n’eft  le  Dieu  de  ceux  qui  l’aiment  & 
qui  l’invoquent.  Mes  Frères  , on  a 
horreur  des  grands  crimes , & on  ne 
compte  pour  rien  de  vivre  fans  culte  , 
fans  amour  pour  Dieu  ; de  ne  le  met- 
tre pour  rien  dans  le  détail  de  fa  vie  ; 
c’eft- à-dire , de  vivre  comme  fi  nous 
n étions  fur  la  terre  que  pour  nous,  & 
que  nous  duffions  borner  nos  affe- 
ttions , nos  craintes , nos  defirs , nos 
efpérances  à nous-mêmes. 

La  troifiéme  impreffion  que  fait  la 
profpérité  , eft  l’élévementdu  cœur: 
je  ne  parle  pas  de  cet  orgueil  groffier 
déclaré,  qui  faifoit  dire  à un  Prince 


1 6 II.  Dim.  de  Carême. 
de  Babylone  : Je  monterai , j’éléve- 
rai  mon  trône  au-defliis  des  nuées  , 
& je  deviendrai  femblable  au  Très- 
haut.  Je  parle  d’un  Sentiment  plus  à 
portée  du  cœur  de  l’homme , & pres- 
que inféparable  de  la  grandeur.  Je  fai 
qu’il  eft  des  perfonnes  qui , ou  culti- 
vées par  l’éducation , ou  redevables  à 
la  nature  d’un  cara frère  doux  & faci- 
le , ou  enfin , qui  voulant  paroître  par 
un  rafînement  d’orgueil , au-defliis 
meme  de  leur  élévation  , favent  en 
dépouiller  tout  le  fafte , fe  rendre  ac- 
cellibles,  & applanir  par  leur  huma- 
nité , toutes  les  voies  à ceux  qui  les 
approchent.  Mais  ce  n’eft  pas  dans  la 
fierté  , que  je  mets  le  danger  de  la 
profpériîé  : le  ridicule  de  ce  vice  fuffit 
prefque  tout  feul  pour  en  corriger. 

C’elt  dans  un  certain  fentiment 
avantageux  defoi-même,  qui  accou- 
tume l’ame  à le  regarder  comme  éle- 
vée par  fes  propres  dons  ? au-delfus 
de  tous  ceux  que  fon  rang  & fa  prof- 
périté  laiflent  au-deflous  d’elle.  C’elt 
dans  une  fecrette  erreur  de  vanité  , 
qui  fait  que  nous  confondons  notre 
fortune  avec  nous-mêmes  -,  que  nous 
faifons  entrer  la  naiflance , la  gran- 
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Danger  des  prosp.  17 
deur , les  titres  , les  dignités , les 
biens  , dans  l’idée  de  ce  que  nous 
fommes  ; & que  de  tous  ces  avanta- 
ges , qui  font  au-dehors  de  nous  , & t 
qui  par  conféquent  ne  nous  appar- 
tiennentpasynous  nous  formons  une 
grandeur  imaginaire  que  nous  pre- 
nons pour  nous-mêmes  ; enfin  une  er- 
reur qui  nousperfuade  que  nous  fom- 
mes aux  yeux  de  Dieu  & dans  l’ordre 
de  fa  providence,  des  créatures  privi- 
légiées , & autfi  diftinguées  que  de- 
vant les  hommes  & dans  l’ordre  ex- 
térieur delà  fociété.  Leur profpérité, 
dit  le  Prophète , les  affranchit  des 
travaux  & des  misères  communes  ail 
refte  des  hommes;  & voilà  pourquoi 
un  orgueil  fecrets’eft  emparé  de  leur 
cœur:  Inlabore,  hominum  non  J unt ?f-  7U 


ideb  tenuit  eos  fuptrbia.  Aufii,  le  pre-  y‘ 
mier  avis  que  1 Apôtre  recommande 
à Timothée  de  donner  aux  Grands 
du  monde , efl  de  ne  point  s’élever  : 

Non  fublim'e  fapere.  * ».  T<w» 

D’ailleurs,  au  dehors  tout  fortifie  6‘ I7' 
dans  les  Grands  cette  dangereufe  im- 
preffion  : les  vices  font  applaudis  ; la 
médiocrité  des  talens,cachéefous  l’ar- 
tifice des  louanges  j leur  orgueil  juf- 
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tifié  par  les  noms  pompeux  de  gran- 
deur d’ame  & d’élévation  de  fenti- 
mens  : tout  s’étudie , tout  s’empreffe 
à leur  perluader  qu’ils  font  paîtris 
d’une  autre  boue  que  les  autres  hom- 
mes. Nous-mêmes,  nous.  Minières  de 
la  Vérité  , & dont  les  lèvres  en  font 
les  dépofitaires  facrées  , nous  don- 
nons aux  plus  légères  vertus  des 
Grands  , des  éloges  que  la  Religion 
défavoue  ; & fous  prétexte  d’animer 
de  foibles  commencemens  de  piété  , 
nous  les  corrompons  dans  leur  four- 
çe.  Tel  ed  le  malheur  des  Grands  ; 
tout  eft  attentif , ou  à leur  déguifer 
leurs  vices , ou  à leur  faire  perdre  le 
mérite  de  leurs  vertus. 

Or , quand  même  on  pourroit  fe 
défendre  de  ce  que  les  louanges  ont 
de  plus  injulle  & de  plus  groflier  , il 
fe  forme  néanmoins  de  tous  ces  dif- 
cours  empoifonnés  , je  ne  fai  quel 
fentiment  de  propre  eftime  qui  ne 
s’efface  plus,  & qui  corrompt  le  cœur 
pour  toujours.  Hérode , au  milieu  des 
acclamations  d’un  peuple  infenfé , ne 
fe  croit  pas  fans  doute  un  dieu  def- 
cendu  fur  la  terre  pour  parler  aux 
hommes;  la  louange  étoit  trop  grof- 
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Danger  des  prosp.  19 
fière  pour  être  perfuadée  : il  écoute 
cependant  avec  compîaifance  desap- 
plaudiffemens  qui  femblent  lui  défé- 
rer des  honneurs  divins , qui  le  trai- 
tent de  dieu  & d’immortel  : fon  cœur 
en  eft  touché , fi  fa  raifon  n’en  eh  pas 
gâtée  : il  ne  rejette  pas , comme  des 
• blafphêmes , des  titres  & des  éloges  , 
qui  11e  font  dits  qu’au feul  Roi  immor- 
tel des  liécles  ; & les  vers  qui  le  dé- 
vorent fur  l’heure , nous  lailfent  com- 
prendre quel  fut  l’excès  de  fon  impie 
vanité , puifqu’elle  mérita  d’être  pu- 
nie d’un  fi  affreux  ftipplice. 

Voilà  les  premiers  dangers  de  la 
profpériîé , tirés  des  imprehions  qu  el- 
le fait  fur  le  cœur  pour  le  corrom- 
pre ; mais  les  facilités  qu’elle  fournit 
aux  pallions , lorfque  le  cœur  eft  déjà 
corrompu , me  paroiffent  bien  plus  à 
craindre.  Renouveliez , je  vous  prie , 

votrn  Ottpnfir' ~ 

.«  — -Ull» 

Car , en  premier  lieu  , de  l’atta- 
chement aux  chofes  d’ici- bas,  comme 
d’une  fource  fiinefte , naiffent  ces  de- 
firs  infinis  & infatiables , dont  parle 
S.  Paul , qui  tuent  l’ame  : c’eft-à-dire , 
que  vous  regardez  la  terre  comme 
votre  patrie  -,  vous  ne  cherchez  plus 
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20  IL  Dim.  de  Carême. 
qu’à  vous  y aggrandir,  qu’à  y occu- 
per une  plus  grande  place  ; vous vou- 
' driezfeul  pouvoirroccupertoute  en- 
tière. Vous  ajoûtez,  dit  un  Prophè- 
te, l’héritage  de  vos  voifins  à celui  de 
vos  pères  ; vous  paflez  les  bornes 
que  la  modération  de  vos  ancêtres 
avoit  fi  fagement  mifes  à vos  biens  & 
à votre  fortune  ; vous  appeliez  les 
terres  de  vos  noms;  ilfemble  que  l’u- 
nivers entier  ne  pourra  plus  fuffire  à 
l’étendue  de  vos  projets.  Vous  forcez 
fouvent  un  Naboth  de  vous  céderfon 
champ  & la  fucc'elïion  innocente  de 
fes  pères  ; tout  ce  qui  vous  accom- 
mode vous  appartient  déjà  ; vous  fai- 
tes des  droits  les  plus  douteux  , des 
droits  inconteftables  , & forcez  l’é- 
quité de  plier  fous  la  puiffancè.  Les 
dignités  que  votre  opulence  vous 
permet  d’acquérir,  vous  conviennent 
toujours  : vous  ne  faites  pas  atten- 
tion , fi  la  médiocrité  de  vos  talens 
vous  en  rend  incapable  , fi  le  public 
en  fouffrira , mais  feulement  fi  vous 
affiirez  à vos  enfans  une  fortunée  plus 
durable  ; ce  n’efl:  plus  la  vocation  du 
Ciel  qui  décide  de  leur  deftinée  , ce 
font  vos  intérêts  temporels  : l’Eglife 
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Danger  des  prosp.  21 
eft  obligée  de  recevoir  des  mains  de 
votre  cupidité , des  facrifïces  qu’elle 
dételle  ; vous  tranfportez  dans  le 
champ  du  Seigneur  tout  ce  qui  occu- 
pe inutilement  la  terre  dans  le  vôtre; 
pour  ne  pas  partager  vos  biens  , & . 
pour  foutenir  le  vain  honneur  de  vo- 
tre nom , vous  déchirez  & vous  des-, 
honorez  l’héritage  de  Jefus  Chriil  ; 
vous  placez  dans  le  Sanéluaire  des 
vai'es  de  rebut  & d’ignominie  ; vous 
achetez  quelquefois  même  le  don  de 
Dieu  ; & , comme  cette  mère  de  Mi- 
chas,  dont  il  ell  parlé  dans  l’Ecriture, 
vous  employez  vos  grands  biens  à 
ériger  à un  enfant , dans  votre  mai- 
fon  même , un  nouveau  facerdoce  & 
un  nouveau  temple.  Une  fortune 
plus  médiocre  , en  vous  laiflant  plus 
de  modération  , vous  eût  laiffé  plus 
d’innocence.  Et  ne  croyez  pas  que  je 
parle  ici  de  cette  opulence  cimentée 
du  fang  des  peuples , de  ces  hommes 
nouveaux  à qui  nous  voyons  étaler 
fans  pudeur  , dans  la  magnificence 
de  leurs  palais , les  dépouilles  des  vil- 
les & des  provinces  : ce  n’elt  pas  à 
nos  difcours  à réformer  ces  abus  ; 
c’eft  à la  févérité  des  loix  , & à la 
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22  II.  Dim.  de  Carême. 
julte  indignation  de  l’autorité  publi- 
que. Vous-mêmes  , qui  m’écoutez  , 
mes  Frères , vous  en  faites  le  fujet  lé 
plus  ordinaire  de  vos  dérifions  & de 
vos  cenfures  : vous  fouffrez  impa- 
tiemment , que  des  hommes  fortis , 
pour  ainli  aire  , de  la  terre , ofent 
difputer  avec  vous  de  faite  & de  ma- 
gnificence ; parer  leur  roture  & leitf 
obfcurité,  de  vos  grands  noms,  & in- 
fulter  même  par  des  profiifions  infen* 
fées,  à la  misère  publique  dont  ils  ont 
été  les  artifans  barbares  : vous  fentez 
toute  l’horreur  d’une  profpérité  née 
de  l’injultice , & vous  ne  connoilTez 
pas  les  dangers  de  celle  que  la  naif- 
fance  donne.  Toute  la  différence  que 
j’y  trouve , c’elt  que  l’une  commencé 
& l’autre  finit  toujours  par  le  crime  ; 
c’elt  que  lesunsjouilfent  d’un  bien  in- 
jultement  acquis  ,’  & que  les  autres 
abufent  d’une  fortune  légitime. 

En  effet,  en  fécond  lieu,  de  l’atta- 
chement à fon  propre  corps,  fécondé 
imprefîion  de  la  profpérité  , nailfent 
toutes  ces  pallions  d’ignominie  , qui 
deshonorent  le  Temple  de  Dieu  en 
nous.  Or,  qui  ne  fait  que  la  profpéri- 
té fraye  mille  voies  à ce  vice  honteux? 
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Danger  des  prosp.  23 
Car,  je  ne  vous  dis  pas  que  la  feule 
mollefle  , inféparable  de  l’abondan- 
ce , ell  un  acheminement  prefque  in- 
faillible à la  licence  des  mœurs  ; & 
qu’une  vie  toute  oifeufe , telle  qu’on 
la  mène  dans  l’opulence , touche  de 
près  à la  difl'olution.  Eh  ! où  naiffent 
les  monltres  & les  pallions  exécra- 
bles , que  dans  les  Palais  des  Grands  ? 
Les  vices  communs  ne  plaifent  plus  ; 
& pour  réveiller  ces  âmes  voluptueu- 
fes , il  faut  que  des  excès  bizarres  & 
une  affreufe  diftinéHon  d’énormité  , 
donnent  à l’iniquité  de*  nouveaux 
charmes. Lifez  les  divines  Ecritures: 
de-là  vientla  chtite  de  David  ; les  éga- 
remens  infenfés  de  Salomon  ; les  vo- 
luptés démefurées  de  Baltafar  ; le 
fcandale  de  la  Cour  d’Hérode. 

Je  ne  vous  dis  pas  encore  que  fou- 
vent  lame  elt  redevable  de  fon  inno- 
cence à la  difficulté  de  la  tranfgref- 
lion  ; qu’on  n’aime  pas  les  plailirs  qui 
coûtent  trop;  que  lesobftacles  qu’une 
fortune  médiocre  met  à nos  delîrs , 
font  fouvent  prendre  un  parti  géné- 
reux au  Fidèle , & l’attachent  au  de- 
voir par  des  liens  plus  faints  & plus 
durables  : mais  que  pour  les  Grands  , 
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leurs  defirs  deviennent  la  feule  régie 
de  leurs  pallions  ; la  volonté  n’a  plus 
d’aurre  frein  qu’elle  même  ; les  plai- 
firs  ne  coûtent  plus  que  la  feule  peine 
d’être  defirés.  A peine  David  eut  fou- 
haité  de  boire  de  l’eau  de  la  citerne 
de  Bethléem  , que  malgré  toutes  les 
difficultés  qui  fembloient  rendre  fon 
defir  inutile  , trois  jeunes  Hébreux 
percent  l’armée  ennemie;  & à travers 
mille  dangers , viennent  mettre  à fes 
pieds  une  eau  qui  étoit  le  prix  de  leur 
îang  & le  péril  de  leur  ame  : tout  efl 
facile  aux  paffions des  Grands.  Hélas  l 
le  crime  plaît  avec  toutes  fes  contra- 
dictions & fes  peines  : quels  attraits 
n’aura-t-il  donc  pas  , lorfque  tout  en 
applanit  les  voies, & qu’il  n’en  coûte 
plus  au  cœur  que  pour  s’en  défendre  ? 

Enfin,  je  n’ajoute  pasqu’une  vertu 
commune , & quelquefois  même  l’in- 
dolence , fuffifent  pour  nous  éloigner 
de  chercher  les  occafions  du  défor- 
dre  ; mais  que  la  vertu  même  des 
Saints  ne  fuffit  pas  pour  fe  défendre 
des  occafions  qui  nous  cherchent  : or, 
elles  naiffent  ces  occafions , fous  les 
pas  des  Grands  & des  heureux  du 
monde  ; leurs  regards  trouvent  par- 
tout 
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Danger  des  prosp.  2f 
tout  des  écueils  ; tout  veut  plaire  ; 
tout  s’étudie  à corrompre  le  cœur  ; 
tout  fait  gloire  de  l’avoir  corrompu  : 
le  crime  s’offre  à eux,  accompagné  de 
tous  les  attraits  les  plus  propres  à le 
rendre  aimable  ; de  tous  les  artifices 
que  la  corruption  a pu  inventer , ou 
pour  prévenir  les  dégoûts  , ou  pour 
arnufer  l’inconftance  , ou  pour  jufti- 
fïer  la  pafîion.  Des  confeillers  d’ini- 
quité, des  miniftres  de  la  volupté  , 
dontla-profpérité  eft  toujours  envi- 
ronnée , cherchent  à plaire  en  da- 
tant la  pafîion  du  maître , en  devien- 
nent les  apologifles  impies , en  adou- 
ciffent  l’hçrreur , en  illufrrent  la  hon- 
te & la  baffeffe,  en  réveillent  le  de- 
fir.  A peine  Sara  eut  paru  dans  les 
Royaumes  de  Pharaon  & d’Abimé- 
lech  , que  les  courtifans  , connoif- 
fant  la  honteufe  fragilité  de  leurs 
maîtres,  viennent  leur  vanter  fa  beau- 
té , enflamment  leur  pafîion , & leur 
infpirentdes  deiirs  injuftes.  Dans  une 
fituation  fi  périlleufe  , ô mon  Dieu  ! 
le  Jufte  lui-même  tomberoit;  & com- 
ment peut-il  arriver  qu’une  ame  déjà 
amollie  par  la  profpérité  ? fe  fou- 
tienne  ? 

Carêmt , Tom,  //. 
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Enfin, de  l’orgueil, dernière  impref- 
fion  de  la  profpérité , naiffent  les  de- 
firs  ambitieux , les  concurrences , les 
perfidies , les  haines  , les  vengean- 
ces, toutes  pafiions  que  la  prospérité 
favorife  : L'orgueil  de  ceux  qui  vous 
haijfentyô  mon  Dieu  ! dit  le  Prophète, 
monte  toujours.  Les  biens , le  rang  , la 
naiflance  font  comme  une  loi  de  l’am- 
bition : il  feroit  honteux  d’être  né 
quelque  chofe , & de  ne  point  penfer 
à s’élever;  favoir  je  borner,  fe  tron-r, 
ver  heureux  dans  fon  état , elt  une 
philofophie qui  deshonore,  &que  le 
monde  traite  de  pufillànimité  , ou  de 
lingularité  bizarre.  Or , dès  que  vous 
fuppofez  l’ambition  maîtreffe  d’un 
cœur  jufqu  a un  certain  point , il  ri'eft 
plus  rien  d’injufte  & de  lâche  même , 
qu’on  n’en  doive  attendre  : il  faut  dé- 
truire vos  côncurrens  , s’élever  fur 
les  débris  de  la  Religion  & de  la  con- 
fidence , être  double , difiimulé , per- 
fide, tout,  hormis  Chrétien  : il  faut 
fe  réjouir  des  infortunes  d’autrui  lorf- 
qu’elles  nous  élévent  ; s’affliger  de 
leur  élévation  qui  nous  recule  ; haïr 
tout  ce  qui  s’oppofe  à nos  préten-  ■ 
tions  ; entrer  dans  les  pallions  de  . 
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Danger  des  prosp.  27 
îf-  ceux  à qui  nous  avons  intérêt  de  plai- 

le-  • re  ; décrier  la  vertu  même  & le  méri- 
les  te  qui  nous  devient  un  obilacle  ; fa- 

m-  crifier  l’intérêt  public  à nos  intérêts 

ité  perfonnels  ; & faire  de  notre  fortu- 
it ne , notre  religion  & notre  dieu.  V oi- 

te,  là  les  premiers  dangers  de  la  profpé- 

,1a  rité  : elle  infpire  les  payions  en  cor- 

ci-  rompant  le  cœur  ; elle  les  favorife 

né  lorsqu’elle  l’a  déjà  corrompu, 
fer  Mais,  quel  fruit  retirer  de  ces  gran- 

des  véritésrFaut-ildonc  renoncer  aux 
ne  biens  & aux  titres  que  nous  tenons 

le  de  nos  ancêtres  , & fortir  d’un  état 

Je  où  la  Providence  nous  a fait  naître  } 

ius  Non,  mes  Frères;  mais  c’eft  de  nous 

un  dire  premièrement  à nous  - mêmes  , 

eft  que  pour  pofféder  tout  ce  qui  peut 

C)  fervir  à la  félicité  des  fens , il  ne  nous 

;é-  eftpaspluspermispourcelade  les  fa- 
ut tisfaire  ; que  ce  n’eft  pas  le  dégré  de 

n.  notre  fortune , mais  celui  de  notre  in- 

:r,  nocence,qui  doit  décider  de  nosdroits 

ut  fur  les  plailirs  les  plus  permis  ; que  le 

{,  pécheur , quelque  élevé  qu’il  puiffe 

e être , n’a  plus  de  partage  que  les  lar- 

r mes  & la  violence  ; que  fes  crimes  lui 

. 1 ont  rendu  inutiles  prefque  tous  les 

» avantages  de  fon  abondance;  & que 
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l'on  élévation  , loin  d’adoucir  fa  péni- 
tence , en  fait  une  nouvelle  difficulté. 

C’eft  en  fécond  lieu , de  compren- 
dre , que  tout  ce  qui  ne  nous  éléve 
qu’aux  yeux  des  hommes  , n'ajoute 
rien  à ce  que  nous  fommes  en  effet 
devant  Dieu  ; que  nos  vertus  feront 
à fes  yeux  nos  feuls  titres  ; & que 
tout  ce  faffe  & toutes  ces  dignités 
qui  nous  environnent, enfey  elies  avec 
nous  dans  le  tombeau  , nous  ferons 
effrayés  de  ne  retrouver  que  nous- 
mêmes  devant  fon  Tribunal  redouta- 
ble. 

C’eft  enfin , de  regarder  les  Royau- 
mes du  monde  , & toute  leur  gloire , 
comme  un  lpeclacle  que  le  tentateur 
Matth.  ne  montre  jamais  que  de  loin  : OJlen- 
4'  *•  dit  ei  omnia  regnu  mundi , & gloriam 
eorum  ; c’eft-là  le  point  de  vue  fédui- 
fant;  c’eft  de  cet  éloignement  feule- 
ment, que  tout  ce  vain  amas  de  gloi- 
re & de  grandeur  peut  impofer  aux 
fens  & à la  raifon  : à peine  y touchez- 
vous  , que  le  charme  ceffe  , l’objet 
change  de  face , & vous  n’y  trouvez 
plus  rien  de  ce  que  l’erreur  de  l’ima- 
gination vous  avoit  promis.  De  tou- 
tes les  fortunes  & les  grandeurs  qu’on 
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Danger  des  prosp.  29 
fe  propofe  ici-bas , il  n’eft  que  le  de- 
fir  & l’efpérance  qui  flate  & qui 
enivre.  Il  eft  doux  d’efpérer  : voilà  le 
feul  plaifir  que  l’homme  puiffe  ici-bas 
fe  promettre.  Dès  que  tous  vos  defirs 
font  accomplis , & que  vous  n’avez 
plus  rien  à prétendre  ; ou  vous  êtes 
malheureux  , ou  de  nouveaux  defirs 
& des  efpérances  nouvelles  , vien- 
nent encore  vous  amufer  & vous  fé- 
duire  : il  faut  que  l’erreur  de  l’avenir 
nousfoutienne;le  préfent,  quel  qu’il 
puiflè  être  , n’eft  jamais  rien  pour 
nous.  Auffi  , le  tentateur  nous  lailTe 
toujours  quelque  chofe  à efpérer  : 
Hac  omnia  tïbi  dabo  ; c’eft-là  fon  arti- 
fice  : il  nous  montre  toujours  de  loin 
des  objets  qui  irritent  nos  pallions;  il 
fait  bien  que  le  feul  fecret  de  tromper 
les  hommes  , n’eft  pas  de  contenter 
leurs  defirs , mais  de  leur  en  infpirer  : 
voilà  pourquoi  vous  devriez  être  en- 
core plus  défabufés  du  monde , vous 
mes  Frères , que  ceux  qui  naiffent 
dans  une  fortune  médiocre.  Moins 
vous  êtes  heureux  dans  votre  éléva- 
tion , plus  vous  devez  fentir  le  vuide 
de  tout  ce  qui  fait  l’agitation  & l’em- 
preffement  des  autres  hommes.  Com- 

B iij 


3o  II.  Dim.  de  Carême. 
me  vous  jouiffez  de  tout  ce  que  les 
autres  défirent , il  refie  au  tentateur 
moins  de  pièges  pour  vous  furpren- 
çlre.  Ce  devroit  être  là  un  des  privi- 
lèges de  la  grandeur  & de  la  profpé- 
jrité  , de  vous  faire  comprendre  que 
le  monde  entier  n’efl  rien  pour  l’hom- 
me , que  toute  la  gloire  de  la  terre 
peut  enivrer  le  cœur  pour  un  mo- 
ment , mais  ne  fauroit  le  remplir;  que 
nous  fommes  nés  pour  le  ciel  ; que  ce 
ïfellpas  l’élévation,  mais  l’innocence 
du  cœur,  qui  fait  les  véritables  plaifirs 
de  l’homme  fur  la  terre  ; que  fi  nous 
plaignons  tout  bas  l’erreur  de  ceux 
qui , nçs  au-deflous  de  nous , nous 
regardent  comme  heureux,  nous  de- 
vons plaindre  notre  propre  aveugle^  * 
me ht , de  croire  trouver  une  félicité 
plus  folide  dans  des  diftin&ions  éle-> 
vées  au-defliis  de  la  nôtre  ; que  tous 
les  hommes  s’abufent  ainfi  , faute  de 
connoître  l’état  où  ils  ne  fe  trouvent 
point,  & qu’il  n’y  auroit  qu’à  les  rap- 
procher les  uns* des  autres  pour  les 
détromper. 

C’efl  ainfi,  ô mon  Dieu  ! que  par 
une  providence  miféricordieufe,vous 
avez  voulu  que  les  dangers  de  cha- 
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Danger  des  prosp.  yt 
que  état,  puffent  devenir  des  moyen$ 

&"  des  reflources  de  falut , à lame 
fidèle  qui  s’y  trouve  engagée  ; & que  -A 

pour  rendre  tous  les  hommes  inex- 
cufables , vous  avez  permis  que  vos 
ferviteurs  fe  foientfanélifiés  au  milieu 
des  mêmes  écueils  qui  voyent  périr 
tant  d’ames  mondaines.  Voilà  les  fen- 
timèns  de  la  foi  fur  les  profpérités 
temporelles.  - Vous  venez  de  voir 
qu’elles  font  des  occafions  de  péché , 
ilfaut  vous  montrer  quelles  font  en- 
core des  obfiacles  de  pénitence. 

U N état  où  les  grâces  fpécialesfont  pa^t «; 
plus  rares,  où  la  cupidité  met  dans  le 
cœur  des  obftacles  infinis  aux  faintes 
infpirations , où  les  difficultés  de  fa- 
lut,  même  extérieures , font  d’une  na- 
ture à n’être  d?ordinaire  furmontées 
que  par  des  coups  linguliers  de  la 
grâce  ; un  état  tel  que  je  viens  de  le 
dépeindre  , eft  fans  doute  un  grand 
obftacle  à la  pénitence.  Or,  voilà  les 
trois  raifons  qui  établirent  ma  fécon- 
dé propofition  fur  le  danger  des  prof- 
pérités  temporelles.  Encore  un  mo- 
ment d’attention , s’il  vous  plaît. 

Je  dis  premièrement , que  les  prof- 
il iy 
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pérités  temporelles  font  de  grands 
obffacles  de  converfion  , parceqûe 
les  grâces  fpéciales  y font  plus  rares. 
En  effet , ouvrez  les  ^Livres  faints  ; 
que  voit-on  de  plus  fouvent  répété 
dans  les  divines  Ecritures  que  cette 
terrible  vérité  ? Par-tout  le  Seigneur 
n’aime  à s’entretenir  qu’avec  les  Am- 
ples & les  petits,  & il  regarde  de  loin 
ceux  que  leur  naiffance  & leur  or* 
gueil  éléve  au-deffus  dés  autres:  par- 
tout l’arc  des  puiflans  eft  brifé , & les 
foibles  font  revêtus  de  force  : par- 
tout il  laiffe  fécher  l’herbe  qui  croît 
au-deflus  des  toits  ; & pour  être  plus 
élevée , elle  n’en  eff  pas  plus  favori- 
sée des  rofées  de  fa  grâce  ; tandis  qu’il 
revêt  de  beauté  le  lys  qui  croît  dans 
les  plus  profondes  vallées,  au  milieu 
même  des  épines  : par-tout  il  brife  les 
cèdres  du  Liban  qui  paroiffoient  en 
sûreté  ; & l’arbre  planté  fur  le  bord 
des  eaux  , porte  du  fruit  en  fon  tems  : 
par- tout  en  Jefus  Chriff,c’eff-à-dire  , 
parmi  fes  Difciples  , on  ne  compte 
pas  beaucoup  de  nobles  & de  puif- 
fans  : les  figures  & les  maximes  des 
Livres  faints  , tout  y établit  la  vérité 
-dont  je  parle.  Ce  n’eft  pas  qu’en  Dieu 
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il  y ait  acception  de  perfonnes  : je  l’ai 
déjà  dit;  la  grâce  chrétienne  embraf- 
fe  tous  les  états  ; le  Seigneur  ne  man- 
que jamais  à fa  créature  ; & , fans 
compter  les  exemples  auguftes  que 
nous  avons  devant  les  yeux , les  Da- 
vid, les  Ezéchias , les  Editer , les  Ju- 
dith , les  faint  Louis , prouvent  que 
dans  l’élévation,  on  peut  être  encore 
plus  riche  des  dons  de  la  grâce , que 
des  biens  de  la  fortune. 

. Mais,  en  premier  lieu,  l’ordre  de  la 
Providence  femble  demander  qu’il  y 
ait  une  efpéce  de  compenfation  dans 
cette  inégalité  de  fortunes  & de  con- 
ditions répandue  parmi  les  hommes  ; 
& que  dans  la  confufion  où  tout  pa- 
roît  ici-bas , où  le  pécheur  eft  prefque 
toujours  élevé  en  honneur  , tandis 
que  le  Julie  gémit  dans  l'obicurité  & 
dans  l’indigence  , la  foi  y puiffe  dé- 
couvrir un  ordre  fecret , & une  ma- 
nière d’égalité  qui  jultifie  dans  l’efprit 
du  Fidèle  la  providence  de  Dieu  & la 
fageffe  de  les  confeils  dans  la  difpen- 
fation  des  chofes  humaines.  Or,  le 
fecret  terrible  de  cette  divine  com- 
penfation confille , en  ce  que  les  ri- 
cheffes  de  la  grâce  font  comme  l’hé- 

By 


34  II.  Dim.  de  Carême. 

ritage  & la  portion  du  pauvre  & de 
l’affligé , tandis  que  l’homme  heureux 
jouit  des  faveurs  de  la  terre , comme 
de  fa  récompenl'e  & de  fon  partage  ; 
c’elt-à-dire  , que  l’innocence  , la  pu- 
deur , la  droiture  , la  fimplicité  , la 
crainte  du  Seigneur , font  réfervées 
aux  âmes  obfcures , tandis  que  les  ti- 
tres , les  dignités , les  grandeurs  hu- 
maines font  abandonnées  aux  puif- 
fans  & aux  heureux  du  monde.  C’eft 
ainii  que  tout  elt  difpofé  dans  l’uni- 
vers avec  une  œconomie  digne  de 
l’Auteur  de  la  nature  & de  la  grâce  : 
c’elt  ainii  que  l’abondance  des  uns  eft 
établie  pour  fuppléer  à la  néceffité 
des  autres  ; que  le  riche  doit  faire 
part  de  les  biens  à l’indigent  , & le 
pauvre  fecourir  le  puiffant  de  fes  bé- 
nédiélions  fpirituelles , & offrir  pour 
lui  le  facrifice  de  fes  prières  & de  fes 
fouffrances. 

Auffi , mes  Frères , on  trouve  tous 
les  jours  des  âmes  fimples,  nées  dans 
l’état  le  plus  vil  & le  plus  obfcur , fa- 
vorifées  des  dons  les  plus  extraordi- 
naires , d’une  innocence  que  rien  n’é- 
gale, d’une  foi  que  rien  ne  peut  ébran- 
ler , d’une  délicateffe  de  confcience 
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que  la  feule  apparence  du  mal  bleffe , 
d’une  élévation  de  prière  qui  furprend 
ceux  à qui  elles  confient  avec  fimpli- 
cité  les  opérations  de  la  grâce  fur  leur 
ame;  tandis  que  fouvent  les  premiè- 
res vérités  de  la  Religion  font  à peine 
connues  de  ceux  qui  habitent  les  pa- 
lais des  Rois  ; tandis  qu’on  voit  tous 
les  jours  des  perfonnes  d’un  certain 
rang , vieillir  fans  aucun  fentiment  de 
foi  & de  piété  ; avoir  daps  la  défail- 
lance de  lage,  le  même  goût  pour  le 
monde  , la  même  ivreffe  pour  la 
Cour , pour  la  faveur , pour  les  plai- 
firs , la  même  fenfibilité  pour  le  plus 
léger  refroidiffementdu  Maître,  que 
dans  l’âge  le  plus  vif  & le  plus  florif- 
fant;  faire  quelquefois  des  efforts  pour 
commencer  une  vie  plus  chrétienne, 
& trouver  en  elles  un  fonds  de  répu- 
gnance & de  dégoût , qui  leur  rend 
infipide  & infoutenable  , tout  ce  qui 
a rapport  au  falut. 

Telle  a été  dans  tous  les  tems  la 
conduite  de  la  grâce  : les  grands  dons 
ont  toujours  été  réfervés  aux  perfon- 
nes les  plus  viles  félon  la  chair  : les 
puiffans  du  monde  font  moins  pro- 
pres aux  deifeins  de  Dieu  ; & fi  fa  fa-, 
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geffe  s’en  fert  quelquefois , elle  fefert 
de  leurs  pallions  , ou  pour  châtier 
l’orgueil  des  pécheurs,  ou  pour  exer- 
cer la  foi  des  Juttes. 

En  fécond  lieu  , les  grâces  font 
moins  abondantes  dans  la  profpérité  ; 
.parceque  les  faveurs  temporelles  font 
des  récompenfes  vaines , ditfaint  Au* 
guftin , que  la  jufticede  Dieu  accor- 
de d’ordinaire  à quelques  vertus  na- 
turelles despécheurs,  pour  avoirplus 
de  droit  de  les  exclure  à jamais  des 
promettes  delà  grâce.  Vous  êtes  peut- 
être  , par  les  fuites  d’un  naturel  heu- 
reux, fincère  , affable,  religieux  dans 
vos  paroles , équitable  dans  vos  ju- 
gemens , ami  fidèle , maître  généreux, 
ennemi  de  la  violence  & de  l’injufti- 
ce  : ces  vertus  dettituées  de  toute 

t 

charité , l’ouvrage  feul  de  la  nature  , 
& inutiles  pour  le  monde  à venir  , 
font  utiles  pour  le  monde  préfent. 
Par-là  fe  maintient  la  paix  des  Etats, 
le  repos  des  familles  , la  bonne -foi 
des  commerces,  l’ordre  de  la  fociété. 
Dieu  prend  donc  dans  le  monde  mê- 
me de  quoi  récompenfer  des  vertus 
toutes  mondaines  : il  ménage  des  fa- 
. yeurs  temporelles  à des  juttes  tempo- 
* , 
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Danger  des  prosp.  37 
rels,  pour  ainli  dire  ; car  fous  ce  Juge 
équitable  , nulle  vertu  n’ell  fans  ré- 
compenfe , comme  nul  crime  fans 
châtiment.Mais  ces  récompenfes  font 
terribles  aux  yeux  de  la  foi  : ce  font 
comme  des  excluions  de  la  grâce  qui 
faitlesSaints , & despréfens  que  Dieu 
dilpenfe  dans  fa  colère. 

Je  fai  que  dette  régie  n’eft  pas  uni- 
verfelle , & que  le  Julie  voit  quelque- 
fois la  paix  dans  fa  vertu , & l'abon-  pf-  P’i 
dance  dans  fes  maifons  ; mais  ces  ex-  7‘ 
ceptions , toujours  rares,  ne  doivent 
raffurer  perfonne  : & vous  fur-tout , 
fi  vous  ne  faites  point  d’autre  ufage 
de  la  profpérité , que  de  la  faire  fervir 
à la  félicité  de  vos  fens , & à vivre 
dans  la  mollelfe  & l’oubli  de  Dieu  ; 
vous  avez  grand  fujet  de  trembler  & 
de  vous  dire  fans  celfe  à vous-même  : 
Peut-être  je  reçois  ma  récompenfe 
dans  ce  monde.  Je  ne  fens  rien  de  vif 
pour  le  l’alut  ; nulle  impreffion  de  grâ- 
ce qui  me  conduife  à une  démarche 
folide  de  pénitence  : l’affaire  de  l’éter- 
nité ell  de  toutes  les  affaires  celle  qui 
m’intéreffe  & me  touche  le  moins;  je 
trouve  en  moi  de  la  vivacitépour  mes 
amis , pour  la  faveur , pour  la  fortu- 
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II.  Dim.  de  Carême. 
ne , pour  l’érablifîement  & l'éléva- 
tion de  ma  maifon , pour  le  fervice 
du  Prince  & la  gloire  de  la  nation  , 
& nul  fentiment  pour  mon  falut  éter- 
nel : & le  cœur  ne  me  dit  rien  pour 
les  devoirs  de  la  Religion  & pour  le 
fervice  du  Mairre  des  Rois  de  la  ter- 
re. Grand  Dieu  ! m 'auriez- vous  aban- 
donné au  dedans,  tandis  qu’au  dehors 
vous  me  comblez  de  vos  faveurs  ? 
Eh  ! frappez-  moi  plutôt  ici-bas  , & 
réfervez-moi  vos  dons  pour  une  vie 
plus  durable.  Si  la  fituation  , où  la 
naiffance  m’a  placé , eft  un  obâacle  à 
mon  falut , dégradez  - m’en  , ô mon 
Dieu]  & laiffez  - moi  retomber  dans 
lapoufïïère  d’où  je  fuis  forti  : la  place 
qui  m’approchera  le  plus  près  de  Vous, 
fera  toujours  la  plus  fouhaitable  pour 
moi  ; & le  fumier  même  où  Job  éroit 
afîis  , me  paroîtroit  préférable  au 
trône  , s’il  falloit  y defcendre  pour 
-vous  plaire.  Voilà  les  difpofitions  où 
vous  devez  entrer. 

Enfin,  les  grâces  font  moins  abon- 
dantes dans  la  profpérité  ; parceque 
fouvent  cet  état  n’eft  pas  celui  que 
Dieu  nous  avoit  préparé  dans  fa  mi- 
féricorde , & quoi  n’a  permis  que  nous 
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•y  fuiïions  placés  , que  pour  s’accom- 
moder à la  dépravation  de  nos  defns. 
Au  lieu  de  lui  demander  fa  grace,l’af- 
foibliflement  de  nos  pallions  & les 
dons  du  fiécle  à venir  , notre  coeu* 
n’a  jamais  fait  monter  vers  lui  des 
vœux  & des  fouhaits  que  pour  la 
terre  , pour  les  biens  & la-gloire  que 
le  monde  eitiine.  Le  Seigneur  attentif 
à ce  qui  fe  palfe  dans  nos  cœurs , & 
indigné  de  n’y  trouver  rien  pour  lui , 
s’eil  accommodé  à nos  fouhaits  : il 
nous  a puni  en  les  favorifant , dit  faint 
Auguilin  : il  eil  devenu  un  Dieu  cruel 
en  devenant  propice  : il  nous  a ou- 
vert les  voies  les  plus  heureufes  pour 
réuHir  : il  a écarté  tous  les  obftacles 
qui  pouvoient  s’oppofer  à nos  def- 
feinsambitieux  : il  a raffemblé  les  cir- 
conltances  les  plus  inefpérées  pour 
nous  conduire  au  terme  de  nos  defir$; 
il  nous  a , pour  ainfi  dire  , porté  lui- 
même  furies  ailes  au  haut  de  la  roue , 
fi  rapidement  nous  y fommes  mon- 
tés. Cependant  fes  premiers  defTeins 
fur  vous , vous  préparoient  la  voie 
des  dégoûts  & des  difgraces  , comme 
la  plus  sûre  pour  votre  faîut , & la 
plus  convenable  à la  fragilité  de  vq- 
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tre  cœur  & au  cara&ère  de  vos  pen- 
chans  : vous  l’avez  forcé  , fi  je  l’ofe 
dire,  de  changer  cet  ordre  : il  a été 
obligé  d’entrer  dans  vos  projets , au 
4ieu  que  vous  auriez  dû  fuivre  les 
fiens.  Mais  la  peine  de  ce  renverfe- 
ment,  ed  que  votre  profpérité  n’étant 
pas  fon  ouvrage  , il  ne  s’y  intérefle 
point  : il  vous  livre  à tous  les  périls 
d’un  état  où  il  ne  vous  a placé  que 
pour  punir  la  cupidité  qui  vous  l’a  fait 
fouhaiter  : il  vous  laide  entre  les 
mains  de  vos  pallions , dans  des  voies 
que  vos  pallions  toutes  feules  fe  font 
frayées  : vous  êtes  à fon  égard  com- 
me cet  enfant  prodigue , qui  l’avez 
contraint  de  vous  départir  des  biens 
que  fa  fagelfe  ne  vous  avoitpas  delti- 
nés , & qu’il  laiffe  enfuite  errer  loin 
de  lui  au  gré  de  fes  defirs  déréglés , 
{ans  entrer  pour  vous  dans  les  atten- 
tions & la  tendreffe  d’un  père.  Si  vo- 
tre élévation  étoit  fon  ouvrage  , les 
écueils,  qui  en  font  inféparables  , fe, 
changeroient  pour  vous  en  moyens 
de  falut;  mais  dès  qu’elle  elt  l’ouvra- 
ge de  vos  palîio  ns,  les  moyens  mêmes 
de  falut  qu’on  peut  y trouver , vont 
devenir  pour  vous  des  écueils. 
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Il  eft  donc  certain  que  la  profpérité 
eft  un  obftacle  à la  pénitence  , parce- 
que  les  grâces  qui  forment  le  repentir 
y font  plus  rares.  Mais  de  plus , je  dis 
en  fécond  lieu , que  la  profpérité  ell 
lin  Qbflacle  à la  pénitence  , parce- 
qu'elle  met  dans  le  cœur  des  oppofi- 
tions  infinies  aux  grâces  de  conver- 
fion  que  Dieu  pourrôit  accorder  aux 
Grands  & aux  heureux  du  monde  ; 
fécondé  raifon  : & voici  les  motifs  fur 
lefquels  eile  eft  fondée. 

Premièrement , je  pourrois  vous 
faire  remarquer  qu’un  des  moyens  les 
plus  efficaces  dont  Dieu  fe  fert  pour 
ramener  un  pécheur  à lui , eft  l'in- 
ftruûion  & le  zèle  des  Minières  de  la 
pénitence  qui  lui  parlent  au  Tribunal 
dans  toute  la  fincérité  de  Dieu.  Or , 
foit  que  par  une  oppofition  naturelle 
à la  vérité , les  perfonnes  élevées 
n’aiment  pas  à l’entendre  ; foit  que 
par  unefoibleffe  indigne  de  la  fainte- 
té  & de  l’autorité  du  Sacerdoce  , on 
craigne  de  la  leur  dire , il  eft  certain 
que  les  Grands  & les  Puiffans  trou- 
vent rarement  de  ces  hommes  fidèles 
à leur  miniftère  , & en  qui  la  parole 
du  Seigneur  ne  foit  point  liée  , lorf- 
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qu’il  s’agit  d’entrer  en  jugement  avec 
leur  confcience.  Les  Nathan  & les 
Jean-Baptifte  ne  font  pas  de  tous  les 
fiécles.  La  préfence  feule  des  Grands 
de  la  terre  affaiblit  la  vérité  dans  nos 
bouches  : on  craint  ceux  qu’on  de- 
vroit  inftruire  ; onrefpe&e  leurs  paf- 
lions  comme  leur  rang  & leurs  titres: 
le  Juge  tremble  devant  le  coupable  : 
celui  qui  va  prononcer  l’arrêt , femble 
l’attendre  lui-même  du  criminel  qu'il 
doit  condamner  ; & pourvu  qu’on 
n’applaudi fTe  pas  à leurs  crimes  , on 
s’applaudit  prefque  d’avoir  eu  le  cou- 
rage de  les  tolérer.  Les  Miniilres  mêr 
me  les  mieux  intentionnés  fe  perfua- 
dent  qu’il  faut  ici  de  la  complaifance  ; 
on  a recours  à des  ménage  mens  qui 
bleffent  le  devoir;  on  accommode  la 
régie  aux  perfonnes  , loin  dé  juger 
les  perfonnes  par  la  régie  ; on  place 
des  exceptions  où  il  auroit  fallu  ne 
mettre  que  la  Loi.  Ainfi  la  vérité  n’eft 
jamais  montrée  aux  Grands , que  fous 
le  voile  des  adouciffemens  & des  me- 
fures  ; & il  eft  rare  qu’ils  fafl'ent  péni- 
tence , parcequ’il  eflrare  qu’ils  foient 
inftruits.  C’elî  la  plainte  que  faifoit 
autrefois  Jérémie  : Prophètes  tyi  vide- 
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runt  tibi  falfa  & (luit a , rue  aptntbant  Thrtn, 
iniquitattm  luam  , ut  U ad  pœniuntiam  l-  H* 
proyocarent . 

Mais  je  veux  qu’ils  trouvent  des 
Minières  fidèles , & qui  ne  connoifr 
fent  perfonne  félon  la  chair  ; car  il  eft 
encore  des  Prophètes  dans  Ifraël  ; la 
grâce  de  la  pénitence  elt  une  grâce  de 
docilité  & de  foumiiTion  ; il  faut  fe  li- 
vrer fans  réferve  à la  main  qui  nous 
guide  , affujettir  fon  humeur  à des 
confeils  utiles , & favoir  marcher  par 
des  routes  qu’on  n’auroit  pas  foi-mê- 
me choilies.  Or , vous  qui  êtes  accou- 
tumé à voir  tous  ceux  qui  vous  envi- 
ronnent déférer  à vos  fentimens,  re£* 
pe&er  vos  erreurs , & applaudir  mêr 
me  à vos  caprices , vous  ne  pourrez 
plus  vous  réfoudre  à ne  vous  conduii- 
re  que  par  lesimpreffions  d’un  guide 
éclairé  ; vous  voudrez  le  ramener  à 
vous , au  lieu  d’aller  à lui , & par  lui  à 
la  vérité  : vous  exigerez  des  égards 
où  vous  n’auriez  dû  attendre  que  des 
cenfures  : vous  entreprendrez  d’im- 
pofer  des  loix,  ou  vous  auriez  dû  vous 
foumettre  à celles  qu’on  vous  impo- 
fe.  Naaman , élevé  aux  premières  pla- 
ces d’une  Cour  fuperbe  , n’écoute 
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qu’avec  dérifion  les  fages  confeils  du 
Prophète  Elifée  , & prend  pour  une 
fimplicité,  le  remède  que  l’homme  de 
Dieu  lui  prefcrit , & la  fainte  autori- 
té de  fon  miniftère.  On  veut  être 
grand  où  il  ne  faudrait  être  que  pé- 
nitent. 

Nouvelle  raifon.  On  porte  au  Tri- 
bunal un  goût  de  rahnement  & de 
fauffe  élévation  d’efprit,  toujoursop- 
pofé  à la  grâce  de  la  pénitence , qui 
e 11  une  grâce  de  (implicite  & d’enfan- 
ce chrétienne.  Si  le  Miniftre  faintne 
parle  pas  le  langage  du  monde  ; s’il 
n’entre  pas  dans  les  préjugés  attachés 
au  rang  & à la  nàiffance  ; s’il  vous 
annonce  les  mêmes  véritésqu’au  com- 
mun des  Fidèles;  s’il  vous  prefcrit  les 
mêmes  devoirs  ; s’il  vous  prédit  les 
mêmes  malheurs  & les  mêmes  pei- 
nes ; s’il  trouve  dans  vos  pafîions  la 
même  énormité  ; s’il  vous  confeille 
les  mêmes  remèdes  : vous  traitez  fon 
zèle  de  fimplicité  ; fes  lumières  ne 
font  plus  pour  vous  qu’une  ignorance 
du  monde  & de  fes  ufages  : vous  le 
. croyez  moins  propre  à conduire  au 
falut  les  perfonnes  d’un  certain  rang  : 
il  femble  qu’il  y a un  autre  Evangile 
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pour  vous  que  pour  le  peuple  ; qu’en , 

> du  Jefus-Chrift  il  y a dihinftion  de  grec  * 

une  & de  barbare  , de  noble  & de  rotu- 

: de  rier  ; & que  pour  vous  guider  dans  les 

ori-  voies  du  falut , il  faut  une  autre  fcien- 
ètre  ce  que  la  fcience  des  Saints, 
pé*  La  grâce  de  la  pénitence  trouve, 

donc  des  obftacles  infinis  dans  le  cœur 
[ri*  des  Grands  & des  heureux  du  mon- 
de de  ; mais  elle  en  trouve  encore  de 

;op*  plusinfurmontables  au  dehors  & dans 

qui  les  fuites , pour  ainh  dire , de  la  prof- 
fan-  périté  : dernière  raifon. 

:ne  Car , je  ne  vous  dis  pas  premiére- 

s’il  ment , qu’un  cœur  heureux  par  l’a- 
hés  bondance , ne  cherche  plus  rien  hors 
ous  de  lui;  rien  ne  réveille  plus  fon  amour 
pour  le  bien  véritable,  parceque  cet 
les  amour  eh:  comme  endormi  & raffafié 
les  par  les  biens  apparens.  Il  faut  à la 

iei-  grâce  des  pertes  , des  dégoûts  , des 

$ la  affligions  : elle  ne  peut  prefque  rien 

lie  fur  les  âmes  heureufes.  Le  Riche  de  tue.  it; 
on  l’Evangile , de  quoi  s’occupe-t-il  dans lS* 

ne  fon  abondance  ? d’abbattre  fes  gre- 
ce  niers,d’en  rebâtir  de  nouveaux;enfui- 
Is  te  de  fe  repofer,  manger,  boire,  faire 
:U  bonne  chère: il  ne  p^nfe  point  a Dieu. 

»:  Ofi  n’a  recours  an  Seigneur  que  lorf- 

le 
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qu’on  ne  fe  liiffit  plus  à i'oi-même  ; on 
ne  cherche  le  repos  dans  l’Auteur  de 
fon  être , que  lorfqu’on  ne  le  trouve 
plus  dans  les  créatures.  Adonias  n’em- 
braffe  l'autel, qu  e lorfqu’il  voit  fa  mort 
réfolue.  ManalTés  n’invoque  le  Dieu 
de  les  pères,  que  dans  l’horreur  de  fa 
prifon  & fous  la  pefanteur  de  fes  chaî- 
nes. L’Enfant  prodigue  ne  penfe  à re- 
venir dans  la  maifon  paternelle , que 
lorfqu’il  commence  à fentir  les  ri- 
gueurs de  la  faim.  Vous  - même  qui 
m’écoutez , dans  les  mornens  où  Dieu 
vous  a affligé,  vous  vous  êtes  adrellé 
à lui  ; vous  avez  ouvert  les  yeux  fur 
l’abus  de  ce  monde  miférable  : mais 
le  retour  de  la  faveur  & de  la  prof- 
périté  , a rappellé  dans  votre  efprit 
des  images  plus  douces  & plus  rian- 
tes; & vous  vous  êtes  rendu  au  mon- 
de , dès  que  le  monde  a voulu  reve- 
nir à vous  : vous  vous  feriez  fauvé 
par  la  voie  des  dégoûts  & des  afflic- 
tions; vous  périrez  dans  la  profpérité. 

Maisque  feroit-ce  li  j’examinois ici 
l’abus  que  vous  avez  fait  de  vos  pla- 
ces & de  vos  dignités,  dont  vous  ren- 
drez un  compte  rigoureux  au  Tribu- 
nalde  Jefus-Chrift , & qui  vous  enga- 
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Danger  des  prôsp.  47 
$e  en  des  réparations  infinies-,  fans 
lelquelLes  votre  pénitence  fera  tou- 
jours fauffe  & réprouvée  de  Dieu. 
Quels  nouveaux  abîmes  ! fi  la  briè- 
veté d’un  difcours  permettait  dé  les 
approfondir.  Si- vous  avez  'été  tut  des 
chefs  des  armées  d’Ifraël , que  de  li—  ’ 
cence!  que  de  déprédations!  que  de’ 
violences  ! que  dé  malheurs  publics 
& particuliers  Dieu  mettra  un  jour 
fur  votre  compte  ! Si  vos  places  vous 
ont  mis  à la  tête  des  peuples  & des1 
affaires  publiques , que  de  perfonnes  ' 
indignes  favorifées  ! que  d’événe- 
mens  publics  & funefles  ont  peut-1 
être  trouvé  leur  fotirce , ou  dahs  vos 
jaloufies  fecrettes , ou  dans  vos  inté- 
rêts perfonnels  ! que  de  complailan- 
ces  in juftes  que  la  faveur , l’amitié , le 
fang  , & peut-  être  des  attachemens 
criminels  ont  obtenues  de  vous!  que 
d’abus , ou  tolérés  par  votre  négli- 
gence , ou  autorifés  par  vos  exem- 
ples ! que  de  plaintes  mal  écoutées  ! 
que  d’opprefïions  difïimulées,oxi  pour 
éviter  l’embarras  de  les  approfondir , 
ou  pour  foutenir  vos  choix,  & ne  pas 
dévoiler  l’iniquité  des  fubalternes  qui 
en  étoient  les  auteurs  , & qui  vous  - 
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dévoient  leur  fortune  & leur  place  î 
Où  font  les  Grands  qui  faffent  entrer 
ces  détails  & cette  multitude  innom- i 
brable  de  crimes  étrangers , dans  les 
réparations  de  leur  pénitence?  • u*  ' 
Enfin , je  ne  dis  .rien  des  obftacles 
extérieurs  que  la  profpérité  y met. 
La  retraite  vous  feroit  néceffaire  ;.vo- 
tre  rang  & vos  emplois  vous  enga- 
gent dans  le  tumulte  du  monde  & des 
affaires  : les  macérations  leroient  le 
feul  remède  qui  poùrroit  expier  vos* 
yoluptés  paffées  ; les  délicateffes  de 
votre  éducation  , ou  les  bienféances 
de  votre  autorité, vous  les  interdifent: 
la  fuite  des  honneurs  fervirôit  d’ex- 
piation aux  excès  paffés  de  votre  am- 
bition ; & pour  foutenir  yotre  nom  , 
il  faut  afpirer  à de  nouvelles  grâces: 
les  humiliations  guériraient  l’enflure 
de  votre  cœur  ; & il  fauj  que  vous 
fouffriez  des  hommages*  & que  com-  > 
me  Saiil , après  fon  crime , vous  exi- 
giez même  qu’on  vous  honore  aux 
yeux  des  hommes,  de  peur  que  vo- 
tre dignité  ne  fouftre  des  mépris  qu’on 
auroit  pour  votre  perfonne  : la  prière 
foutiendroit  vos  foibles  defirs  de  pé-- 
nitence  ; & les  embarras  de  votre  for- 
tune , 
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Danger  des  prosp.  '49 
ce  ! tune  , ou  ne  vous  en  laifient  pas  le 

tret  loifir , ou  vous  en  ont  fait  perdre  l’u- 

om-  fage  : la  profpérité  vous avoit  applani 

des  tous  les  chemins  du  crime  ; elle  vous 

ferme  toutes  les  voies  de  la  péni~ 
des  tence. 

net.  ,v.  Auffi,  mes  Frères,  la  pénitence' 
;vo-  des  Grands  & des  Puiffans,  eft  d’or- 

îga-  dinaire  fi  imparfaite  : on  reçoit  tour 

des  ce  qu’ils  veulent  donner  : les  plus  foi- 

it  le  blés  efforts  font  publiés  comme  des 

vos1  vertus  héroïques  : à peine  ont-ils  fait 

s de  quelque  légère  démarche  pour  fortir 

ices  de  leurs  égaremens , qu’on  leur  don- 

ent:  ne  tous  les  éloges  dûs  à une  vertu 

'ex-  confommée  : on  les  loue  des  maux 

un-  qu’ils  ne  font  pas , plutôt  que  de  ceux 

m , qu’ils  réparent  : on  leur  compte  tout, 

es:  un  difcours  , un  defir , un  fentiment  : 

lire  les  fignes  de  la  piété  paiTent  pour  la 

ous  piété  elle-meme  ; & n’être  plus  pé- 

)fl.  cheur,  elt  pour  eux  la  plus  lublime 

■xi-  de  toutes  les  vertus. 

iux  Mais  devant  vous , 6 mon  Dieu  ! 

;o-  où  les  titres  & le  rang  n’ajoutent  rien 

0n  à nos  œuvres , vous  ne  jugez  de  no- 

re  tre  pénitence  que  par  les  crimes  que 

é-  nous  avons  à expier , & non  pas  par 

}r.  le  rang  qui  lui  donne  du  prix  devait 

= f Carême,  Tom . II,  Ç 
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les  hommes  ; & tout  cç  que  l’éléva- 
tion ajoute  à nos  démarches  de  péni- 
tence , c’eft  que  nous  laiffant  plus  de 
plaifirs  & plus  de  crimes  à réparer , 
elle  en  exige  de  plus  févère-s. 

Il  eft  vrai  encore  que  la  pénitence 
des  perfonnes  élevées  confite  plus  en 
des  œuvres  extérieures  & éclatantes, 
que  dans  les  a&es  pénibles  & fecrets 
de  la  foi  & de  la  piété.  Ils  favorifent 
le  culte  & la  Religion  ; ils  protègent 
les  gens  de  bien  ; ils  entrent  dans  les 
œuvres  de  miféricorde  ; ils  foutien- 
nent  les  aziles  publics  delà  misère  ou 
de  l’innocence  : mais  cette  vie  de  foi , 
de  violence  , de  renoncement , de 
haine  de  fei-même , qui  fait  comme  le 
fond  de  la  pénitence  & de  la  piété 
chrétienne , ils,  ne  la  connoiiTent  pas  : 
ils  deviennent  plus  religieux,  mais  ils 
ne  deviennent  pas  pénitens  ; ils  font 
plus  utiles  à la  vertu, mais  ils  ne  font 
pas  plus  rigoureux  envers  eux-mc- 
mes ; ils  employ  ent  leur  autorité  pour 
foutenir  le  bien  , mais  ils  fe  croyent 
difpenfés  de  le  faire  ; ils  fervent  aux 
deffeins  de  Dieu  fur  fon  Eglife  en 
foutenantles  entreprifes  qui  le  glori- 
^ept,  mais  ils  U§  fatisfqnt  pas  à fa  juf- 
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tice  en  expiant  les  crimes  qui  l’ont  ou- 
tragé ; en  un  mot,  ils  fervent  au  falut 
des  autres , & rarement  ils  fe  fauvent 
eux-mêmes.  La  fille  de  Pharaon  favo- 
rife  le  peuple  de  Dieu  qu’on  oppri- 
me; elle  fauve Moyfe  des  eaux;  elle 
employé  fes  biens  & fon  autorité  , à 
l’éducation  du  condu&eur  d’Ifrael , 
qui  doit  un  jour  délivrer  fes  frères; 
elle  l’adopte  & le  met  au  nombre  de 
fes  propres  enfans  : mais  fa  vertu  ne 
va  pas  plus  loin  ; contente  de  favori- 
fer  le  peuple  de  Dieu , elle  n’en  imite 
pas  la  foi  & l’innocence  ; & pour  être 
la  protettrice  de  Moyfe , elle  n’en  ell 
pas  moins  l’efclave  des  vanités  & des 
coutumes  d’Egypte.  Telsfont  les  dan- 
gers de  la  proipérité:  elle  facilite  tou- 
tes les  paflions  ; elle  met  des  obûa,- 
cles  infinis  à la  pénitence. 

Or , voici  le  fruit  de  ce  difcours. 
Etes-vous  né  dans  l’élévation  & dans 
l’abondance  ? penfez  que  les  faveurs 
temporelles  ne  font  pas  promifes  aux 
Chrétiens  ; & que  fi  la  Providence 
les  a répandues  fur  vous,  ce  n’eft  que 
pour  vous  ménager  & le  mérite  de  les 
méprifer , & des  occafions  d’exercet; 
la  miféricorde , en  donnant  libérale- 
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ment  ce  que  vous  avez  reçu  gratuite- 
ment : penfez  que  l’élévation  ou  la 
baffefle  du  Chrétien,  eft  dans  l’inno- 
cence ou  dans  le  déréglement  de  fes 
panchans  ; & que  le  pécheur  eft  la 
plus  vile,  la  plus  méprifable  &la  der- 
nière des  créatures  devant  Dieu  : 
penfez  que  les  dangers  croiflant  avec 
îa  fortune , vous  avez  befoin  de  plus 
de  vigilance  , de  plus  de  prière  , de 
plus  de  précaution  que  ceux  qui  naif- 
îent  dans  la  foule  ; & que  vous  péri- 
rez avec  des  vertus  médiocres , qui 
vous  auroient  fauvé  dans  l’obfcurité  : 
penfez  que  votre  élévation  ne  vous 
donne  aucun  privilège  fur  les  loix  de 
l’Evangile  ; & qu’on  exigera  de  vous 
jufqu’à  la  dernière  obole,  copime  du 
plus  vil  de  tous  les  efclaves  : penfez 
enfin,  que  tous  les  objets  agréables 
que  la  profpérité  rafîemble  autour  de 
vous  , ne  doivent  être  pour  vous  que 
des  occafions  continuelles  de  renon- 
cement ; que  ce  font  pour  vous  des 
pièges  & des  tentations  plutôt  que 
des  avantages;  & que  fi  vous  ne  fouft 
frez  pas  de  toute  votre  profpérité 
vous  en  jouiffez  & n’êtes  plus  dan? 
l’o.rdre  de  Dieu. 
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Danger df.s  prosp.  53 
Etes-vous  affligés  par  des  pertes  & 
par  des  difgraces  ? fouvenez-vous 
que  les  récompenfes  temporelles  ne 
font  pas  dignes  de  ceux  qui  fervent 
le  Roi  immortel  des  liécles  : fouve- 
nez-vous  qu’il  eft  heureux  de  perdre 
ce  qu’il  n’eft  pas  permis  d’aimer , & 
qu’on  feroit  obligé  de  méprifer  fi  on 
le  poffédoit  encore  : fouvenez-vous 
enfin , que  les  affii&iorls  ont  toujours 
été  le  fceau  & la  récompenfô  des  Juf- 
tes;  qu’on  ne  peut  aller  à la  gloire  des 
Saints  que  par  la  croix;  que  moins 
on  a eu  de  confolation  en  cette  vie  , 
plus  on  eft  en  droit  d’en  attendre  dans 
1 autre  ; & qu’au  lit  de  la  mort , vous 
ne  voudriez  pas  changer  vos  afflic- 
tions & vos  peines  paflees  , contre 
tous  les  fceptres  & toutes  les  cou- 
ronnes de  la  terre.  Méditez  ces  véri- 


tés confolantes;  & dans  quelque  fitua- 
tion  que  la  Providence  vous  ait  placé, 
heureux  ou  affligé , dans  la  faveur  ou 
dans  la  difgrace  , Pa{fe{  de  telle  forte  Of4fon. 
par  les  chofes  temporelles  , que  vous  ne  iH,  lro*~ 
Herdie{  pas  les  éternelles . mZkf’ 
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Ainfi  foit-il. 
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SERMON 

POUR  LE  LUNDI 

DE  LA  SECONDE  SEMAINE 

DE  CARÊME 

sjur  VImpcnitence  finale. 

’îgo  vado  3 & quartctis  me  3 8c  in  peccato 
teftro  moricmini. 

Je  m’en  vais  3 & vous  rre  chercherez , & 
fous  mourrez  dans  votre  péché.  Jean.  18.  il. 


SI  vous  n’avez  pas  frémi , mes  Frè- 
res , en  m’entendant  prononcer 
ces  paroles , les  plus  terribles  fans 
doute  qu’on  life  dans  nos  divines  Ecri- 
tures , je  ne  vois  plus  de  vérité  dans 
la  Religion  capable  de  vous  toucher. 
Pour  moi,  je  vous  avoue  que  j’en 
fuis  frappé  de  terreur  ; & il  me  fem- 
ble , qu’en  expofant  de  fi  formidables 
jnenaces , il  faüdroit  plutôt  prendre 
des  précautions  pour  prévenir  les 
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IMPÉNIT.  FÏNALÉ.' 
frayeurs  exceflives  qu’elles  pour- 
roientjetter  dans  les  elprits,que  pour 
réveiller  l’attention  St  la  crainte. 

En  effet,  cen’eftpasdes  calamités 
publiques  : Vos  villes  démolies , Vos 
femmes  & vos  enfans  menés  en  fer- 
vitüde , & l’héritage  du  Seigneur  en 
proie  à des  nations  barbares  & infi- 
dèles , que  Jefus-Chrift  vous  annonce 
aujourd’hui;  ni  tant  d’autres  mena- 
ces que  leslfraélites,  au  pied  du 
Mont  Sinaï , ne  purent  entendre  fans 
être  renverfés  de  terreur  , & fans 
craindre  de  mourir,  file  Seigneur  ne 
ceffoit  de  leur  parler. 

C’eft  l’abandon  de  Dieu,  & l’impé- 
nitent au  lit  de  la  mort , qu’on  vous 
annonce;  des  efforts  pour  retourner 
au  Seigneur  en  cette  dernière  heure, 
inutiles  & rejettés  ; la  réprobation 
confommée  en  ce  moment  fatal  ; St 
tme  ame  depuis  long-tems  infidèle  à 
la  grâce , menée  enfin  captive  par 
fon  péché  *.  Qjimctis  me  > & in  peccatù 
vejiro  moriemini. 

C’eft  la  deftinée  déplorable  de  tant 
de  Fidèles,  ou  qui  méprifent  les  voies 
du  falut , ou  qui  ne  fe  propofent  d’y 
entrer  qu’à  la  dernière  heure  : c’eft 

C iv 
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'5 6 Lundi  de  la  IL  sem. 
celle  de  la  plupart  des  pécheurs  qui 
m’écoutent  : c’eft  la  vôtre , mon  cher 
Auditeur  , fi  vous  différez  de  vous 
convertir  au  Seigneur  : IL  s' en  va  , & 
vous  le  chercherez , & vous  mourrez,  dans 
votre  pèche. 

Grand  Dieu!  mais  que  devient  vo- 
tre bonté , lorfque  vous  abandonnez 
le  pécheur  dans  cette  dernière  heure? 
Ses  pleurs , fes  fanglots , fa  bouche 
tremblante  collée  furie  fignefacré  de 
fonfalut,  fespromeflesde  pénitence , 
ne  peuvent-elles  plus  alors  fléchir  vo- 
tre clémence  ? & devenez-vous  un 
Dieu  cruel  pour  l’homme  que  vous 
avez  créé  ? Ne  mettons  point  de  bor- 
nes à fes  miféricordes  infinies , mes 
Frères;  il  peut  fe  laifler  fléchir  : mais 
vous  ne  le  fléchirez  pas  ; & il  vous 
avertit  lui-même  que  vous  ne  devez 
pas  vous  y attendre  : Je  ni  en  vais  , & 
vous  me  chercherez  > <£  vous  mourrez  dans 
votre  péché . Il  vous  le  dit  à tous  en  gé- 
néral , à chacun  de  vous  en  particu- 
lier * de  quelque  âge,  de  quelque 
fexe , de  quelque  rang  que  vous 
puifliez  être. 

Cette  matière  efl:  trop  effrayante 
pour  ychçrçherunautre  çleffeiii?que 
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• Impénit.  finale.  57 
celui  que  les  paroles  de  Jefus-Chrift 
elles-mêmes  nous  fourniffent  : fi  vous 
attendez  de  vous  convertir  à la  mort, 
vous  mourrez  dans  votre  péché  : cet- 
te terrible  vérité  m’occupe  tout  en- 
tier; je  vous  la  propofe  avec  fimpli- 
cité  toute  feule.  Or  fi  vous  différez 
jufques-là  votre  converfion  , vous 
mourrez  dans  votre  péché , parceque 
vous  ne  ferez  plus  en  état  alors  de 
chercher  Dieu,  & de  retourner  à lui  ; 

Qud  ego  vado  , vos  non  poteflis  venire; 
parceque , fuppofé  même  que  vous 
foyez  en  état  de  le  chercher , &.que 
vous  faffiez  des  efforts  pour  retour- 
ner à lui , vos  efforts  feront  inutiles , 

& vous  ne  le  trouverez  pas  : Quart-  jottn. 8, 
tis  me , & in  peccato  vejlro  morïemini . 11* 
Première  railon  tirée  du  côté  du  pé- 
cheur, hors  d’état,  au  lit  de  la  mort, 
de  chercher  Dieu , & de  retourner  à 
lui.  Seconde  raifon  tirée  du  côté  de 
Dieu  irrité  alors  envers  le  pécheur, 

& qui  ne  recevra  pas , ne  regardera 
pas , méprifera  même , les  efforts  que 
le  pécheur  mourant  fernblera  faire 
pour  le  chercher  & retourner  à lui. 
C’eff-à-dire,  la  pénitence  au  lit  de  la 
înort,  prefque  toujours  impofîible.; 
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5 8 Lundi  de  la  II.  sem. 
la  pénitence  au  lit  de  la  mort , prêf- 
que  toujours  inutile.  Nous  avons  be- 
foin  des  lumières  de  l’Efprit  faint,  &c. 
Ave  9 Maria . 

S I vous  différez  votre  converfion  à 
la  mort , vous  mourrez  dans  votre 
péché , parcequ’alors  vous  ne  ferez 
plus  en  état  de  chercher  Jefus-Chrift  : 
Quà  ego  vado , vos  non  potejlis  venirc. 
Première  raifon  tirée  du  côté  du  pé- 
cheur mourant , hors  d’état  alors  de 
chercher  Jefus-Chrift  ; c’eft-à-dire  ,1a 
pénitence  au  lit  de  la  mort , prefque 
toujours  impofîible.  Or , vous  ne  fe- 
rez plus  en  état  alors  de  chercher 
Jefus-Chrift  : pareeque  , ou  le  tems 
vous  manquera;  ou  le  tems  vous 
étant  accordé  , l’accablement  de  vos 
maux  ne  vous  le  permettra  pas  ; ou 
enfin , que  vos  maux  vous  le  permet- 
tant , vos  anciennes  paflions  y met- 
trontdes  obftacles,  que  vous  ne  fe- 
rez plus  en  état  alors  de  furmonter* 
Appliquez-vous , mes  Frères , à ces, 
vérités  importantes. 

Je  dis  donc  premièrement,  que 
vous  êtes  imprudent  de  renvoyer  l’af- 
iaire  de  votre  falut  à un  tems  que 
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Dieti  ne  vous  a point  promis,  & qu’il 
refiife  tous  les  jours  à des  pécheurs 
moins  coupables  que  vous.  Car,  mon 
cher  Auditeur  , qui  vous  a répondu 
que  la  mort  viendra  lentement , & 
qu’elle  ne  fondra  pas  inopinément 
fur  vous,  comme  un  vautour  cruel 
fur  une  proie  tranquille  & inattenti- 
ve ? D’où  avez- vous  appris  que  le  Sei- 
gneur vous  avertira  de  loin;  qu’il  en- 
verra toujours  fon  Ange  pour  vous 
préferver  ; & qu’une  chûte  foudaine, 
un  naufrage  imprévû , un  édifice 
écroulé  fous  vos  pieds , un  coup  con- 
duit par  le  hazard,  un  lâche  ennemi, 
un  domeftique  infidèle  , & tant  d’au- 
tres accidens , ne  couperont  pas  en 
un  clin  d’œil  le  fil  de  votre  vie,  & ne 
vous  précipiteront  pas  dans  l’abîme 
au  milieu  de  vos  plus  beaux  jours  ? 
Qui  peut  vous  garantir  qu’une  révolu- 
tion fubite  d’humeurs  ne  vous  fera 
pas  expirer  fur  le  champ  entre  les 
bras  de  vos  amis  & de  vos  proches  , 
fans  mettre , entre  une  fanté  parfaite 
& le  trépas  , que  le  dernier  foupir 
d’intervalle  ? Ces  malheurs  font-ils  im- 
pofïibles  ? ces  accidens  font-ils  fort  ra- 
res} s’eft-il  paiie une  feule  année,  un 
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feul  jour  prefque  , où  Dieu  ne  vous 
ait  averti  par  quelqu’un  de  ces  grands 
exemples  ? Les  têtes  les  plus  il' "lires 
en  ont-elles  été  à couvert?  Combien 
de  fois  vous  eil  on  venu  annoncer 
avec  allarme  : Un  tel  vient  d’expirer 
au  fortir  de  table  , du  jeu,  du  crime 
quelquefois  ? Le  Miniftre  de  Jefus- 
Chrilt  s efl  préfenté  ; mais  on  n’a  pu 
tirer  du  mourant  aucun  ligne.  Quelle 
conùernation  alors  ! quels  retours  lur 
vous-même  ! quelles  réflexions  fur 
rinconftance  de  la  vie  & de  toutes  les 
.chofes  humaines!  quelles  réfolutions 
fecrettes  de  prendre  de  loin  vos  me- 
fures,  de  peur  d’être  furprisà  votre 
tour  ! Etiez-vous  alors  imprudent  ou 
trop  timide,  de  craindre  ? Combien  de 
fois  peut  être  ces  terribles  accidens 
font  ils  arrivés  à vos  yeux  ? & fans 
fortir  de  votre  famille  , n’avez-vous 
pas  eu  là-deffus  quelque  leçon  domef- 
tique?  Or,  je  vous  demande , quels 
ont  pu  être  les  defTeins  de  la  miféri- 
corde  de  Dieu , en  vous  ménageant 
des  fpeêlacles  li  effrayans  ? N’eft-ce 
pas  peut-être  de  vous  avertir  que  vo- 
tre fin  feroit  femblabîe  ? Que  l'ai-je , 
ilia  dilpofition  même  de  yotre  tenir 
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Impènit.  Finale.  6i 
voie  pérament  ne  vous  laifle  rien  à crain- 
rands  dre  là-defliis;  fi  vous  ne  portez  pas 
1res  déjà  la  most  dansle  fein  ; & fi  au  pre- 
ibiea  niier  jour  votre  fin  foudaine  & fur- 
jncer  prenante , ne  répandra  pas  le  deuil 
pirer  parmi  nous  ; & ne  fournira  pas , à ’ 
;rinie  ceux  qui  m écoutent , de  grandes  , 
efus-  mais  d’inutiles  réflexions  fur  l’abus  du 
’apu  monde  & de  fes  efpérances  ? 

«elle  Quel  efl:  donc  votre  aveuglement, 

ralar  mon  cher  Auditeur,  de  faire  dépen- 

s fur  dre  votre  falutéternel , de  la  chofe  du 

;slej  monde  dont  vous  pouvez  moins  vous 

tiens  répondre  ? Si  vous  comptiezfur  le  fuc- 

me-  cès  quelque  grande  entreprife  ; la 

otre  fageffe  de  vos  mefures  , le  fecours  de 

,too  vos  amis  ou  de  vos  fujets,  votre  rang  , 

«de  vos  biens  , votre  crédit , votre  puif- 

jens  fance , pourroient  vous  en  répondre: 

{'ans  mais  vous  comptez  fur  le  tems.  Eh  1 

ous  qui  peut  être  votre  garant  ? de  qui 

lCf.  les  jours  & les  années  dépendent- 

,el$  ils  ? qui  efi  celui  qui  fait  lever  & 

'g.  coucher  le  foleil  fur  nos  têtes  - Com- 

mt  manderez- vous  à cet  aflre , comme  ce 

ce  chef  du  peuple  de  Dieu,  de  s’arrêter, 

0.  de  prolonger  le  jour  de  votre  vie , 

: pour  vous  laifler  le  loifir  d’achever  la 

j«  victoire , & de  dompter  ycs  pafiions  ^ 

t 

■ 


i 

s 


f| 
.!  : 


Digitiz^d-by  X^QOgld 


4)2  Lundi  de  la  II.  semv 
Les  titres , le  rang , la  puiffance  les 
fceptres  eux-mêmes , nous  donnent- 
ils  droit  fur  un  feul  de  nos  momens  } 
ceux  qui  commandent  à la  terre  peu- 
vent ils  répondre  d’eux-mêmes  pour 
l’infiant  qui  fuit  ? n’efi-ce  pas  ici  où 
Dieu  veut  nous  faire  fentir  qu’il  eftle 
maître  ; qu’il  tient  nos  deftinées  entre 
fes  mains  ; & que  nous  fommes  bien 
peu  excufables  de  nous  attacher  avec 
tant  d’ardeur  à un  monde  , auquel 
nous  ne  faurions  jamais  tenir  que 
pour  l’inftant  préfent , qui  n’efi:  déjà 
plus  ? 

O vous , mon  Dieu  ! qui  feul  .avez 
pofé  des  bornes  à la  vie  de  chacun  de 
nous  ; vous  qui , dès  le  commence- 
ment , avez  compté  mes  jours  com- 
me mes  cheveux  ; vous  qui  prélidâ- 
tes  au  moment  de  ma  naiflance  , & 
qui  dès-lors  marquâtes  fur  mon  front 
celui  de  ma  mort  ; vous  feul  , Sei- 
gneur , qui  avez  écrit  dans  le  livre 
éternel  les  jours  de  mon  exil  & de 
mon  pèlerinage  ; vous  feul  voyez  fi 
je  fuis  encore  loin  de  ma  courfe , ou 
fi  je  touche  déjà  au  terme  fatal , au 
delà  duquel  elt  la  mort  & le  juge- 
ment» 
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IMPÊNIT.  FINALE.  6j 
Mais  vous  vous  raffurez  peut-être 
fur  ce  que  ces  exemples  de  mort  im- 
prévue font  rares  ; &c  que  ce  font-là 
de  ces  coups  extraordinaires  & uni- 
ques , qui  ne  tombent  que  fur  un  pe- 
tit nombre  de  malheureux.  Je  pour- 
rois  vous  dire , quelajuftice  de  Dieu 
les  rend  tous  les  jours  très-communs; 
& que  ce  quiétoitrare  dans  les  fiécles 
qui  nous  ont  précédés , eft  devenu  un 
événement  de  tous  les  jours  dans  le 
nôtre.  Mais  je  veux  que  ces  terribles 
accidens  ne  tombent  que  fur  un  petit 
nombre  de  malheureux  ; outre  qu’il 
peut  arriver  que  vous  foyez  de  ce  pe- 
tit nombre;  & que  quand  ce  malheur 
ne  devroit  tomber  que  fur  un  feul  de 
vos  citoyens , vous  ne  feriez  pas  fage 
de  ne  pas  le  craindre  : outre  cela  je 
vous  dis  que  le  plus  grand  nombre  eft 
de  ceux  qui  font  furpris;  que  prefque 
tous  les  pécheurs  meurent  lorfqu’ils 
croyent  la  mort  encore  éloignée;  que 
le  jour  du  Seigneur  vient  toujours 
comme  un  voleur,  & à l’heure  qu’on 
y penfe  le  moins.  Je  vous  dis  que  le 
dernier  moment  qui  termine  nos 
jours , n’eft  jamais  le  dernier  dans  no- 
tre efprit;  que  lorfqu’é tendu  fur  le  lit 
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64  Lundi  de  la  II.  sem. 
de  votre  douleur,  la  mort  fera  déjà 
à la  porte,  vous  la  croirez  encore 
loin  ; vous  reculerez  encore  l’affaire 
de  votre  falut , & la  proportion  qu’on 
vous  fera  d’appeller  un  Miniftre  de 
Jefus-Chrift.  Je  vous  dis  qu’après  mê- 
me l’avoir  appellé , vous  regarderez 
fon  miniif  ère  plutôt  comme  une  bien- 
féance  de  maladie  , que  comme  une 
nouvelle  de  mort  ; vous  ne  confeffe* 
rez  pas  vos  crimes , comme  devant 
aller  paroître  devant  Dieu  pour  en 
rendre  compte  ; vous  laifferez  encore 
fur  votre  confcience  mille  chofes  dou- 
teufes,  que  vous  réferverez  toujours 
d’éclaircir  à l’extrémité.  Je  vous  dis 
qu'en  expirant , vous  vous  promet- 
trez encore  quelques  jours  de  vie.  Je 
vous  dis  que  la  plupart  des  morts  font 
foudaines  ; qu’il  n’efl  prefque  point 
de  pécheur  qui  meure  en  croyant 
mourir , à qui  le  tems  ne  foit  refufé , 
& qui  n’aille  paroître  devant  Dieu , 
fans  s’être  préparé  à ce  compte  re- 
doutable. Raffurez^vous  après  cela 
fur  le  petit  nombre. 

Mais  je  veux  que  le  tems  vous  foit 
accordé , & que  les  Minières  du  Sei- 
gneur ayent  le  loifir  de  vous  venir 
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Impénit.  Finale. 
dire  , comme  autrefois  un  Prophète 
au  Roi  de  Juda  : Régie { votre  maifon  , jy  3g.j,- 
car  vous  mourre ^ ; l’accablement  où 
vous  ferez  alors  pourra-t-il  vous  per- 
mettre de  chercher  Jefus-Chrifl?  Se- 
conde réflexion.  De  quoi,  je  vous 
prie , efl  capable  alors  une  arne  cri- 
minelle , toute  plongée  dans  fes  dou- 
leurs , défaillante  fous  le  poids  & la 
multitude  de  fes  maux , & à qui  il 
refie  àpeine  encore  affésde  vie  pour 
animer  fon  cadavre  ? Quoi  ! vous  vou- 
lez qu’avec  une  raifon,  qui  déjà  s’en- 
veloppe ; une  langue , qui  fe  lie  & 
s’épaifîit;  une  mémoire,  qui  fe  con- 
fond ; un  cœur,  qui  s’éteint;  vous 
voulez  que  dans  cet  état,  un  pécheur 
éclaircifîe  les  abîmes  de  fa  confcien- 
ce  ; vous  voulez  qu’il  approfondiffe 
fes  facriléges,  fes  fcandales , fes  ven- 
geances, fes  rellitutions , ce  gouffre 
d’impureté  d’où  il  n’efl  jamais  forti, 
ces  embarras  fur  lefqueîsilne  s’efl  ja- 
mais bien  expliqué;  & en  un  mot, 
qu’il  entre  dans  des  foins  & dans  un 
détail , à qui  l’efprit  le  plus  ferein  & 
la  raifon  la  plus  entière,  pourroit  à 
peine  fuffire?  Vous  voulez  que/cetté 
ame  déjà  immobile  & liée  des  chaî- 
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66  Lundï  de  là  II.  seM< 
nés  de  la  mort , fente  î’horreut  de  le 3 
iniquités  pafiees;  qu’elle  penfe  férieu- 
fement  à implorer  les  miféricordes  de 
fon  Dieu  ; elle , dont  les  idées  mou- 
rantes ne  reffemblent  plus  qu’à  des 
fonges  , & qui  ne  penfe  plus , que 
comme  on  penfe  en  dormant? 

Grand  Dieu  î vous,  qui  du  haut  de 
votre  juftice , êtes  alors  plus  attentif 
que  jamais  aux  mouvemens  fecrets 
de  cette  ame  infortunée , que  fe  paf- 
fe-t-il  en  ces  derniers  momens  en- 
tr 'elle  & vous  ? qu’y  découvrez-vous, 
qui  puifl'e  réparer  une  vie  entière  de 
crime , & appaifer  votre  colère  ? Se 
tourne-t-elle  feulement  vers  fon  Créa- 
teur? adore-t-elle  en  fecret  l’Auteur 
de  fes  bienfaits,  & le  Vengeur  de  fes 
ingratitudes?  s’anéantit  elle  fous  la 
main  levée  pour  la  frapper  ? fe  re- 
garde-t-elle comme  une  vi&ime  defti- 
née  à des  tourmens  éternels,  fi  vous 
la  jugez  félon  votre  juftice  ? fait-elle 
monter  vers  vous , de  l’abîme  de  fa 
douleur  , les  cris  d’un  repentir  fincè* 
re  ? lui  échappe-t-il  feulement  un  de- 
fir,  que  vous  daigniez  regarder?  loin 
de  vous  fléchir,  peut-elle  encore  vous 
connoître?  Et  que  voyez- vous,  grand 
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TMPiNIT.  FINALE.  6j 
Dieu!  dans  les  trilles  agitationsqu’elle 
laiffe  paroître , que  les  derniers  efforts 
dune  ame  qui  le  défend  contre  le  tré- 
pas, & d’une  machine  quife  diffoud  ? 

Répondes  ici  pour  moi , vous  mes 
Frères,  que  la  main  du  Seigneur  a 
conduits  quelquefois  jufqu’aux  portes 
du  tombeau  , & en  a retirés  depuis. 
Lorfqu  etendu  fur  un  lit  de  douleur  , 
vous  combattiez  ainfi  entre  la  vie  & 
la  mort,  les  foins  de  votre  éternité 
vous  occupoient-ils  encore?Où  étiez- 
vous  alors  ? quel  ufage  faifiez-vous 
de  votre  raifon  ? que  formiez-vous 
au  dedans  de  vous  , que  des  idées 
confiifes  & mal  liées,  où  vos  maux 
avoient  plus  de  part  que  votre  falut? 
que  furent  pour  vous  les  derniers  re- 
mèdes des  mourans  que  l’Eglife  vous 
appliqua  ? des  fonges , dont  le  fouve- 
nir  même  ne  vousj  ell  pas  demeuré. 
Vous  feriez-vous  trouvé  plus  prêt  à 
paroître  devant  Jefus-Chrili , li  cette 
maladie  eût  fini  vos  jours  ? quelle 
ame  feriez-vous  allé  préfenter  aux 
pieds  du  Tribunal  redoutable  ? qu’en 
avez-vous  dit  vous-même  depuis  re- 
venu en  fanté  ? que  c’eR  une  folie 
d’attendre  à l’extrémité  -,  qu’on  n’elt 


6%  Lundi  dè  la  II.  sem, 
capable  de  rien  alors  ; qu’il  faut  met- 
tre ordre  à fa  confciencetandis  qu’on 
le  porte  bien  : vous  l’avez  dit  ; mais 
lavez-vous  fait?  Ne  vous  laifferez- 
Vous  point  une  fécondé  fois  furpren- 
dre  ? & le  feul  fruit  que  vous  retire* 
rez  du  bienfait  qui  prolongea  vos 
jours,  ne  feront*ce  point  les  crimes 
d’une  plus  longue  vie  ? 

Mais  ce  qu’il  y a ici  encore  de  plus 
propre  à nous  faire  adorer  les  juge* 
mens  de  Dieu  fur  les  pécheurs  qui 
diffèrent  leur  converfion  à la  mort': 
c’eft  que  fi  fa  miféricorde  ménage 
alors  quelques  intervalles  libres  à un 
mourant;  des  momens  fi  précieux , fi 
décififs  pour  fon  éternité , font  con- 
fumés  à difpofer  dune fuccefiion  , & 
à régler  une  maifon  terreftre.  Des 
proches,  des  enfans avides  attendent 
autour  d’un  lit,  le  moment  où  la  rai- 
fon  du  malade  s’éclaircit  ; vifent  quel- 
quefois , comme  les  enfans  d’Ifaac , à 
furprendre  un  père  mourant , & à fe 
fupplanter  les  uns  les  autres  ; fe  hâ- 
tent de  profiter  du  tems,pour  lui  faire 
déclarer  fes  dernières  intentions.  On 
laiffe  à des  intervalles  moins  heu- 
reux, les  foins  de  laconfcience  ; l’af- 
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ÎMPÉNIT.  FINALE;  69 

foire  de  l’éternité  ne  va  qu’après  tou- 
tes les  autres.  Alors  le  Minière  de 
Jefus-Chrift  eft  appellé  ; car  il  faut 
attendre  que  le  mourant  ne  le  con- 
noiffeprefque  plus , afin  qu’il  le  voye 
approcher  fans  effroi  : cependant  le 
mal  preffe  ; on  ne  peut  plus  exiger  du 
pécheur  un  récit  exaél  de  fes  défor- 
dres  ; ilfautfe  contenter  de  quelques 
termes  vagues  & mal  fuivis  qu’on  lui 
arrache.  Nous  lui  faifons  dire  qu’il 
fe  repent;  mais  le  lui  faifons-nous 
fentir  ? Nous  lui  demandons  quelque 
figne  ; il  lève  des  yeux  mourans  ; il 
s’efforce  en  vain  de  remuer  une  lan- 
gue déjà  immobile  ; il  confent  de  la 
tête;  nous  croyons  l’entendre,  mais 
s’entend-illui-même?Le  Prêtre  du  Sei- 
gneur crieà  haute  voix;  il  tâche  de 
foire  retentir  du  moins  à fes  oreilles 
des  paroles  de  falut,  & le  nom  de  fon 
Sauveur  répété  mille  fois  avec  effort; 
mais  le  porte-t-il  jufques  dans  fon 
cœur  ? il  s’arme  du  ligne  de  notre  ré- 
demption ; il  préfente  un  Dieu  mou- 
rant au  pécheur  qui  expire  ; il  l'appli- 
que fur  fa  bouche  tremblante  & livi-r 
de;  il  lui  fait  lever  vers  cet  objet  con- 
fiant , fes  mains  défaillantes , & fe$ 
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yeux  déjà  à demi  éteints  ; mais  le  lui 
fait- il  connoître  ? La  mort  arrive  ; il 
expire.  Grand  Dieu  ! que  devient  cet- 
te ame?  que  ttouve-t-elle  au  fortir 
de  fa  demeure  terreftre , lorfqu’elle 
tombe  entre  les  mains  éternelles  de 
votre  vengeance  ? quelle  furprife  de 
fe  trouver , comme  en  s’éveillant , 
aux  pieds  du  Tribunal  redoutable  ; 
l’abîme  ouvert  fous  fes  yeux  ; 8c 
n’ayant  mis  entre  une  vie  toute  cri- 
minelle & la  févérité  de  vos  juge- 
mens , que  la  létargie  & les  fonges 
d’une  courte  maladie  ! A cela , mes 
Frères , que  voulez-vous  que  j’ajoû- 
te , que  la  réflexion  toute  Ample  du 
Prophète?  Entendez  ceci,  vous  qui 
oubliez  Dieu  pendant  votre  vie,  de 
peur  qu’il  ne  vous  furprenne  dans  ce 
dernier  moment,  & que  perfonne  ne 
puiflfe  plus  alors  vous  enlever  de  fes 
4?<  mains  : Intdligitc  hœc , qui  oblivifcimini 
**•  Dtum , nequando  rapiat , & non Jît  qui 
triplât. 

D’ailleurs  , mes  Frères , & cette 
dernière  vérité  n’eft  pas  moins  digne 
de  votre  attention  : promettez-vous , 
ïi  vous  voulez  ,|de  conferver  jufqu’au 
dernier  foupir,laraifon  aufli  faine  8ç 
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aufli  entière,  que  vous  l’avez  aujoiu> 
d’hui;  ne  comptez-vous  pour  rien  les 
obftacles  que  vous  trouverez  alors 
dans  votre  propre  cœur?  Croyez- 
vous  que  des  pallions , que  vous  nour- 
rirez depuis  l’enfance , qui  font  de- 
venues comme  votre  fond  & votre 
tempérament  , tomberont , s’éva- 
nouiront en  un  infïant  ; qu’il  fe  fera 
en  vous  un  miracle  foudain  ; & que 
vous  ferez  changé  tout  d’un  coup 
en  un  nouvel  homme  ? Les  maladies 
que  la  mort  ne  termine  point,  opèf 
rent-elles  beaucoup  de  converlions  ? 
Voyez-vous  beaucoup  de  pécheurs  au 
fortir  de  ces  extrémités  , après  les 
plus  belles  proteftations,  & les  der- 
niers remèdes  de  l’Eglife  reçus  avec 
componélion  apparente , mener  line 
vie  nouvelle  ? Qui  peutmieuxrépon- 
dre  là-defîiis  que  vous  même?  Vous 
avez  étéquelquefoisjufqu’aux  portes 
de  la  mort;  vos  maladies  vous  ont- 
elles  converti?  vouscroyiez  être  chan- 
gé , vous  en  afluriez  le  Miniftre  de  la 
pénitence,  & peut-être  lesfpeûateurs 
de  vos  maux  ; mais  Tétiez-vous  ? le 
danger  paffé  , la  fanté  revenue , les 
pallions  u’ont-elles  pas  reparu, & ne 
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vous  êtes-vous  pas  encore  retrouvé 
le  même  ? Le  cœur  fe  fait -il  en  fipeu 
de  tems  de  nouveaux  panchans,  & 
comme  un  nouvel  être  ? 

Quoi , mon  cher  Auditeur  ! après 
une  vie  entière  de  débauche,  vous 
croyez  que  deux  jours  de  maladie  - 
vous  rendront  charte  ? Ah  ! Dieu  per- 
mettra que  le  fouvenir  de  vos  plaifirs 
partes  vous  arrache  peut-être  encore 
mille  complaifances  criminelles  au  lit 
de  la  mort;  peut-être  aimerez-vous 
encore  à voir  avec  des  yeux  mou- 
rans  peintes  fur  vos  murs  les  images 
funeftes  de  vos  anciens  défordres  ; 
peut-être  expirerez-vous , ayant  au- 
tour de  votre  lit  l’objet  infortuné 
qui  corrompitvotre  cœur  ; & malgré 
le  fcandale  publique  , vous  ne  pour- 
rez vous  réfoudre  à vous  en  féparer, 
même  à la  mort.  L’Efprit  de  Dieu  l’a 
dit  : Les  os  de  l’impudique  feront  en- 
core alors  remplis  des  défordres  de  fa 
jeunerte , & fes  vices  dormiront  avec 
lui  dans  la  pourtière  du  tombeau: 
j»l.  io.  O JJ  a ej us  impleb  untur  virils  adoLefcentice 
* l*  ejus  , & cuni  eo  in  puLvere  dormicnt.  Et 
notre  liécle  , & ceux  de  nos  pères , 
n’ont-ils  pasvudesmonilres,  qui,  en 
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IMPÉNIT.  FINALE.  73.  -v 
expirant  môme , juroient  une  affreu- 
fe  fidélité  jufqu’au-delà  du  tombeau  , 
à l’objet  déteflable  de  leut  pafîion , 

& dont  l’ame  réprouvée  ne  fortoit 
de  leur  corps  qu’avec  des  foupirs  & 
des  regrets  de  crime  & de  volupté  ? 

O Dieu  I que  vous  êtes  terrible  f, 
quand  vous  livrez  le  pécheur  à fa 
propre  corruption  ! 

Vous  croyez  qu’un  homme  qui  n’a 
eu  qu’un  defir  en  vivant,  & ça  été 
celui  d’amafTer  du  bien  aux  dépens 
des  peuples , & par  les  voies  les  plus 
injuftes  & les  plus  odieufes  ; vous 
croyez  qu’alors  ilpuiffe  confentir  que 
des  gains  qu’il  a toujours  cru  per- 
mis, deviennent  criminels  , & que 
des  reflitutionsinfiniesremettent  fon 
nom  & fa  poflérité  dans  la  poufîière, 
d’où  il  les  avoit  tirés  ? Ah  ! dit  l’Ef- 
prit  de  Dieu  , il  vomira  avec  fon 
ame , les  richeffes  qu’il  avoit  dévo- 
rées ; mais  ce  fera  malgré  lui  : le  Sei- 
gneur les  arrachera  de  fes  entrailles  ; 
mais  il  n’en  arrachera  pas  l’amour  de 
fon  cœur  : Divitias , quas  devoravit , lbid  . 
tvomct , & de  ventre  ilLius  extrahet  eas 
Deus . 

Vous  croyez  qu’un  impie , qui  a 

Carême , Tom.  II.  £) 
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mis  fa  gloire  dans  fa  confufion , & 
qui  a mille  fois  profané  la  fainteté  de 
nos  myftèr es  par  des  déridons  facri- 
léges,  deviendra  fidèle  & religieux 
au  lit  de  la  mort  ? Eh  ! peut-être  fe  fe- 
ra-t-il honneur  jufqu’à  la  fin , d’une 
force  d’efprit  qui  datera  fa  vanité  ; 
peut-être  voudra-t-il  paroître  au-def- 
lus  des  frayeurs  vulgaires , & regar- 
der dun  œil  tranquille  & alluré , l’in- 
certitude d’un  avenir;  peut-être  laif- 
fera-t-il  en  mourant  , aux  fpe&a- 
teurs , le  plaifir  affreux  d’un  bon  mot 
aux  dépens  de  fon  falut  éternel  ; peut- 
être  aufli  mourra-t-il  en  monflre  & 
en  défefpéré. 

Vous  croyez  qu’une  femme  mon*, 
daine , enivrée  de  fa  figure  , outrée 
dans  fes  plaifirs , attachée  vivement 
au  monde  & à elle -même  ; vous 
croyez  qu’elle  verra  alors  fans  regret 
la  deftruûion  de  fon  cadavre,  le  mon- 
de & tous  fes  amufemens,  s’évanouir 
& s’éloigner  d’elle  pour  toujours  ? 
Ah  ! Dieu  permettra  que  les  foins  de 
fa  beauté  l’occupent  encore  au  lit  de 
la  mort  ; quelle  examine  tous  les 
jours  les  changemens  qu’une  longue 
maladie  aura  faits  fur  fon  vifage  ; 


itized  by 


Impénit.  finale.  75 
, & qu’elle  écoute  là-deffus  avec  complai- 
re fance  tout  ce  que  la  flaterie  voudra 
icri-  luiperfuader  ; qu’elle  fente  réveiller 
en  expirant  tout  fon  amour  pour  le 
ik-  > monde;  & quelle  dife,  comme  cet 
une  infortuné  Roi  d’Amalec  : Eft-ce  ainfi 
; que  la  cruelle  mort  m’enlève  au  mi- 
1-  lieu  de  mes  plus  beaux  jours?  Siccine  t.  xt£. 

Jïparat  amara  mors  ? Ii‘ 

t Vous  nous  en  avertiffez,  Seigneur, 
elaif-  dans  les  Livres  faints  ; leur  fin  fera 

femblable  à leurs  œuvres  : Quorum  i.  cor. 
n mot  finis  erit  fecundum  opéra  ipforum.  Vous  “* 
peut-  avez  vécu  impudique  ; vous  mourrez 

Ire  & tel  : vous  avez  vécu  ambitieux  ; vous 
mourrez  fans  que  l’amour  du  monde 
mon-'  & de  fes  vains  honneurs,  meure  dans 
utiee  votre  cœur  : vous  avez  vécu  molle- 
ment ment  fans  vice  ni  vertu  ; vous  mour- 
vous  i rez  lâchement  & fans  compon&ion  : 
egtet  vous  avez  vécu  irréfolu  , faifant  fans 
mon-  celle  des  projets  de  pénitence  & ne 
rouir  les  exécutant  jamais;  vous  mourrez 
1rs  ? i plein  de  defirs  & vuide  de  bonnes 
isie  œuvres  : vous  avez  vécu  inconftant , 
itde  tantôt  au  monde  , tantôt  à Dieu  ; 
les  tantôt  voluptueux  , tantôt  pénitent , 
gtie  & vous  laiffant  décider  par  votre 
?e;  goût,  & parl’afcendant  d'un  cara&è- 
’ Dij 

; 
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re  changeant  & léger  ; vous  mourrez 
dans  ces  trilles  alternatives  ; & vos 
larmes  au  lit  de  la  mort  ne  feront  que 
ce  qu’elles  avoient  été  pendant  votre 
vie  ; c’ell-à-dire , un  repentir  paflager 
& fuperficiel  ; des  foupirs  d’un  cœur 
tendre  & fenfible , mais  non  pas  d’un 
cœur  pénitent  ; en  un  mot,  vous 
mourrez  dans  votre  péché  : Inpeccato 
vejlro  moriemini;  dans  ce  péché  où 
vous  croupiffez  depuis  fi  long-tems  ; 
dans  ce  péché  qui  elt  à vous  plus  que 
tous  les  autres  , parcequ’il  domine 
dans  vos  mœurs  & dans  votre  tempé- 
rament ; dans  ce  péché  qui  elt  com- 
me né  avec  vous , & dont  une  vie 
entière  n’a  pu  vous  corriger  : In  pec- 
cato  vejiro  moriemini.  Achab  meurt  im- 
pie, Jéfabel  voluptueufe , Saul  vindi- 
catif , les  enfans  d’Héli  facriléges  , 
Abfalon  rebelle , Baltazar  efféminé , 
Hérode  incellueux  : toute  l’Ecriture 
elt  remplie  de  pareils  exemples  ; tous 
les  Prophètes  retendirent  de  ces  me* 
na ces.  Jefus-Chrills’en  explique  au- 
jourd’hui d’une  manière  à faire  trem- 
bler les  plus  infenfibles  : l’expérience 
ell  ici  terrible  ; vous-même  dites  tous 
les  jours  qu’on  meurt  tel  qu’on  a vécu. 
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Eh  ! que  faut-il  donc  encore  , mon 
cher  Auditeur , pour  vous  faire  pren- 
dre dès  à préfent  la  réfolution  de  tra- 
vailler à votre  falut , & de  ne  pas  ren- 
voyer à la  fin  line  affaire  qu’on  ne 
fauroit  jamais  trop  tôt  commencer  ; 

& d’autant  plus  qu’elle  efl  toujours 
manquée  , lorfau’elle  efl  différée  ? 
Opérez  donc  le  bien  tandis  que  Dieu  ' 
vous  en  laiffe  le  tems.  N’apportez  pas 
à la  mort  des  defirs , mais  des  fruits 
de  pénitence.  Cherchez  Jefus-Chrift 
tandis  qu’on  peut  le  trouver  : car  fi 
vous  renvoyez  votre  converfion  à la 
fin,  non-feulement  vous  ne  pourrez 
plus  le  chercher  : mais  quand  vous  le 
pourriez,  vous  ne  le  chercherez  pas; 

& quand  vous  le  chercheriez , vous 
ne  le  trouverez  pas  : Quar&tis  me  , & 
non  invenieùs , & in  peccato  vejlro  mo- 
riemini.  Dernière  vérité  encore  plus 
terrible  , renfermée  en  deux  réfle- 
xions qui  vont  prouver , que  la  péni- 
tence efl  prefque  toujours  inutile  au 
lit  de  la  mort. 

Si  vous  renvoyez  votre  converfion  „ n- 

X 1 . 1 Partis 

a la  mort , vous  mourrez  dans  votre 
péché  : parceque  quand  vous  pour- 

Diij 
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riez  alors  chercher  Jefus-Chrift , vous 
ne  le  chercherez  pas  ; & quand  vous 
le  chercheriez , vous  ne  le  trouverez 
pas. 

Je  dis  premièrement,  que  vous  ne 
chercherez  pas  alors  Jefus-Chrift  ; 
parcequ’il  fe  fera  éloigné  de  vous,  & 
qu’il  vous  aura  abandonné  : Ego  vado , 
& in  peccato  vejlro  moriemini.  Première 
raifon.  Le  pécheur  au  lit  de  la  mort 
abandonné  de  Dieu. 

En  effet , c’eft  une  vérité  du  falnt, 
que  le  Seigneur  met  des  bornes  à fa 
patience , au-delà  defquelles  il  ne  va 
jamais  ; & que  comme  il  a établi  un 
tems  pour  fe  fouvenir  du  pécheur,  fé- 
lon l’expreffion  de  Job  , il  en  a aulîi 
marqué  un  autre  pour  l’oublier.  11  y a 
dansles  tréfors  de  fa  miféricorde  cer- 
tain nombre  cle  faveurs  fpéciales  def- 
tinées  à chacun  de  nous  en  particu- 
lier, lefqu  elles  une  fois  taries  par  une 
longue  fuite  d’infidélités, font  le  fignal 
de  Ion  indifférence  & de  fa  fureur; 
& ne  laiffent  plus  à ceux  qui  en  ont 
abufé,  ou  que  ces  fecours  ordinaires 
& prefque  toujours  inutiles  de  la  grâ- 
ce ; ou  que  ces  reffources  uniques  ti- 
rées de  fa  toute-puiffance , dont  l’or- 
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, vous  dre  de  fa  fagefle  & de  fes  confeiîs 
I vous  éternels  ne  lui  permet  pas  de  fe  fervir. 

verez  Ainli  lorfque  les  abominations  de  So- 
dôme  furent  montées  à leur  comble , 
jusne  & que  le  nombre  de  dix  Tulles  arreté 
hrift  ; dans  l’ordre  éternel  de  fes  confeiîs,  ne 
>us,&  s'y  trouva  plus.  Abraham  eut  beau 
i yaè,  lever  les  mains  vers  lui;  le  Seigneur 

:miàe  ne  put  fe  laiffer  fléchir , & il  fit  pleu- 

! niort 1 voir  du  haut  du  ciel  fa  fureur  & fon 
feu  fur  ces  villes  criminelles, 
failli,  Je  fai  que  tout  le  tems  de  la  vie  pré- 
esàia  fente  ell  un  tems  defalut  & de  propi- 
neva  tiation  ; que  nous  pouvons  toujours 
bH  un  retourner  à Dieu;  qu’à  quelque  heure 

3r  fe-  que  le  pécheur  fe  convertiffe  au  Sei- 
! ail  . gneur,  le  Seigneur  fe  convertit  à lui  : 
Uyi  & que  tandis  que  le  ferpent  d’airain 
ece r*  i ell  élevé,  il  n’efl  point  de  plaie  qui 

sdel-  ■ foit  incurable  ; c’efl  une  vérité  de  la 
tien-  foi  : mais  je  fçai  auffi , que  chaque  gra- 

nule ce  fpéciale  dont  vous  abufez,  peut 
]2pal  être  la  dernière  de  votre  vie;  que 
eiir;  1 Dieu  fe  laffe  ; que  les  bornes  de  fa 

0nt  ; bonté  ne  font  pas  les  mêmes  pour  tous 

aires  les  hommes  ; qu’après  avoir  pardon- 
na* i né  trois  péchés  à Damas,  il  n’en  par- 
iti-  donna  pas  un  quatrième  ; qu’un  feul 
for-  crime  quelquefois  confomme  la  ré- 

:i  .• 
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pr  6S%  probation  d’un  pécheur  : Je  fçai  qtiV/ 
?.  ejl  terrible  dans  fes  confeils  fur  Us  enfans 
rj.'  8s)  des  honmes  ; que  Von  ne  connoit  pas  la 
i j . 1 1.  puifjance  de  fa  colère , & que  jamais  per- 
fonne  na  pu  compter  fa  fureur  & fou  in- 
dignation. 

Cette  vérité  fi  terrible  & fi  incon- 
tefiable  fuppofée,  tirons-en  d’abord 
une  conféquence  qui  ne  l’eft  pas 
moins.  Si  l’Ecriture  de  toutes  parts 
nous  annonce  que  Dieu  fe  retire  quel- 
quefois d’une  ame  infidèle  ; & qu’a- 
près  avoir  pris  long-tems  un  foin  inu- 
tile de  Babylone,  il  fe  venge  enfin  en 
l’abandonnant  à elle-même;  certes  il 
n’eft  point  de  circonflance  où  cette 
févérité  foit  plus  jufte  & mieux  pla- 
cée qu’au  lit  de  la  mort  : c’eft  alors 
que  Dieu  doit  à fa  juflice  l’abandon 
du  pécheur.  Car  dites-moi , mes  Frè- 
res, fi  après  un  petit  nombre  d’infpi- 
rations  négligées , Dieu  laiffe  quel- 
quefois une  ame  à elle-même , que 
pourrez-vous  vous  promettre  dans  ce 
dernier  moment,  vous  fur-tout  qui  ne 
compterez  plus  alors  vos  jours  que 
par  l’abus  de  fes  grâces;  vous  qui  de- 
puis le  matin  de  votre  vie  jufqu’à  cet- 
te dernière  heure  ? aurez  toujours  été 
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IMPÉNIT.  FINALE.  8l 
agité  par  des  remords  cruels  & inuti- 
les fur  votre  état  ; vous  qui  aurez 
peut-être  pouffé  l’impénitence  Serin- 
gratitude  , jufques  à avoir  mille  fois 
envié  le  fort  des  compagnons  de  vos 
défordres , en  qui  vous  remarquiez 
une  confcience  tranquille  dans  le  cri- 
me, & un  coeur  endurci  contre  tou- 
tes les  terreurs  de  la  Religion  ; vous 
qui  aurez  refiifé  fes  miléricordes  , 
aufîi  long-tems  que  vous  aurez  pu 
goûter  le  fruit  de  vos  infidélités;  vous 
en  un  mot , qu’il  avoir  préparé  à cet 
abandon  par  des  avis  réitérés  fur  fa 
dureté  envers  les  pécheurs  qui  diffè- 
rent leur  converfion  jufqu’à  ce  der- 
nier moment.  V ous  voudriez  qu’alors 
le  Dieu  jufte  St  terrible  vous  regar- 
dât.avec  des  yeux  de  bonté  ; qu’il  fe 
fouvint  de  vous  dansletemsde  votre 
affli&ion  ; c’eft-à-dire , dans  la  feule 
circonflance  que  fa  colère  attendoit 
depuis  fi  long-tems  pour  fe  venger  , 
& pour  punir  l’abus  indigne  que  vous 
avez  toujours  fait  de  fes  grâces  ? 

Mais , ô mon  Dieu  ! oùferoitdonc 
cette  juftice  qui  trempe  fes  flèches 
dans  le  fang  du  pécheur , qui  infulte 
aux  larmes  de  l’impie  mourant , & 
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Si  Lundi  de  la  II.  sem. 
qui  le  confole  dans  fa  vengeance?  & 
que  deviendroient  donc  ces  menaces 
fi  effrayantes,  & toujours  fuivies  de. 
leur  effet,  que  vous  nous  avez  laif- 
fées  dans  vos  Livres  faints  ? & quand 
eft-ce  donc  que  Dieu  fe  vengeroit , 
mes  Frères , s’il  ne  fe  vengeoit  point 
alors  ? Lapatience  qui  luifait  fuppor- 
ter  le  pécheur  durant  lalanté , feroit- 
elle  fi  terrible , comme  il  nous  l’affu- 
re  lui-même  dans  les  divines  Ecritu- 
res , fi  elle  devoit  fe  terminer  par  un- 
aéle  de  clémence  ? feroit-il  fi  févère 
lorfqu’il  tarde  de  punir  ; fi  en  difîimu- 
lant  fes  offenfes , il  ne  lui  préparait 
pas  un  affreux  endurciffement  à la 
fin  ? 

Mais,  mon  cher  Auditeur,  quand 
la  juflice  de  Dieu  ne  s’oppoferoit  pas 
à fa  clémence  dans  ce  dernier  mo- 
. ment , la  nature  toute  feule  de  la  grâ- 
ce que  vous  vous  promettrez  alors  r 
ne  vous  permettrait  pas  de  l’attendre. 
Car  non  feulement  vous  vous  pro- 
mettez la  grâce  de  la  converfion, 
c’eft- à-dire,  cette  grâce  qui  change  le 
cœur  ; mais  vous  vous  promettez  en- 
core la  grâce  qui  nous  fait  mourir 
dans  la  l’ainteté  & dans  la  juflice;  la 
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IMPÉNIT.  FINALE.  83 
grâce  qui  conSomme  la  San&ification 
d’une  ame;  la  grâce  de  la  persévé- 
rance finale  : mais  c’eft  la  grâce  des 
Seuls  Elus;  c’eft  le  plus  grand  de  tous 
les  dons  ; c’efi:  la  consommation  de 
toutes  les  grâces  ; c’eft  le  dernier  trait 
de  la  bienveillance  de  Dieu  Sur  une 
ame  ; c’eft  le  Sruit  dune  vie  entière 
d’innocence  & de  piété  ; c’eft  la  cou- 
ronne réServée  à ceux  qui  ont  légiti- 
mement combattu.  Dieu  ne  doit  à la 
rigueur  cette  faveur  ineftimable  à 
perSonne  ; il  la  refuSe  quelquefois  à 
ceux-memes  qui  ont  marché  long- 
tems  devant  lui  dans  la  juftice  & dans 
la  Sainteté  ; & la  fin  déplorable  de  Sa- 
lomon eft  un  exemple  qui  fera  trem- 
bler les  Juftes  de  tous  les  Siècles.  Et 
vous  préSumez  que  le  plus  fignalé  de 
tous  les  bienfaits  Sera  le  prix  de  la 
plus  ingrate  de  toutes  les  vies  ? & 
vous  oSez  vous  flater  qu’on  ne  refu- 
sera pas  alors  à un  pécheur  invétéré, 
toujours  averti  & toujours  infidèle  , 
une  grâce  qu’on  n’accorde  pas  tou- 
jours à ceux  qui  ont  été  long-tems 
juftes  ? & vous  vous  promettez  que 
le  Seigneur  mettra  le  comble  à Ses  mi- 
séricordes , lorSque  vous  l’aurez  rais 
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84  Lundi  de  la  II.  sem. 
vous-même  à vos  crimes  ? O mon 
Dieu  ! fe  peut-il  qu’un  efpoirli  infen- 
fé  abufe  prefque  tous  les  hommes  ? & 
vos  Serviteurs  qui  crucifient  tous  les 
jours  leur  chair  pour  obtenir  ce  don 
précieux,  & qui  tremblent  fans  ceffe 
clans  la  crainte  qu’il  leur  Soit  refufé , 
font-ils  eux-mêmes  dans  l’illufion  ; 
ou  le  pécheur , qui  continuant  à vous 
outrager,  compte  tranquillement  fur 
ce  grand  don , & n’offre  pour  l’obte- 
nir, que  fes  crimes,  & la  préfomption 
de  l’avoir  attendu  ? 

Oui , mon  cher  Auditeur  , quand 
même  Dieu  accorderoit  quelquefois 
cette  grande  miféricorde  au  lit  de  la 
mort  à une  ame  qui  auroit  jufques-là 
différé  de  fe  convertir , je  dis  qu’il  ne 
vous  l’accordera  jamais  à vous  qui  ne 
différez  votre  converfion,  queparce- 
que  vous  vous  y attendez.  En  effet , 
il  pourroit  arriver  qu’un  pécheur,  qui 
durant  fes  défordres  n’auroit  jamais 
eu  de  retour  fur  lui  même  & fur  fon 
falut,  & qui  auroit  vécu  fans  aucun 
Sentiment  de  foi  & fans  aucun  re- 
mords de  fes  crimes,  revint  à lui  dans 
ce  moment  terrible,  fût  effrayé  de 
Son  infenfibilitépaffée,  levât  au  ciel 
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Impénit.  finale.  8 j 
des  yeux  baignés  de  larmes  , & un 
cœur  nouvellement  attendri  ; & que 
le  Seigneur  du  haut  de  fes  miféricor- 
des  jeftât  des  regards  propices  fur 
un  aveugle , qui  commenceroit  alors 
feulement  à ouvrir  les  yeux  à la  lu- 
mière. Si  la  grâce  de  la  pénitence  eft 
jamais  accordée  à la  fin,  il  femble 
qu’elle  pourroit  l’être  à un  pécheur  de 
ce  caraélère.  Mais  vous  qui  faites  de 
cette  efpérance  l’affreux  motif  de  vos 
déréglemens;  vous  qui  ne  différez  de 
vous  convertir , que  pareeque  vous 
croyez  que  vous  ferez  affés  à tems  au 
lit  de  la  mort  de  vous  donnera  Dieu  , 
& qu’il  ne  rejettera  pas  alors  votre 
repentir  ; vous  qui  prenez  dans  fa  mi- 
féricorde  même  de  nouveaux  fujets 
de  l’outrager;  pécheur  indigne  alors 
des  regards  d’un  Dieu  même  qui  ne 
fauroit  pas  s’irriter;  d’un  Dieu  même 
qui  ne  feroit  que  clément  fans  être 
jufle  ; d’un  Dieu  même  qui  ne  vous 
auroit  pas  déclaré  qu’alors  il  vous 
abandonnera  : quelle  reffource  pour- 
roit-il  vous  relier?  Quand  une  vie  en- 
tière decrimesn’éloigneroitpas  alors 
de  vous  cette  grâce  lignalée  que  vous 
attendez;  la  témérité  toute  feule  qui 
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86  Lundi  de  la  II.  sem; 
vous  la  fait  efpérer  j vous  en  rendront 
indigne.  Rien  ne  met  un  cahos  plus 
immenle , entre  lame  criminelle  & la 
miféricorde  de  Dieu , que  de  marquer 
des  jours  & des  momens  à fa  grâce , 
& à fon  Efprit  qui  fouffle  où  il  veut, 
& quand  il  veut.  Et  qui  êtes-vous 
donc,  comme  le  difoit  autrefois  Ju- 
dith à ceux  de  Béthulie  qui  avoient 
marqué  un  jour  pour  fe  rendre  àHo- 
Ippherne , fi  le  Seigneur  ne  venoit  les 
délivrer;  qui  êtes-vous  pour  prefcrire 
ainfi  un  terme  à la  miféricorde  du  Sei- 
gneur, & pour  lui  marquer  des  jours 
& des  momens  félon  votre  caprice  ? 

Judith.  Qui  cfiis  vos -,  qui  pofuijlis  tcmpus  mife- 
rationis  Domini , & in  arbitrium  vcf- 
trurn , dicm  conflituijî  'ts  ci  ? 

A des  vérités  fi  terribles,  vous 
oppofez  fans  doute  en  fecret  ce  faux 
efpoir,  que  ces  menaces  générales  ne 
tomberont  pas  fur  vousen  particulier. 
Mais  je  vous  demande , quels  font 
les  pécheurs  menacés  dans  les  Livres 
faints  de  Fabandon  de  Dieu  au  lit  de 
la  mort?  Ne  font-ce  pas  les  pécheurs 
qui  vous  reffemblent  ? Que  trouvez- 
vous  en  vous  qui  puiffe  vous  flatter 
que  Dieu  tiendra  alors  à votre  égard 
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une  conduite  particulière  ? Votre  vie 
pafîee  ? ah  ! ce  fera  bien  ailes  que 
Dieu  veuille  l’oublier.  Cesdefirs  de 
converfion  que  vous  formez  tous  les 
jours?  mais  c’eft  ce  qui  achèvera  de 
vous  rendre  inexcufable.  Ce  bon  na- 
turel qui  vous  fait  pancher , comme 
malgré  vous , du  côté  de  la  vertu  ? 
mais  c’eft  une  grâce , dont  Dieu  alors 
vous  demandera  compte.  L’efpérance 
que  vous  avez  toujours  eue  en  fa  mi- 
féricorde  pour  ce  dernier  moment? 
vous  venez  de  voir  que  ce  fera  le 
plus  grand  de  tous  vos  crimes.  Tout 
ce  que  je  trouve  ici  de  particulier 
pour  vous , c’eft  que  vous  ferez  plus 
indigne  des  miféricordes  du  Seigneur 
qu’aucun  autre  pécheur  ; & que  le 
Dieu  jufte  aura  des  raifons  de  refus 
contre  vous  , qu’il  n’aura  pas  contre 
la  plupart  des  âmes  impénitentes.  Sur 
quoi  pouvez-vous  donc  vous  raffurer 
encore , mes  Frères  ? Sur  la  bonté  de 
Dieu  fans  doute , qui  ne  veut  pas  la 
mort  du  pécheur  ? Sa  bonté?  mais 
vous  la  regardez  donc  comme  une 
foibïeffe  & une  imbécillité , qui  n’au- 
roit  pas  aflez  de  fentiment  pour  être 
bleffée  des  plus  grands  outrages  } 
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Sa  bonté?  mais  c’efl  parcequ’il  efl 
bon,  qu’il  doit  abandonner  le  pécheur 
au  lit  de  là  mort.  Sa  bonté  ne  lui  per- 
met pas  d’accorder  alors  des  grâces 
qui  feroienî  des  écueils  pour  les  au- 
tres hommes  : fa  bonté  ne  veut  pas 
tendre  des  pièges  à la  faufle  confiance 
des  pécheurs , en  ouvrant  fes  entrail- 
les dans  ce  dernier  moment  aux  cris 
d’une  ame  infidèle  : c’efl  un  trait  de 
bonté  d’ôter  à nos  pallions  des  pré- 
textes d’erreur  & d'impénitence  ; & 
de  ne  pas  faire  du  falut  d’un  feul , la 
perte  de  plufieurs.  Ainfi  vous  comp- 
tez fur  fa  bonté  ; & c’efl  fa  bonté  mê- 
me qui  demande  votre  punition , & 
qui  doit  vous  faire  tout  craindre. 

Ici  mes  Frères , je  ne  vous  deman- 
de qu’une  réflexion.  Il  n’efl  perfonne 
qui , pendant  fa  vie  , ne  faife  mille 
fois  la  réfolution  de  changer  ; il  n’efl 
perfonne  prefque  qui  ne  meure  avant 
de  l’avoir  exécutée.  Les  plus  déréglés 
même  fouhaitent  de  finir  faintement: 
tous  , comme  Balaam,  veulent  mou- 
rir de  la  mort  desJufles;  perfonne  ne 
veut  vivre  comme  eux.  On  meurt  en 
délirant^  ainfi  avons-nous  vu  mourir 
nos  proches , nos  amis , nos  maîtres  : 
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Impénit.  finale.  89 
après  leur  mort  même  , pour  nous 
confoler  de  leur  perte , nous  avons 
rappellé  ces  projets  chimériques  de 
converfion , dont  ils  nous  avoient 
quelquefois  entretenus  pendant  leur 
vie  : Il  étoitdansle  deffeinde  fe  con- 
vertir, dit-on;  il  en  parloit  tous  les 
jours  : & là-deflias,  on  fe  calme  fur  fa 
deliinée;  on  augure  favorablement 
de  fon  falut.  Grand  Dieu  ! & c’elt 
uniquement  ce  qui  me  fait  trembler 
fur  le  fort  de  cette  ame  ! c’ellce  qui 
me  fait  tout  craindre  de  la  féverité 
de  vos  jugemens  fur  elle  ! Eh  ! que 
fait-on  en  rappellant  fes  defirs  de  pé- 
nitence formés  tant  de  fois  fans  {ac- 
cès , que  rappeller  le  fouvenir  de  vos 
grâces  toujours  méprifées  ? onefpère 
pour  fon  falut , fur  ce  qui  a fans  dou- 
te fait  le  plus  terrible  fujet  de  fa  con- 
damnation : on  fe  flatte  que  vous  l’au- 
rez regardée  avec  des  yeux  de  pitié 
dans  ce  dernier  moment , parceque 
vous  ne  vous  laffiez  pas  de  l’avertir 
lorfqu’elle  étoit  encore  fur  la  terre  ; 
& fans  doute , vous  ne  l’avez  aban- 
donnée à la  mort , que  parce  que  vous 
l’aviez  trop  fouvent  vilitée  en  vain 
durant  les  jours  de  fa  vie  mortelle* 
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O vaines  conje&ures  des  hommes  ! 
Que  vos  penfées , ô mon  Dieu , font 
différentes  des  nôtres , & vos  juge- 
mens  peu  conformes  à l’illufion  de 
nos  efpérances  ! 

Mais  du  moins  , direz- vous  , on 
voit  tous  les  jours  des  pécheurs,  les- 
quels après  une  vie  entière  de  défor- 
cîre , donnent  à la  mort  des  marques 
fi  vives  & fi  éclatantes  de  repentir , 
qu’on  ne  peut  pas  douter  que  le  Sei- 
gneur ne  fe  laiffe  toucher  à leurs  lar- 
mes, & que  leurs  regrets  n’effacent 
toutes  leurs  infidélités  paffées.  A cette 
erreur  qui  endort  tant  dames  impéni- 
tentes, Jefus-Chriftrépondpourmoi, 
qu’on  le  cherchera  alors*,  mais  qu’on 
ne  le  trouvera  pas  ; c’efl-à-dire , que 
les  marques  mêmes  les  plus  touchan- 
tes de  repentir  que  vous  pourrez  don- 
ner alors  feront  rejettées;  que  vous 
chercherez  Jefus-Chrift,  & que  vous 
mourrez  dans  votre  péché.  Dernière 
vérité  plus  terrible  encore  que  toutes 
les  autres,  & qui  ne  laiffe  plus  de  ref- 
fource  dont  puiffe  fe  flatter  le  pé- 
cheur impénitent  : Quceretis  me , & lu 
peccato  vejiro  moriemini . 

J’avoue  ici,  mes  Frères,  lorfque  je 
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nmes!  confidère  cette  étonnante  vérité  , & 
i)  font  que  je  vois  dun  côté, le  pécheur  mou- 

juge-  rant  chercher  fon  Dieu,&  lever  vers 
ion  de  lui  Tes  mains  fuppliantes  ; & de  l’au- 
tre,le  Dieu  vengeur  s’éloigner  de  lui, 
s , on  & fermer  fes  oreilles  aux  cris  de  fa 

s,  le!-  douleur , & à toutes  les  marques  de 

défor-  fa  pénitence;  j’avoue  , dis-je  , que 

arques  c’eft  ici  où  le  Seigneur  me  paroît  ce 

entir,  Dieu  terrible  qui  n’a  pas  befoin  de 

ie  Sei-  l’homme  : je  mets  devant  mes  yeux 

irslar-  la  févérité  de  fes  jugemens  ; & je  me 

face®  fens  faifi  d’une  fecrette  horreur  : mais 

1 cette  quelque  terrible  que  paroiffe  alors  fa 

np  conduite , elle  eft  jufte , & il  ne  peut 

irsoi)  pas  en  ufer  autrement  envers  le  pé- 

qti’oa  cheur. 

, que  , Ce  n’efl  pas  qu’un  feul  inftant  de 
chaa-  pénitence  véritable , ne  puiffe  effacer 

zdon-  les  crimes  d’une  vie  entière  ; mais 

vous  Dieu  rejette  alors  la  pénitence  du 

vous  pécheur  mourant  , parcequ’elle  eft 

nière  fauflè.  Elle  eft  faufle  premièrement , 

jutes  parcequ’elle  n’eft  pas  libre  ; c'eft  la 

;rel-  j fuite  de  la  dure  nécefîité  où  il  fe  voit 

■ pé-  réduit , plutôt  que  le  fruit  de  la  grâce 

f/j»  & d’un  véritable  repentir.Car  je  vous 

prie , mon  cher  Auditeur,  après  avoir 
ie  je  pouffé  jufqu’au  bout  la  révolte  contre 
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92  Lundi  de  la  II.  sem. 
votre  Dieu,  & fait  du  dernier  jour  de 
votre  fanté , le  dernier  jour  de  vos 
crimes , vous  remettez  les  armes , & 
vous  demandez  grâce  , lorfque  vous 
vous  l'entez  terraffé  , & que  le  Dieu 
vengeur  a le  glaive  levé  fur  vous  : 
vous  levez  les  yeux  au  ciel , oit  vous 
n’aviez  pas  encore  jetté  un  feul  re- 
gard , lorfque  la  terre  commence  à 
manquer  fous  vos  pieds  : vous  détef- 
tez  des  plaifirs  infâmes,  lorfque  vo- 
tre cadavre  tombe  en  pièces , & qu’il 
ne  vous  fait  fentir  rien  de  plus  vif  que 
fa  puanteur  : vous  laiffez  tomber  vos 
richeffes  fur  les  pauvres , lorfque  vos 
mains  défaillantes  tombent  elies-mê- 
, mes , & ne  peuvent  plus  les  retenir  : 
vous  laiffez  en  mourant  des  inftruc- 
tions  touchantes  à des  enfans&'à  des 
domeftiques,  que  vous  pe  pouvez 
plus  fcandalifer  par  vos  exemples:  en 
lin  mot,  vous  vous  repentez  lorfqu’il 
ne  vous  eft  plus  permis  de  continuer 
d’être  coupable.  La  conjon&ure  tou- 
te feule  ne  rend-elle  pas  vos  larmes 
fufpeftes?  N’eft-ilpasvraimême  que 
Dieu  juge  alors  avec  équité  de  votre 
pénitence  en  la  rejettant  ? S’il  prolon- 
geoit  encore  vos  jours , ne  proloiv 
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ourde  geriez-vous  pas  aufii  vos  crimes?  Si 
de  vos  l’on  venoit  vousaffurer  de  fa  part  que 
les,  & cette  infirmité  n’ira  point  à la  mort , 

e vois  prendriez-vous  tant  de  mefures  pour 
: Dieu  le  fléchir  ? Tandis  que  vos  maux  n’é- 
vous : toient  pas  encore  tout-à-fait  décla- 

u vous  rés , & qu’il  vous  refloit  quelque  ef- 
;ul  re-  pérance  de  vie , aviez-vous  voulu  en- 
enceà  tendre  à appeller le  Miniflre  de  Jefus- 
détef*  Chrift  ? avoit-on  ofé  feulement  vous 
ne  vo-  le  propofer?  Que  donniez-vous  à con- 

k qu'il  noître  par-là?  finon  que  vous  quittiez 
’ifçtf  le  crime  avec  autant  de  regret  que  la 
erros  vie;  & que  vous  ne  vouliez  pas  rif- 
ie vos  j quer,  pour  ainfi  dire,  de  vous  don- 
ner  à votre  Dieu , fans  avoir  été  bien 
tenir:  5 affuré  auparavant , que  vous  ne  pou- 
drue-  (■  viez  plus  être  au  monde  ? 

:àdei  Seconde  raifon.  La  pénitence  du 
Diivïï  pécheur  à la  mort  efl  prefque  tou- 
jours  faulfe,  parceque  fa  douleur  n’efl 
■fqu’il  plus  qu’une  crainte  toute  naturelle  , 
inuer  que  lui  infpire  alors  l’horreur  du  tom- 

tou-  j beau , & l’image  plus  vive  que  jamais 
rues  des  peines  éternelles.  Il  pleure  ; mais 
(jus  ce  font  des  larmes  qu’il  donne  à fes 
■oflfi  malheurs,  & non  pas  à fes  crimes, 
don-  Il  crie  : mais  ce  n’eft  pas  un  retour 
ilon-  amoureux  vers  fon  Père  ; c’efl  une 
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prière  intéreffée  qu’il  fait  à fon  Juge. 
Il  dételle  feségaremeiïs: mais  ce  n’elt 
pas  qu’il  fente  l’injure  qu’ils  ont  faite  à 
fon  Dieu  ; il  ne  fent  que  les  maux  où 
ils  vont  le  précipiter  lui-même.  Lui 
feul  elt  l’objet  de  fa  douleur , la  fin  de 
fes  fupplications,  le  motif  de  fa  péni- 
tence : il  n’avoit  compté  pour  rien 
le  Seigneur  dans  fes  plaifirs  ; il  ne  le 
compte  pour  rien  dans  fon  repentir. 
Ah  ! s’il  étoit  alluré  qu’il  n’y  a rien  à 
craindre  au-delà  de  la  mort , & que 
l’enfer  eü  un  fonge  , l’horreur  de  fes 
fautes  s’elfaceroit  bientôt  de  fon  ef- 
prit  ; & 1 on  auroit  bientôt  tari  fes 
pleurs,  fi  l’on  pouvoit  calmer  fes 
craintes. 

Aulfi , vous  qui  fondez  les  cœurs , 
grand  Dieu  ] & qui  ne  jugez  pas  fur 
les  apparences  , je  ne  vous  en  impo- 
ferai  point  alors  par  quelques  larmes 
trompeufes , fi  je  renvoyé  jufques-là 
mon  repentir  : mes  larmes  feront  les 
larmes  d’Efaii  & d’Antiochus,  des  lar- 
mes Hériles  & réprouvées  : je  ne  pa- 
roîtrai  à vos  yeux,  que  comme  un 
criminel  qui  tremble  à la  vue  de  fon 
fupplice , & non  pas  comme  un  pé- 
nitent fincère,  qui  fe  confond  au  four 
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venir  de  fes  péchés  : vous  verrez  la 
racine  de  mes  honteufes  pallions  en- 
core vivante  au  fond  de  mon  ame  : 
je  ferai  encore  à vos  yeux  impudi- 
que, mondain,  voluptueux,  ambi- 
tieux , vindicatif  : mes  frayeurs  ne  fe- 
ront plus  que  les  fuites  de  cette  mol- 
lefTe  exceffive,  qui  m’a  toujours  inf- 
piré  tant  d’horreur  pour  les  plus  légè- 
res fouffrances  : à mefure  que  j’aurai 
été  plus  fenfuel,  plus  idolâtre  de  mon 
corps,  je  ferai  alors  plus  vif  dans  mes 
craintes,  plus  foible  dans  mes  allar- 
mes,  plus  éloquent  dans  mes  accufa- 
tions  ; & quel  égard  pourrez- vous 
avoir  à des  larmes , grand  Dieu  ! qui 
couleront  de  la  même  fource , d’où 
avoient  coulé  tous  mes  crimes  ? 

Ainli , mon  cher  Auditeur,  vous 
lèverez  alors  la  voix  au  ciel,  de  l’abî- 
me de  vos  maux,  & le  Dieu  julle  fe 
rira  de  vos  clameurs  : Ego  quoque  in  Pfûv_  u 
intérim  veflro  ridtbo  ; vous  pleurerez , 16- 
& du  haut  de  fa  juftice  il  infultera  à 
vos  larmes  : Et  fubfannabo  ; vous  vous 
frapperez  la  poitrine , & votre  cœur 
ne  s’amollira  point  : vous  lui  promet- 
trez plus  de  fidélité,  s’il  prolonge  vos 
jours;  & il  regardera  vos  promettes 
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96  Lundi  de  la  II.  sem. 
avec  dérifion  , parcequ’il  verra  dans 
la  corruption  de  votre  cœur  , qu’en 
prolongeant  vos  jours , il  ne  feroit 
que  prolonger  vos  crimes  : vous 
exhorterez  les  fpe&ateurs  de  votre 
mort  à s’inflmire  fur  votre  exemple , 
& à fervir  Dieu  durant  la  fanté  ; & le 
Seigneur  vous  répondra  en  fecret  : 
Tf.  4?.  Pourquoi  te  mêles- tu  de  raconter  mes  jus- 
tices ? Vous  lui  direz  à lui-même  : Sei- 
gneur, n’entrez  pas  en  jugement  avec 
votre  ferviteur  ; St  il  vous  répondra 
que  vous  êtes  déjà  jugé.  Vous  lui  direz  : 
O Dieu  plein  de  bonté  ! vous  n’êtes 
venu  que  pour  fauver  les  pécheurs  ; 
& il  vous  répondra  qu’il  n’y  a point 
de  falut  pour  t impie.  Vous  lui  direz  : 
O Sauveur  des  hommes  ! je  ne  mets 
ma  confiance  que  dans  vos  miféricor- 
des  infinies;  & il  vous  répondra,  que 
tefpérance  du  pécheur  périra  avec  lui . 
Vous  lui  direz  : O divin  Pafleur  de 
nos  âmes  ! vous  ne  rejettez  pas  les 
brebis  égarées,  qui  reviennent  à vous; 
& il  vous  répondra  qu  'il  y a un  tems 
de  par donner , & un  tems  de  punir.  Vous 
lui’ dire z : O Jefus  ! je  remets  mon 
ame  entre  vos  mains  ; & il  vous  ré- 
pondra,qu’ellenelui  appartient  point. 
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& qu’il  ne  la  reçoit  que  pour  en  faire 
la  vittime  éternelle  de  fa  juflice  ; & 
vos  gémiffemens  infru&ueux , & vos 
fupplications  inutiles  , ne  feront  plus 
qu’un  doux  fpe&acle  pour  fa  fureur 
& pour  fa  vengeance  : Confolabor , & if.  *.  t*, 
yindicabor. 

Ah  ! c’eft  alors , qu’au  lieit  que  juf- 
ques-là  on  n’avoit  cherché  dans  un 
Confefleur  qu’une  dangereufe  com- 
plaifanfe , ou  plutôt  qu’on  n’en  avoit 
jamais  pris  qu’au  hazard  ; c’eft  alors 
qu’un  pécheur , femblable  à Saiil , le 
jour  qui  précéda  fa  fiineile  mort,  fe 
voyant  environné  de  périls  dont  il  ne 
peut  plus  fe  défendre:  c’eft  alors,  dis- 
je,  qu’un  pécheur,  comme  ce  Prince 
réprouvé , fait  fortirim  autre  Samuel 
du  tombeau  ; appelle  du  fond  de  fa 
retraite  quelque  homme  de  Dieu , le 
plus  connu , le  plus  éclairé , le  plus 
refpe&é  parfon  zélé  & par  (es  taiens  ; 

& qu’il  lui  dit , comme  ce  Roi  infor- 
tuné : Je  fuis  dans  des  peines  mor- 
telles : Coarcïor  nïmis.  Je  vous  ai  donc  i.  Reg. 
fait  appeller , pour  favoir  de  vous  ce  l8> 
que  j’ai  à faire  dans  l’extrémité  où  je 
me  trouve  : V ocavi  ergo  te , ut  ojlende- 
res  mlhi  quid  faciam.  Mais  quelle  feroiti 

Carême , Tome  II,  E 
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98  Lundi  de  la  II.  sem. 
alors  la  réponfe  de  l’homme  de  Dieu, 
s'il  lui  étoit  permis  de  répondre  ce  que 
la  Religion  l’oblige  de  penfer?  Pour- 
quoi venez-vous  troubler  le  repos  de 
mon  tombeau , lui  répondroit-il  com- 
me Samuel  à Saiil  ; & m’avez-vous 
obligé  à fortir  de  ma  retraite  pour 
paroitre  en  ce  lieu  : Quare  inquietajli 
me  ut  fujcitartr  ? Il  n’eft  plus  tems  de 
recourir  au  Seigneur;  à quoi  bon  me 
confulter  puifqu’il  vous  a abandonné? 
Quid  interrogas  me , dan  Dominus  re - 
cejferit  à te  ? Vous  mourrez,  & la  juf- 
tice  de  Dieu  va  accomplir  fur  vous 
ce  qu’on  vous  avoit  tant  de  fois  pré- 
dit par  fes  ordres:  Facietenimtibi  Do- 
minusficut  locutus  ejl  in  manu  meâ,  V oi- 
là  ce  que  penfe  alors  le  Miniftre  du 
Seigneur.  Il  vous  exhorte  à ne  pas 
défefpérer  ; mais  il  n’efpére  pas  beau- 
coup lui-même  : il  vous  parle  desmi- 
féricordes  du  Seigneur  ; mais  il  adore 
en  fecret  les  ordres  terribles  de  fa  jus- 
tice fur  vous  : il  vous  ouvre  le  fein 
de  la  gloire , pour  réveiller  votre  ef- 
pérance  ; mais  il  voit  l’abîme  déjà  ou- 
vert fous  vos  pieds  : il  vous  montre 
votre  Sauveur  expirant  fur  la  croix  ; 
Oiais  il  n’ofe  vous  dire  que  ce  n’eft 
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IMPÉNIT.  FINALE. 

w°i  plus  un  trône  de  grâce  pour  vous  , 
mais  un  tribunal  févère  d’où  fe  pro- 
nonce votre  féntence  : il  diminue  à 
josfe  vos  yeux  , par  de  feints  artifices  de 
le®  charité,  l’horreur  de  voscrimes,  pour 
Ht®  ne  pas  vous  jetter  dans  le  défefpoir  ; 
; p*  mais  il  fait  bien  que  le  Seigneur  a fon 
::lr  poids  & fe  mefure , & qu’il  n’appar- 
îfluk  'tient  pas  à l’homme  d’en  rabattre  : il 
ion®  vous  répété , pour  vous  raffurer  con- 
donné?  tre  une  vie  entière  de  défordres,  qu’il 
.ne  faut  qu’un  moment  à la  grâce, 
: h F pour  feuver  le  pécheur  ; & qu’un  feul 

«rv®  i ïentiment  de  douleur  fincère  fupplée 
ois  prs*  à de  longues  années  de  vertus  , & 

’iklfr  peut  confommer  la  fen&ification  ; 

•i. Voi-  mais  il  n’ignore  pas  que  ce  font- là  de 
ibeii  ces  prodiges,  de  ces  coups  uniques 
ne  1®  ; de  la  grâce , fur  lefquels  il  eft  terrible 
s beau*  d etre  obligé  de  compter  pour  fon  fa- 

des®' lut;  & que  la  fuite  ordinaire  & com- 
ladotf  me  infaillible  d’une  vie  péchereffe, 
elajrf'  c’eft  la  mort  dans  le  péché. 

[elé®  Souffrez  ici,  mes  Frères,  que  je 
tred'  vous  demande  encore  une  réflexion, 
ï\i^  qui  va  finir  ces  vérités  effrayantes. 

Que  pouvez-vous  fouhàiter  de  plus 
:f^j  favorable  pour  vous  à la  mort , que 
: n®  d'avoir  le  tems  & d’être  en  état  de 

| Eÿ 
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chercher  Jefus-Chrifl  ; que  de  le  cher- 
cher en  effet , & de  lui  offrir  des  lar- 
mes de  douleur  & de  pénitence  ? c’eft 
tout  ce  que  vous  pouvez  vous  pro- 
mettre de  plus  favorable  pour  ce  der- 
nier moment.  Et  cependant  ( cette  vé- 
rité me  fait  trembler)  ; cependant , 
que  vous  permet  Jefus-Chrifl:  d’efpé- 
rer  de  vos  recherches  memes  & de- 
vos  larmes  , fi  vous  les  renvoyez 
jufques-là?  Vous  me  chercherez, 
& vous  mourrez  dans  votre  péché  : 
Qucçretis  me  , & in  peccato  vejiro  morte • 
mini.  Confolez-vous  après  cela,  mes 
Frères , fur  les  marques  de  repentir 
que  vos  amis  & vos  proches  donnent 
dans  ce  dernier  moment  : calmez-vous 
durant  la  vie  fur  vos  défordres , en 
vous  flatant  qu’une  fin  femblable  à la 
leur  pourra  les  expier  : dites  d’un  pé- 
cheur invétéré , que  le  fpectacle  des 
Jugemens  de  Dieu  a effrayé  alors , 
que  Dieu  lui  a fait  la  grâce  de  finir 
chrétiennement;  que  fi  fa  vie  n’avoit 
pas  été  trop  régulière , fa  mort  a été 
très-édifîante  ; qu’on  feroit  trop  heu- 
reux de  mourir  comme  lui,  & qu’il  ne 
faut  pas  douter  que  le  Seigneur  ne  lui 
ait  pardonné.  Je  ne  veux  point  ici 
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:chsi'  mettre  des  bornes  a vos  mifericor- 
esk-  des , ô mon  Dieu  î mais , mes  Frères, 

Hè  il  a cherché  JefusChrift  ; l’a-t-il  trou- 
ispro*  vé  ? il  a gémi,  il  a prié  ; mais  a-t-il  été 
:ete*  exaucé  ? il  a pr  is  entre  tes  mains  Jefus- 
:t;evé-  ; Chritl  crucifié  } il  a arroié  fes  pieds 
liant,  \ facrés  de  feslarmes  comme  la  Péche- 
i'elpé- . . relie  de  l’Evangile  ; mais  lui  a-t-  on  dit 
î comme  à elle  *.  Vos  péchés  vous  font  re-  iuc.  7. 

iïojS  mis.  11  lui  a recommandé  d’une  voix  **• 
herez, f mourante,  comme  le  Larron  fur  la 
pécte*  croix , de  fe  fouvenir  de  lui  dans  fon 
Royaume  ; mais  a-t-il  entendu  ces 
la, mes  douces  paroles  : Aujourd'hui  vous  Je-  Md.  tj. 

;epfliK  rt{  avec  moi  dans  le  ciel  : vous  1 efpe- 

loi#  rez;  mais  vous  ne  le  favez  pas.  Et 

ez-vo®  moi  tout  ce  que  je  fai,  c eft  qu  alors 

res,®1  on  cherche  Jetus-Chrift , qu  on  ne  le 

ibleàh  trouve  pas , & qu’on  meurt  dans  fon 

i’iinpé*  péché  : tout  ce  que  j e fai , c’eft  que  les 

clete  Sacremens  du  falut , appliqués  alors 

1 alois»  fur  un  pécheur,  confomment  peut- 

le  ^ être  fa  réprobation  \ & que  la  derniè- 

n’avoit  f re  des  grâces  de  l’Eglife , eft  fouvent 

rta^  le  dernier  de  fes  facriléges  : tout  ce 

,p ^ que  je  fai , c’eft  que  tous  les  Pères  qui 

pil&e  ont  parlé  de  la  pénitence  des  mou- 

mel»l  rans,  en  ont  parlé  en  des  termes  qui 

iot  font  trembler  : tout  ce  que  j e fai,  c’eft 
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que  votre  juilice  , ô mon  Dieu  ! per- 
met Souvent  que  des  pécheurs  fa- 
meux par  une  vie  entière  de  débau- 
che , fe  frappentlapoitrine  au  lit  de 
la  mort,  empruntent  les  expreffions 
les  plus  vives  de  la  douleur  & du  re- 
pentir, & meurent  aux  yeux  de  tout 
un  Royaume , dans  des  fentimens 
extérieurs  de  converfion;  que  votre 
jufiice  toujours  terrible  dans  fes  con- 
seils le  permet , pour  endormir , fi 
j’ofe  le  dire  ainfi , par  ces  exemples, 
lafaufle  confiance  des  pécheurs  impé- 
nitens.  Ce  font  des  punitions,  grand 
Dieu  ! que  votre  juftice  exerce  fur  les 
pafiîons  humaines  : vous  vous  Servez 
de  la  faufle  pénitence  des  uns , pour 
préparer  des  châtimens  à l’impéniten- 
ce  des  autres  ; & vouspunifiez  les  pé- 
cheurs par  les  pécheurs  mêmes.  Tout 
ce  que  je  fai , c’eft  que  c’efi:  une  vérité 
de  la  foi , que  le  nombre  de  ceux  qui 
fe  Sauvent  eft  petit;  & cependant , fi 
les  marques  de  repentir , qiie  don- 
nent les  pécheurs  au  lit  de  la  mort , 
partoient  d’un  cœur  véritablement 
pénitent,  & fufiifoient  pour  le  falut, 
il  n’y  auroit  prefque  point  de  pécheur 
qui  ne  fut  fauvé  : puifque  fi  vous  en 
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per-  exceptez  quelque  impie , qui  pouffe 
s fa-  jufqu  a ce  dernier  moment  ion  affreit- 

bâ\i-  fe  infenfibilité,  & qui  meurt  fans  vou- 
litde  loir  entendre  parler  du  Dieu  qui  va 
fiions  le  juger,  & qu’un  fiéclevoit  à peine 
lure-  une  fois;  tous  les  autres  pécheurs 
; tout  meurent  en  fe  frappant  la  poitrine  , 

mens  en  implorant  les  miféricordes  du  Sei- 
votre  gneur  ; & qu’ainii , contre  la  parole 
scon-  de  Jefus-Chriff,  le  plus  grand  nombre 
ûr,li  feroit  de  ceux  qui  fe  fauvent.  Tout 
nples, , ce  que  je  fai , c’eft  qu’il  faut  faire  pé- 
inipé-  nitence  , tandis  que  Dieu  nous  en 

grand  donne  le  tems;  & qu’au  lit  de  la  mort , 

furies  ou  vous  ne  ferez  plus  en  état  de  le 
fervez  chercher , ou  même  quand  vous  le 
5 pour  chercheriez  , vous  ne  le  trouverez 
uiten-  i pas  : & par  conféquent , ii  vous  diffé- 
[espé*  rez  votre  pénitence  à la  mort , vous 
mourrez  dans  votre  péché;  parceque 
la  pénitence  alors  eft  prefque  tou- 
jours impoffible,ou  prefque  toujours 
inutile.  Plaife  à Jefus-Chrift  , mes 
don-  Frères,  que  ces  menaces  ne  vous  re- 
çoit, 1 gardent  pas  , & que  dans  le  dernier 
MTieiit  moment,  votre  mort,  femblable  à 

fjiit,  celle  des  Juftes , foit  un  paffage  à la 
ciieur  bienheureufe  immortalité. 
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SERMON 

POUR  LE  MARDI 
DE  LA  SECONDE  SEMAINE 

DE  CAREME 

Sur  le  rejpecl  humain. 

Omnia  vero  opéra  fua  faciunr  ut  videantui 
ab  hominibus. 

Ils  font  toutes\leurs  actions  pour  être  remar- 
ques des  hommes.  Match.  13.  y. 

C"1  E n’eftpas  la  fau/Te  piété,  & l’at- 
J tention  à s’attirer  les  regards  pu- 
blics dans  la  pratique  des  œuvres 
faintes , qui  me  paroît  l’écueil  le  plus 
à craindre  pour  le  commun  des  Fidè- 
les. Le  vice  des  Pharifiens  peut  trou- 
ver encore  des  imitateurs  ; mais  ce 
n’eft  pas  le  vice  du  plus  grand  nom- 
bre. Le  refpeél  humain  qui  fait  que 
nous  fervons  Dieu  pour  mériter  l’ef- 
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tîme  des  hommes , elî  bien  plus  rare 
que  celui  qui  nous  empêche  de  le  fer- 
vir  de  peur  de  la  perdre.  La  tentation 
la  plus  ordinaire  , n’eftpas  de  fe  glo- 
rifier d’une  fauffe  vertu  ; c’eft  de  rou- 
gir de  la  véritable  : & la  timidité  cri- 
minelle du  refpeét  humain  damne 
bien  plus  de  Chrétiens , que  l’effron- 
terie & la  duplicité  de  l’hypocrifie. 

En  quoi  ces  deux  vices  fe  reffem- 
blent , c'ejft  que  tous  les  deux  facri- 
fientlefalut  éternel  aux  vains  juge- 
mens  des  hommes.  Or , comme  de 
tous  les  obfiacles  de  converfion , la 
timidité  du  refpeft  humain,  la  crainte 
foible  & criminelle  de  monde  , eft  le 
plus  commun  & le  plus  dangereux,  il 
importe  d’en  faire  fentir  toute  l’illu- 
fion  : car  en  quelque  état  que  la  Pro- 
vidence nous  ait  fait  naître  , nous  te- 
nons tous  à un  certain  monde  qui 
nous  environne  : nos  proches , nos 
amis , nos  prote&eurs , nos  maîtres  ; 
c’efl  ce  petit  nombre  de  perfonnes  , 
qui  forme  pour  nous  un  monde  à 
part , dont  nous  craignons  les  juge- 
mens  , & au  goût  duquel  nous  facri- 
fions  même  nos  defirs  de  vertu , fi  en 
les  accompliflant  nous  devons  nous 
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attirer  fes  déniions  & fes  cenfures.  Je 
dis  donc  que  cette  difpofition  renfer- 
me premièrement,  un  mépris  de  Dieu 
qui  la  rend  très  criminelle  ; l'econde- 
ment,  une  crainte  du  monde  qui  la 
rend  très-infenfée  ; troiliémement , 
un  préjugé  contre  la  vertu  qui  la  rend 
très-in jade.  Un  mépris  de  Dieu  qui 
la  rend  très-criminelle,parceque  vous 
craignez  le  monde  plus  que  Dieu  ; 
une  crainte  du  monde  qui  la  rend 
très-infenfée  , parceque  vous  comp- 
tez pour  beaucoup  la  vanité  defesju- 
gemens;  enfin  , un  préjugé  contre  la 
vertu  qui  la  rend  très  injufte , parce- 
que  vous  vous  la  figurez  comme  une 
condition  tou. jours  expofée  au  mé- 
pris & aux  dérifions  du  monde  ; au 
lieu  que  le  monde  lui-même  la  ref- 
peéle  & l’admire.  Le  crime  du  ref- 
pecf  humain , fa  folie , & fon  injiifâ- 
ee  ; voilà  tout  le  fu jet  de  ce  difcours. 
Implorons,  &c.  Ave , Maria 

L A malignité  de  l’ennemi , dit  faint 
Àugufiin , dre  fie  depuis  long-tems 
dieux  pièges  dangereux  à la  foibleife 
des  hommes  ; un.piége  de  féduûion  , 
& un  piège  de  terreur  : Pofuit  in  mufc 
{ ' 
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trttJî  cipulu  errorem  & terrorem;  un  piège  de-  inPf. 

renier-  féduttion,  en  les  attirant  par  de  dou-  En*£A* 

eDi»  ces  efpérances  ; & un  piège  de  ter- 
conde*  reur , en  les  décourageant  par  des 
qui  I2  ; frayeurs  infenfées  : Errorem  qtio  Mi - I6;^ 
■ment,  dut , terrorem  quo  frangat.  11  fe  fert  du 
latfti  premier,  quandil  veut  corrompre  l’in- 

ieuf  nocence  , & l’engager  dans  les  voies 

levons  fiineltes  des  pallions  : mais  il  a re- 

Dieti; ; coursa  l’autre,  quandils’agit  d’intimi- 
a rend  der  le  pécheur  déjà  à demi  touché, 
coflf’  & d'étouffer  dans  leur  naiflànce  tous 
efesjo-  les  foibles  défirs  de  pénitence  & de 

ontreh  falut. 

. parce-  ' Or,  mes  Frères,  l’ufage  du  mon- 
ffeiiî£  de  & des  plailirs  fuffit  prefque  feul , 
au  é pour  nous  défendre  de  la  première 
illulion,  qui  nous  y promet  des  en- 
la  ret;  : chantemens  & une  félicité  imaginai- 

(|u  rd-  re;  & il  eftvrai  que  rien  n’aide  tant 
itijié  à fe  détromper  eu  monde , que  le 

icüiiü  monde  même  : mais  le  long  ufage  du 

monde  , loin  de  guérir  les  terreurs 
frivoles  fur  fes  jugemens , ne  fert , 
itfafc  ce  femble,  qu’à  nous  rendre  plus  ti- 
r-tet®  mides  : plus  on  a vécu  dans  le  mon- 
ijjlifo  de , plus  on  le  craint  ; plus  on  a vieil- 
cEûflt  h fous  fon  joug , plus  on  le  refpe&e; 

, plus  on  ell  entré  avant  dans  fes  plai- 
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iirs  & dans  Tes  agitations  , plus  on 
veut  garder  de  mefures  avec  lui  quand 
il  s’agit  de  l’abandonner , & de  pren- 
dre le  parti  d’une  vie  plus  retirée  & 
plus  régulière. 

Je  dis  donc,  mon  cher  Auditeur , 
vous  qu’une  crainte  fi  coupable  re- 
tient encore  dans  la  fervitude  du 
monde  & des  pallions  , malgré  les 
infpirations  faintes  qui  vous  rappel- 
lent tous  les  jours  à des  mœurs  plus 
chrétiennes  ; je  dis  que  cette  difpofi- 
tion  outrage  Dieu  dans  fa  grandeur, 
dans  la  vérité  de  fes  promeffes  ; & 
que  ces  timides  ménagemens  qui  vous 
éloignent  aduellemerit  de  lui , font 
plus  injurieux  à fa  gloire  , que  les 
crimes  mêmes  qui  vous  en  avoient 
jufqu’ici  éloigné. 

En  effet , la  grandeur  de  Dieu  de- 
mande que  vous  ne  le  mettiez  pas  en 
parallèle  avec  un  monde  méprifable; 
& que  toute  la  gloire  qui  vient  des 
hommes , ne  foit  qu’un  longe  & une 
erreur,  lorfque  vous  l’approchez  de 
la  fienne.  Or , ici  rappellé  d’un  côté 
par  la  voix  de  Dieu , de  l’autre , re- 
tenu par  la  crainte  des  hommes,  vous 
lui  dites  dans  la  difpofition  de  votre 
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cœur  : Seigneur,  je  vous  fervirois  dès 
ce  moment,  fi  dans  la  fituation  où  je 
me  trouve , il  étoit  permis  de  vous 
fervirtje  voudrois  bien  rompre  pour 
toujours  avec  un  monde  qui  m’eft  de- 
venu à charge  &infupportable;  fi  en 
me  déclarant  ainfi  pour  vous  , je 
n’allois  pas  lui  fournir  mille  traits  de 
cenfure  & de  dérifion  contre  ma  nou- 
velle conduite  : je  fens  , il  eft  vrai, 
combien  il  eft  amer  de  vivre  éloigné 
de  vous;  vous  avez  mis  en  moi  des 
panchans  favorables  à la  vertu , & je 
ne  fai  quelle  horreur  fecrette  des  vi- 
ces dont  j'ai  été  fi  long-tems  efciave  ; 
cependant  je  traîne  encore  mes  liens, 
quoiqu’à  regret , parceque  le  monde 
au  milieu  duquel  il  faut  que  je  vive, 
& qui  ne  fauroit  vous  aimer  , ne 
veut  pas  auffi  qif  on  vous  aime.  Ah  ! 
fi  mes  panchans,  Seigneur,  déci- 
doient  de  ma  deftinée;  fi  je  pouvois 
aller  vivre  loin  des  regards  publics  ; 
fans  doute,  je  ne  vivrois  que  pour 
vous  : vous  feul  au  fonds  méritez 
d’êtiefervi;  mais  vous  favezàquel 
point  le  monde  eft  impitoyable  en- 
vers ceux  qui  vous  fervent  fans  ré- 
serve & comme  vous  voulez  être 
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fervi  ; & comme  j’ai  à vivre  clans  lô 
monde , & qu’il  faut  fe  déclarer  pour 
vous,  ou  pour  lui,  n’ayant  plus  la 
volonté  de  vousotfenfer , j’ai  encore 
la  foiblefié  de  l'uivre  des  voies  qui 
vous  offenfent  ; & ne  Tentant  plus  de 
goût  pour  lui , je  fens  que  je  n’ai  plus 
la  force  d’ofer  lui  déplaire.  O hom- 
me ! s’écrie  S.  Chryfoftôme , favez- 
vous  bien  quel  eft  ce  langage  que 
vous  tenez  à Dieu  ? vous  lui  dites  : 
Maudiffez-moi , Seigneur,  j’y  con- 
fens,  pourvu  que  le  monde  m’ap- 
prouve : j’aime  mieux  être  l’objet 
éternel  de  vos  vengeances  & de  vo- 
tre mépris,quedenepasjouir  ici-bas 
de  l’effime  & des  vains  iiiffrages  des 
hommes.  Cette  impiété  vous  fait  hor- 
reur, mon  cher  Auditeur;  & c’efl 
pourtant  vous  qui  êtes  l’impie. 

Mais  non-feulement  cette  crainte 
du  monde  outrage  Dieu  dans  fa  gran- 
deur , elle  eff  encore  injurieufe  à la 
vérité  de  fes  prom elfes.  Car  lorfque 
vous  vous  ferez  déclaré  pour  Jeliis- 
Chrift,  croyez-vous  qu’il  ne  faura 
pas  affermir  votre  cœur  contre  le  dé- 
chaînement & la  bizarrerie  des  cen- 
tres humaines  ? & que  tous  les  traits 
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qüe  porteront  alors  contre  vous  les 
langues  des  infenfés  , ne  refïemble- 
ront  pas  à ceux  que  lance  la  foiblefîe 
d’un  enfant  auxquels  on  ne  daigne  pas 
même  parer  ? Sagittœ  parvulorum  f actes  pp 
funt  plages  eorum.  Croyez-vous  qu’é-  8* 
clairé  des  nouvelles  lumières  de  la 
grâce,  vous  n’écouterez  pas  avec  une 
fainte  fierté  des  difeours  où  vous  ne 
verrez  plus  que  les  trilles  égaremens 
d’une  raifon  que  Dieu  abandonne  ? 
Croyez- vous  que  vous  regarderez 
toujours  des  mêmes  yeux  les  juge- 
mens  des  hommes  ? Ah  ! fi  leurs  dén- 
iions vous  touchent  encore , ce  ne 
fera  plus  qu’un  fentiment  de  douleur 
& de  pitié , fur  leur  égarement  & fur 
leur  perte  *.  vous  defvrerez  qu’ils  con- 
noiffent  le  Seigneur,  & non  pas  qu’ils 
vous  approuvent;  qu’ils  bénifTent  fon 
faint  nom , & non  pas  qu’ils  applau- 
dirent au  vôtre;  qu’ils foient  touchés 
de  la  vertu , & non  pas  qu’ils  admi- 
rent vos  exemples  : leur  falut  vous 
intéreflera  plus , que  leur  eftime  ; & 
la  gloire  du  Seigneur,  que  la  vôtre. 

3’ai  affligé  mon  ame  par  le  jeûne , di- 
foit  autrefois  un  Roi  pénitent,  & le 
monde  s’en  eft  mocqué  : je  me  fuis 
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couvert  de  cendres  & de  cilice  , & je 
fuis  devenu  la  fable  de  Jérufalem  : j’ai 
pleuré  mon  péché  en  votre  préfence, 
ô mon  Dieu  ! & j’ai  fervi  de  matière 
aux  difcours  & aux  chanfons  fatiri- 
rf-  «s.  qUes  des  infenfés  : Et  pofui  ve/limen-  . 
au  tum  meum  cicilium , bfaclus  fum  Mis 
in  parabolam  ;.•••&  iti  me  pfaLlebant 
qui  bibebant  vinum . Et  alors  plus  tou- 
ché de  leur  folie , que  de  leur  mépris, 
je  vous  ai  prié , ô mon  Dieu  ! d avoir 
pitié  de  leur  aveuglement  ,&  de  leur 
manifefter  les  vérités  éternelles  de 
ilid.  votre  juftice  : Ego  verb  orationem  meam 
ad  te , Domine.  Voilà  toute  l’impreffion 
que  feront  fur  vous  les  vains  difcours 
des  cenfeurs  de  la  vertu.  Je  n en  dis 
pas  même  allés  : croyez-vous  que 
dans  ces  premiers  momens  de  grâ- 
ce & d’un  véritable  changement  de 
cœur , une  arne  puilTe  être  touchée 
de  quelqu’autre  chofe  que  de  fon 
Dieu , & de  l’horreur  de  fa  vie  paf- 
fée  ? Ah  ! la  compon&ion  dans  ces 
heureux  commencemens  elt  fi  vive , 
les  attraits  de  la  grâce  fi  divins , que 
le  cœur  enivré,  pour  ainfi  dire,  de  la 
force  de  fa  douleur , & de  la  jiou- 
*eauté  du  faint  plaifir , ne  peu*  plus 
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fentir  que  la  joie  de  pofféder  fon 
Dieu,  & le  regret  d’avoir  pu  lui  dé- 
plaire. Monde  profane  ! que  peuvent 
alors  vos  difcours  fur  une  ame  qui 
ne  vous  connoît  plus  ? qu’importent 
alors,  les  cenfures  & les  dérifions  des 
enfans  des  hommes  au  Julie , élevé 
déjà  par  la  foi  au-deffus  de  toutes  les 
chofes  humaines  , qui  s’entretient 
avec  fon  Dieu,  comme  un  ami  avec 
fon  ami , & qui  ne  fait  même  plus 
ce  qui  fe  paffe  fur  la  terre  ? C’elt 
un  Moyfe  fur  la  montagne  fainte  , 
voyant  fon  Dieu  face  à face  , goû- 
tant le  plailir  ineffable  de  fa  prélen- 
ce , & qui  n’ell  guères  en  état  d’être 
touché  des  murmures  & des  calom- 
nies qu’on  répand  contre  lui  dans  la 
plaine.  Répondez  ici  pour  moi , âmes 
juftes  qui  m’écoutez  ; racontez  les 
merveilles  du  Seigneur , & quels  fri- 
rent les  commencemens  des  opéra- 
tions divines  delà  grâce  qui  changea 
votre  cœur  ; & confondez  la  foiblef- 
fe  du  pécheur  timide  , qui  ne  peut 
comprendre  qu’un  Dieu  fâche  plus  fe 
faire  aimer , que  le  monde  ne  peut  fe 
faire  craindre. 

Mais  voici  l’illufion  qu’on  oppofe 
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à ces  maximes  faintes.  On  veut,  fans 
différer , prendre  des  mefures  pour 
fon  falut;  on  eft  dégoûté  du  monde 
& des  plailirs  ; & on  lent  bien  qu’il 
n’y  a de  bonheur  folide  fur  la  terre , 
que  de  fe  donner  à Dieu.  Mais  eft-il 
befoin  d’un  éclat  pour  commencer 
une  vie  nouvelle  ? qu’eff-il  néceffaire 
d’afficher,  comme  pour  avertir  le 
monde  qu’on  va  prendre  le  parti  de 
la  dévotion?  faut-il  donnerait  public 
une  fcène,  où  l’imprudence  & l’a- 
mour propre  ont  d’ordinaire  plus  de 
part  que  l’Efprit  de  Dieu,  & qui  n’a- 
boutit qu’à  jetter  un  ridicule  fur  la 
vertu  ? n’eff-il  pas  plus  prudent  de 
donner  encore  au  monde  certaines 
chofes  que  la  bienféance  demande  , 
& de  réferverle  cœur  à Dieu,  qui  ne 
veut  que  le  cœur,  tandis  qu’à  l’exté- 
rieur on  paroît  faitcomme  les  autres? 
Semblable  à cet  Ange  , qui  condui- 
sit le  jeune  Tobie,  lequel,  quoique 
fans  ceffe  préfent  devant  le  Seigneur, 
& ne  fe  nourriffant  que  d’une  viande 
invilible , paroiffoit  néanmoins  fem- 
blable  au  refte  des  hommes , & ufer 
de  la  même  nourriture  qu’eux  : Fide- 
l' bar  quul&m  vobifcûm  manducarc  & bibe- 
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Tt  ; fed  ego  c'ibo  ihyijibili  3 & potu  , qui 
ab  kominibus  videri  non  poteji , utor. 

C’efi:  ainfi,  comme  le  rapporte 
S.  Auguftin , que  s’abufoit  autrefois 
ce  célébré  vieillard  Vidorin , fi  con- 
nu dans  Rome  par  fa  fageffe  & par 
fon  éloquence  '.détrompé  de  la  vani- 
té des  idoles , convaincu  de  la  vérité 
de  nos  Livres  faints , Chrétien  dans 
le  cœur,  il  fe  perfuadoit  que  le  Sei- 
gneur , qui  ne  regarde  qu’au  dedans , 
n’en  demandoit  pas  davantage  ; & 
qu’il  pouvoit  fe  difpenfer  à fon  âge  , 
de  faire  un  éclat  dans  Rome , & de 
déclarer  hautement  fa  converfion.  Je 
fuis  Chrétien  quoique  je  ne  le  paroiffe 
pas , difoit-il  fouvent  au  faint  Prêtre 
Simplicien , qui  ne  cefîoit  de  l’exhor- 
ter à la  foi  : Novcris  me  jam  efje  Chrif- 
tianum  ; & comme  ce  ferviteur  de 
Jefus-Chrift  lui  répondoit  qu’il  n’en 
croiroit  rien , s’il  ne  le  voyoit  dans 
l’affemblée  des  Fidèles,  donner  avec 
fes  frères  des  marques  publiques  de 
fa  foi  & de  fon  changement  : Non 
credam  , nec  reputabo  te  inter  Chrijlia - 
nos , niji  in  Ecclejia  Chrifii  te  videro  : 
Ert-ce  que  les  murailles  font  le  Chré- 
tien , reprenoit  Vi&orin  encore  abu- 
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fé , & comme  fe  mocquant  de  la  fim- 
plicité  de  fon  ami  ? Ergo-ne parûtes fa- 
ciunt  Chrifiianum  ? Mais  vous  ne  tar- 
dâtes pas , ô mon  Dieu  I continue  ce 
Père , de  l’éclairer  fur  fon  aveugle- 
ment *.  vous  lui  fîtes  comprendre  que 
c’étoit  une  impiété  de  rougirdes hum- 
bles myftères  de  votre  Verbe  , & de 
ne  pas  rougir  des  cérémonies  facrilé- 
ges  des  démons  : il  eut  honte  de  la 
vanité , il  n’en  eut  plus  de  la  vérité  : 
Erubuit  vanitati , depuduit  veritati. 

Et  en  effet,  mes  Frères , ufer  en- 
core de  ces  timides  ménagemens  avec 
le  monde  , c’eft  n’être  pas  encore 
Chrétien.  Je  fai  qu’il  eff  des  bienféan- 
ces  inévitables  que  la  piété  la  plus  at- 
tentive ne  peut  refufer  aux  ufages; 
que  la  charité  eft  prudente  & prend 
différentes  formes  ; qu’il  faut  favoir 
quelquefois  être  foible  avec  les  foi- 
bles , & qu’il  y a fouvent  de  la  vertu 
& du  mérite  à favoir  être  à propos , 
pour  ainfi  dire , moins  vertueux  & 
moins  parfait.  Mais  je  dis  que  tout 
ménagement  qui  ne  tend  qu’à  perfua- 
der  au  monde , que  nous  approuvons 
encore  fes  abus  & fes  maximes,  & 
qu’à  nous  mettre  à couvert  de  la  ré- 
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putationdeferviteurs  de  Jefus-Chriit, 
comme  d’un  titre  de  honte  & d’infa- 
mie , eft  une  diffimulation  criminel- 
le , injurieufe  à la  majefté  de  la  Reli- 
gion , & moins  digne  d’excufe  que 
le  déréglement  ouvert  & déclaré. 

Car  je  ne  vous  dispas,quec'eftun 
outrage  que  vous  faites  à la  grandeur 
du  Dieu  que  toutes  les  créatures  ado- 
rent. Quoi  1 vous  ne  le  reconnoîtriez 
pour  votre  Dieu  qu’en  cachette  ? 
vous  affe&eriez  de  le  méconnoître 
devant  les  hommes  ? il  ne  feroit  plus 
que  votre  divinité  fecrette , tandis 
que  le  mçnde  auroit  vos  hommages 
& votre  culte  public  & déclaré  ? O 
homme  ! le  Dieu  du  ciel  & de  la  ter- 
re ne  feroit  donc  plus  qu’un  Dieu  do- 
meftique;  & le  confondant  avec  les 
idoles , renfermées  autrefois  dans  le 
foy  er  & dans  l’enceinte  de  chaque  fa- 
mille , yous  vous  contenteriez,  com- 
me Rachel,  de  le  cacher  dans  votre 
tente , & de  l’adorer  à l’infu  de  vos 
frères  ? 

Je  ne  vous  dis  pas  que  c’eft  meme 
une  ingratitude  envers  la  grâce  qui 
vous  éclaire , qui  vous  touche , qui 
vous  dégoûte  du  monde  & des  paf- 
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fions.  Quoi  ! vous  auriez  honte  d’être 
choili  de  Dieu  comme  un  vafe  demi- 
féricorde  ? d’être  difcerné  de  tant  de 
pécheurs  qui  périflént  tous  les  jours  à 
vos  yeux  en  fe  laiflant  emporter  aux 
charmes  des  fens  & des  plaifirs  ? Vous 
auriez  honte  d’être  l’objet  de  la  clé- 
mence & delà  bonté  divine?  Vous 
rougiriez  des  faveurs  du  ciel  ; & le 
bienfait  qui  a guéri  votre  ame  de  fes 
plaies , vous  feroitplus  de  confufion, 
que  ne  vous  en  faifoit  autrefois  l’infa- 
mie de  vos  plaies  mêmes  ? O hom- 
me ! un  bon  cœur  rougit-il  d’aimer 
fon  bienfaiteur  ? & eft-ce  ainfi  que 
vous  reconnoifl'ez  le  don  de  Dieu , 
en  vous  faifant  même  une  honte  de 
l’avoir  reçu  ? 

Je  ne  vous  dis  pas  que  c’efi:  une 
feinte  indigne , même  d’un  cœur  no- 
ble & généreux.  Car  fi  vous  êtes  tou- 
ché de  la  vertu  & de  la  juftice  , pour- 
quoi trahir  là-deffus  vos  fentimens  ? 
pourquoi  diflimulerlâchement  ce  que 
vous  êtes?  pourquoi  devenir  en  quel- 
que forte  un  impolïeur  public  ? Une 
ame  née  avec  quelque  élévation  , 
fait-elle  ainfi  fe  contrefaire  ? Si  vous 
êtes  ami  de  Jefus-Chrifl: , pourquoi 
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Respect  humain.  119 
vous  en  cachez-vous?  Qand  même 
nous  vivrions  encore  dans  ces  fiécles 
infortunés , où  on  le  regardoit  com- 
me un  fédu&eur , & où  les  Rois  & 
les  Magiftrats  étoient  foulevés  con- 
tre lui  & contre  fon  culte  ; il  feroitfi 
beau  d’avoir  le  courage  de  fe  décla- 
rer pour  un  ami  perfécuté  & aban- 
donné ; il  y auroit  tant  de  baffeffe  à 
le  défavouer  en  public  : & ici  où 
vous  ne  rifquez  rien,  vous  feignez 
de  n etre  point  à lui  : la  générofvté 
toute  feule  ne  foulfre-t-elle  pas  de  cetr 
te  duplicité  ? O homme  ! vous  vous 
piquez  ailleurs  de  tant  de  grandeur 
d’ame , & de  foutenir  par  un  procédé 
noble , franc , généreux , toutes  vos 
démarches  ; & dans  la  Religion  , 
vous  êtes  plus  faux,  plus  foible , plus 
lâche  que  la  plus  vile  populace. 

Enfin  , je  n’ajoute  pas  que  c’eftun 
fcandale  même,  & une  occafion  d’er- 
reur, que  vous  préparez  à vos  frères: 
car  ces  exemples  de  ménagement 
entre  le  monde  & Jefus-Chrift , de- 
viennent plus  dangereux  que  les 
exemples  mêmes  d’une  diffolution 
déclarée.  En  effet,  la  vie licencieufe 
d’un  pécheur  lui  attire  plus  de  cen- 
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leurs  de  la  conduite,  que  d’imitateurs 
de  les  excès  : mais  les  plailirs  & les 
abus  du  monde  , autorifés  par  une 
vie  d’ailleurs  régulière , & mêlée  mê- 
me d’aélions  pieufes,  forment  une  fé- 
du&ion  prefque  inévitable:  plus  vous 
évitez  les  grands  défordres,  en  vous 
permettant  d’un  autre  côté  tous  les 
amufemens  & tous  les  abus  que  le 
monde  autorife  , plus  vous  devenez 
dangereux  à vos  frères;  plus  vous 
leur  perfuadezque  le  monde  n’eff  pas 
fi  incompatible  qu’on  le  penfe  avec 
le  falut  ; plus  vous  vous  préparez  des 
auditeurs  incrédules  & prévenus, 
lorfque  nous  annonçons  qu’on  ne 
peut  fervir  deux  maîtres  : plus  enfin , 
vous  multipliez  dans  l’Eglife  les  fauf- 
fes  pénitences , en  devenant  le  mo- 
dèle de  mille  pécheurs  touchés, 
qui  ne  fe  figurent  dans  la  vertu, 
rien  au-delà  de  ce  que  vous  faites;  & 
qui  auroient  pouffé  plus  loin  la  grâce 
de  leur  converfion , fi  votre  lâcheté 
ne  les  avoit  portés  à croire , que  tout 
ce  qu’ils  voyentde  plus  dans  les  au- 
tres, eft  outré  & exceffif,  & que 
vous  feulfavez  éviter  l’indifcrétion , 
vous  en  tenir  à l’effentiel,  & être 

homme 
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Respect  humain*  iïi 
homme  de  bien , comme  il  faut  l’être 
dans  le  monde.  O homme  ! encore 
une  fois,  n étoit-ce  pas  affez  que  vos 
déréglemens  euffent  été  autrefois  un 
fujet  de  fcandale  à vos  frères  ? faut-il 
encore  quaujourd’hui  votre  fauffe 
vertu  leur  devienne  fimefte  ? 

Mais  après  tout,  mes  Frères  , le 
monde  vaut-il  la  peine  d’être  tant  mé- 
nagé ? & quand  ce  ne  feroit  pas  un 
crime  de  facrifier  à la  crainte  de  fes 
jugemens  & de  fes  cenfures , fon  fa- 
lut  éternel , ne  feroit-ce  point  une  fo- 
lie ? C’eft  ce  que  vous  allez  voir  dans 
la  fécondé  Partie  de  ce  difeours  : la 
folie  du  refped  humain. 

Xout  pécheur  eft  un  infenfé,  par- 
ceque  tout  pécheur  préfère  un  plaifir 
d’un  inftant  à des  protneffes  éternel- 
les. Néanmoins  nos  pallions  forment 
des  erreurs  qu’il  n’eft  pas  toujours  fi 
facile  de  démêler  de  la  vérité.  Elles 
les  confondent  d’une  manière  fi  habi- 
le & fi  reffemblante , & le  difeerne- 
tnent  en  devient  fi  délicat , qu’il  eft 
prefque  impoffible  de  ne  pas  s’y  mé- 
prendre ; & l’on  peut  dire  qu’il  y a 
des  illufions , lefquelles , quoiqu’op- 
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pofées  aux  régies  & au  devoir,  peu- 
vent du  moins  s’excufer  par  les  ap- 
parences de  l’équité  & de  la  fageffe. 
Mais  celle  dont  nous  parlons , n’eft 
pas  de  ce  nombre  ; l’extravagance  y 
paroît  fi  à découvert,  qu’elle  ne  laiffe 
prefque  pas  de  lieu  à la  méprife;  & il 
eft  vrai  que  la  folie  eft  comme  le  ca- 
ractère propre  du  pécheur , lequel 
touché  d’un  defir  fincère  de  fe  donner 
à Dieu  , n’ofe , parcequ’il  craint  le 
monde,  & la  puérilité  de  fes  difcours 
& de  fes  cenfures.  En  effet , fi  vous 
voulez  me  permettre  de  confidérer 
cette  vaine  frayeur  en  elle-même , 
& dans  les  circonftances  qui  l’accom- 
pagnent, vous  conviendrez  quelle 
efl  par-tout  également  infenfée. 

Je  dis,  en  elle -même.  Car , mon 
cher  Auditeur,  placez-vous  dans  telle 
fituation  qu’il  vous  plaira;  foyez  hom- 
me de  bien , foyez  homme  de  plaifir; 
choififlez  de  la  Cour  ou  de  la  retrai- 
te ; vivez  en  Philofophe  ou  en  liber- 
tin; donnez-vous  pour  femme  régu- 
lière, ou  pour  femme  du  monde; 
croyez- vous  faire  jamais  de  tous  les 
hommes  les  approbateurs  de  votre 
conduite  > & réunir  tous  les  fufirages. 
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Respect  humain.  123 
en  vôtre  faveur  ? Dans  la  fituation 
même  où  vous  êtes , n’ofant  rompre 
avec  le  monde , & gardant  encore 
tant  de  mefures  avec  lui  ; croyez- 
vous  que  tout  vous  applaudifle  , & 
que  vous  n’y \ ayez  pas  vos  cenfeurs, 
comme  vos  panégyriftes  ? Ici  vous 
êtes  homme  etfentiel , ami  généreux, 
homme  de  guerre  fupérieur  aux  au- 
tres , courtifan  fincère  & définté- 
reffé,  efprit  orné  & élevé,  femme 
fans  reproche  & exemte  même  de 
foupçon  : là  on  vous  accufe  de  perfi- 
die ; on  vous  taxe  de  mauvaife-foi  ; 
on  avilit  l’éclat  & le  mérite  de  vos  ta- 
lens  & de  vos  fervices  ; on  vous  ran- 
ge parmi  les  efprits  vulgaires;  on 
vous  prête  des  attachemens  fecrets , 

& des  foiblefles  indignes  de  votre 
gloire.  Eflayez  de  toutes  les  fitua- 
tions , & voyez  fi  vous  pourrez  ja- 
mais parvenir  à mettre  tous  les  hom- 
mes dans  les  intérêts  de  votre  répu- 
tation & de  votre  conduite.  Moyfe 
vengeant  la  caufe  d’un  Ifraélite  op- 
primé, contre  la  violence  d’un  Egyp- 
tien, n’eft  pas  à couvert  de  la  cenfure 
de  fesfrères.  Moyfe  vengeant  la  gloi-  ' 

re  du  Seigneur  fur  fes  frères  mêmes  , 
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en  exterminant  les  murmurateurs , 
n’efl  pas  plus  heureux  dans  leur  ef- 
prit , & n’évite  pas  leurs  reproches. 
Moyfe  retiré  pendant  quarante  jours 
fur  la  montagne,  préférant  les  faintes 
douceurs  de  fa  foiitude , & les  com- 
munications ineffables  ave  cfon  Dieu 
à la  conduite  des  Tribus , & au  vain 
éclat  du  gouvernement  & de  l’auto- 
rité , eft  dans  les  difcours  publics  de 
toute  l’armée,  un  fédutteur,  qui  après 
avoir  trompé  le  peuple  en  l’enga- 
geant dans  le  délert , a difparu  pour 
fe  dérober  au  châtiment  que  méritoit 
fon  impoffure.  Moyfe , au  milieu  de 
ce  même  peuple , conduifant  les  Tri- 
bus , & exerçant  le  miniffère  dont  le 
Seigneur  l’avoit  chargé , eft  un  ambi- 
tieux qui  aime  le  gouvernement,  & 
qui  ufurpe  fèul  une  autorité  qu’il  de - 
vroit  partager  avec  Aaron  fon  frère. 
Le  zèle,  l’indulgence;  la  vie  commu- 
ne , la  retraite  ; la  fuite  des  grandes 
places,  les  grandes  places  elles-mê- 
mes ; tout  trouve  des  cenfures.  Faites 
convenir,  fi  vous  le  pouvez,  tous 
les  hommes  fur  votre  fujet;  & alors 
on  vous  permettra,  à la  bonne  heure, 
de  vous  faire  de  la  vanité  de  leurs  - 
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Respect  humain*  12Ç 
opinions , la  régie  de  votre  conduite. 
Vous  déplaifez  toujours  aux  uns  par 
les  mêmes  endroits  par  où  vous  avez 
fù  plaire  aux  autres.  Les  hommes  ne 
fauroient  convenir,  parceque  les  pafl 
lions  font  la  régie  de  leurs  jugemens  , 
& que  les  pallions  ne  font  pas  les  mê- 
mes dans  tous  les  hommes. 

Or  , mon  cher  Auditeur , puifque 
dans  aucune  circonffance  de  votre 
vie , vous  ne  fauriez  éviter  la  bizarre- 
rie des  jugemens  humains,  pourquoi 
la  craindriez-vous  dans  la  piété  feule- 
ment ? Que  vous  arrivera-t-il  lorfque 
vous  vous  ferez  déclaré  pour  Jel’us- 
Chrift  ? ce  qui  vous  arrive  tous  les 
jours  dans  vos  entreprifes  temporel- 
les : chacun  s’érigera  en  juge  de  cette 
nouvelle  démarche  j chacun  croira 
être  en  droit  de  vous  prefcrire  loin  de 
vous  des  régies  de  l'on  goût , & de 
vous  donner  des  avis  de  fa  façon  : 
vous  aurez  des  apolo gifles  , & vous 
aurez  des  cenfeurs.  Or,  fl  cet  incon- 
vénient 11e  vous  arrête  pas  dans  les 
affaires  de  la  terre  , faut-il  qu’il  vous 
détourne  de  la  grande  affaire  du  fa- 
lut?  & êtes-vous  fage  de  n’ofer  vous 
fauver  par  la  crainte  d’un  mal , que 
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vous  ne  fauriez  éviter  même  en  ne 
vous  fauvant  pas  ? Ah  ! regardez  plu- 
tôt la  contradi&iondes  langues,  & la 
diverfité  bizarre  des  jugemens  hu- 
mains , comme  une  fuite  des  ordres 
éternels  de  la  fageffe  divine, laquelle 
permet  que  le  monde  foit  toujours 
cette  Babel  infenfée , où  chacun  par- 
le un  langage  différent , afin  que  la  foi 
de  fes  ferviteurs  s’inftruife  dans  cette 
confiifion , y découvre  le  peu  de  fo- 
lidité  des  opinions  & des  cenfures  hu- 
maines, & apprenne  à ne  pas  crain- 
dre , ce  que  le  monde  lui-même  nous 
apprend  à méprifer. 

Mais  je  vais  plus  loin,  & je  dis: 
Quand  même  en  prenant  le  parti  de 
la  vertu , vous  auriez  fait  du  monde 
entier  le  cenfeur  de  votre  conduite  : 
eh  ! qu’importent , mes  Frères,  les  ju- 
gemens des  hommes  à celui  qui  a fû 
mettre  fon  Dieu  dans  fes  intérêts  ? 
Eft-ce  pour  le  monde  que  vous  tra- 
vaillez à votre  falut  ? fi  vous  périffez, 
l’homme  vous  fauvera-t-il  ? & fi  le  Sei- 
gneur vous  juftifîe , qui  ofera  vous 
condamner?  chacun  ne  portera-t-il 
pas  fon  propre  fardeau  devant  la  Ma- 
jefté  terrible  de  celui  qui  reprendra  le 
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Respect  humain.  127 
monde  de  l’injuflice  de  fes  jugemens, 
& qui  jugera  ceux  qui  jugent  la  ter- 
re? Craignez  donc  les  jugemens  de 
Dieu,  mon  cher  Auditeur,  parce- 
qu’ils  doivent  décider  de  votre  éter- 
nité; mais  pour  les  hommes,  ne  dai- 
gnez pas  même  favoir  ce  qu’ils  pen- 
l'ent  de  vous.  Eh  ! qu’a  de  commun 
leur  eliime , ou  leur  mépris  , avec 
votre  deftinée  éternelle  ? 

Mais  non  , je  me  trompe  : leurs 
mépris  & leurs  cenliires  font  toujours 
la  récompenfe  de  la  vertu , & le  pré- 
fage  le  plus  certain  de  notre  falut  : & 
par  conséquent , fi  votre  changement 
de  vie  avoit  pu  mériter  les  applaudif- 
femens  d’un  certain  monde , vous  de- 
vriez vous  défier  d’une  démarche  qui 
auroit  pu  lui  plaire.  Une  vertu  du 
goût  des  pécheurs  me  feroit  fufpeéte; 
l’œuvre  de  Dieu  approuvée  des  hom- 
mes me  feroit  craindre  qu’il  n’y  eût 
encore  quelque  chofe  d’humain  ; je 
tremblerais  pour  un  changement  qui 
n’auroit  pas  changé  ce  monde  ré- 
prouvé à votre  égard  ; il  y auroit 
toujours  lieu  d’appréhender  qu’il  ne 
reliât  encore  entre  vous  & lui  quel- 
que conformité  fecrette , ( car  d’ordi- 
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naire  il  ne  fauroit  goûter  que  ce  qui 
lui  reffemble,)  & que  Jefus-Chrift 
ne  condamnât  en  vous  ce  que  le  mon- 
de  y approuve  encore.  Mais  fi  vous 
êtes  affez  heureux  pour  mériter  fes 
cenfures , je  vous  le  dis  de  la  part  de 
Dieu , ne  craignez  rien  ; le  mépris  des 
hommes  vous  répond  de  l’approba- 
tion du  Ciel;  vous  appartenez  à Jefus- 
Chrift  , dès-là  que  le  monde  vous  ré- 
prouve. 

En  effet,  mes  Frères,  le  Jufte  ici- 
bas  reffemble  à ce  feu  facré  que  les 
Juifs , de  retour  de  la  captivité  , re- 
trouvèrent caché  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  Il  ne  leur  parut  d’abord, 
dit  l’Ecriture , qu’une  eau  épaiffe  & 
i.Mach.  boueufe  : Non  invencrunt  ignem , fed 
*• 10>  aquam  crajjam  : mais  à peine  le  fo- 
leil  vainqueur  des  nuages  qui  le  ca- 
choient  alors,  eut  lancé  deffus  quel- 
ques traits  de  fa  chaleur  & de  fa  lu- 
mière , qu’on  vit  à l’inflant  ce  feu  di- 
vin fe  rallumer , & briller  d’un  éclat  fi 
extraordinaire  & fi  nouveau , que  les 
fpettateurs  éblouis  en  furent  faifis 
, . d’admiration  & de  furprife  : Utquç 

Jh»dt  y*  yp  . \ p 1 r ir  . • \ 

ix.  tcmpus  aÿuit  quà  JoL  rejuljit , qui  prius 
crut  in  nubilo , accenfus  ejl  ignis  mar 
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Respect  humain.  129 
/Vrf  utomnes  mirarentur.  Telle  eft 
la  condition  du  Julie  en  cette  vie  : le 
feu  facré  qu’il  porte  caché  dans  fon 
cœur,  ell  couvert  fous  de  viles  ap- 
parences ; on  le  regarde  comme  une 
boue  méprifable  qui  n’ell  propre  qu’à 
être  foulée  aux  pieds;  pareeque  c efl 
ici  le  tems  de  fa  captivité , & que 
Jefus-Chrijft,  le  foleil  de  l’éternité,, 
ell  encore  caché  pour  lui  dans  un  trif- 
te  nuage.  Mais  quand  une  fois  le  Fils 
de  l’Homme  paroilfant  du  haut  des 
airs  fur  une  nuée  de  gloire,  vainqueur 
de  fes  ennemis,  & ayant  à fes  pieds 
les  nations  alfemblées,  auralancéfur 
ce  Julie  quelques  traits  de  fa  lumière 
& de  fa  majellé,  alors  on  verra  ce 
feu  caché  fous  les  apparences  d’une 
vile  boue  fe  rallumer  : cet  homme  fi 
obfcur , li  méprifé  , fe  démêler  de  læ 
foule  , briller  d’un  éclat  nouveau  ,, 
s’élever  dans  les  airs , environné  de- 
gloire  & d’immortalité  ; offrir  aux: 

amatpurs  du  monde  , un  fpedacle 
d'autant  plus  étonnant,  qu’il  ajouterai 
à-  leur  furprife  le  défefpoir  affreux: 
d’une  deflinée  bien  différente  : l/tque. 
tempus  affuit  qub  fol  refuljit , qui  priiez 
tirât  in  nubilo  ^ accenfus  efl  ignis  ma* 
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gnus  , ita  ut  omnes  mirartntur.  Foibles 
hommes  ! que  vosdifcours  paroiffent 
méprifables  à une  ame  qui  peut  fe 
confoler  dans  cette  efpérance  ! 

Aufli , mes  Frères , fi  la  timidité  du 
refpett  humain  eft  infenfée  en  elle- 
même,  elle  reft  encore  plus  dans  tou- 
tes les  circonftances  qui  l’accompa- 
gnent. Ecoutez-en  les  preuves,  mon 
cher  Auditeur;  & premièrement,  û 
vous  êtes  défabufé  du  monde , juf- 
qu’à  fouhaiter  mille  fois  chaque  jour 
de  rompre  avec  lui,  pourquoi  comp- 
tez-vous encore  pour  quelque  chofe 
{es  jugemens?  fi  après  l’avoir  bien 
connu,  vous  le  trouvez  digne  d’un 
profond  mépris  , pourquoi  voulez- 
vous  encore  être  approuvé  de  ce  qui 
Vous  paroît  fi  indigne  de  l’être  ? 

D’ailleurs  ne  pourroit-on  pas  vous 
dire , à vous  fur-tout  : Vous  avez  jui- 
qu’ici  joui  fi  injufiement  de  l’eftime 
des  hommes  ; vous  êtes  un  abîme  de 
mitfère  & de  corruption  aux  yej#x  de 
Dieu  ; vous  feul  favez  jufqu’où  la 
mefure  de  vos  foibleffes  & de  vos 
crimes  eft  montée  en  fa  préfence,  & 
de  ces  foibleffes  qui , expofées  aux 
regards  publics,  vous  auroient  cou- 
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Respect  humain.  13  i 
vert  d’un  opprobre  & d’une  ignomi- 
nie éternelle  : cependant  le  monde 
vous  a loué , lorfque  vous  marchiez 
dans  fes  voies  : il  a donné  à de  vains 
talens  , de  vaines  louanges  : vous 
avez  paffé  pour  généreux  , fidèle  , 
modéré,  fage,  défintéreffé,  équita- 
ble : toutes  ces  vertus,  fans  la  piété, 
étoient  de  fauffes  vertus , vous  le  fa- 
vez  ; plus  fauffes  encore  dans  votre 
cœur  par  les  foins  que  vous  avez  pris 
de  dérober  aux  yeux  des  hommes 
vos  vices  véritables  : eh  ! ne  faut-il 
pas  que  Dieu  foit  vengé  ? que  vous 
rentriez  dans  l’ordre  de  la  vérité  & 
de  la  juftice  ; que  vous  fouffriez  que 
le  monde  refiife  injuftement  à votre 
vertu , les  louanges  qu’il  avoit  autre- 
fois injuftement  données  à vos  vices, 
& que  vous  répariez  par  une  humi- 
liation légère , l’injuftice  de  la  gloire 
& de  l’eftime  que  vous  avez  fi  long- 
teins  ufurpée?  Jugez  vous-même  fi 
cette  compenfation  n’eft  pas  équi- 
table. 

Ce  n’eft  pas  tout  encore  ; car  enfin, 
pourquoi  craindriez-vous  dans  les 
voies  du  falut,ce  que  vous  n’avez 
pas  craint  autrefois  dans  celles  du 
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132  Mardi  de  la  II.  sem. 
crime?  Vous  ne  comptiez  pour  rien  les 
difcours  des  hommes , lorsque  vous 
vous  livriez  à des  excès  honteux? 
quoi  ! vos  pallions  n’ont  pas  craint  la 
cenfure  publique,  & votre  pénitence 
feroit  plus  timide  ? vous  ne  vous  êtes 
pas  ménagé  pour  le  plailir,  vous  vous 
ménageriez  pous  le  lalut  ? Vousdifiez 
tant  autrefois,  au  milieu  de  vos  joies 
infenfées  , pour  vous  calmer  fur  les 
difcours  publics , qu’il  faut  laiffer  par- 
ler le  monde;  & cela,  dans  le  tems 
que  vous  l’aimiez  le  plus  , & que 
vous  en  fuiviez  avec  plus  de  goût  les 
maximes  : fes  jugemens  feroient-ils. 
Revenus  d’un  plus  grand  poids  pour 
vous  , depuis  que  vous  avez  réfolu 
de  l’abandonner  ? & ne  commence- 
riez-vous à le  craindre,  que  depuis, 
que  vous  commencez  à le  méprifer? 

Ah  ! c’ell  donc  pour  le  Seigneur 
tout  feul,  qu’on  eft  timide , mes  Frè- 
res : le  crime  va  la  tête  levée;  la  ver- 
tu rougit  & fe  cache: -le  crime,  cet 
enfant  de  ténèbres , ne  craint  pas  fa 
lumière  ; la  vertu , ce  fruit  de  la  lu- 
mière , cherche  les  ténèbres  & n’ofe 
fe  montrer.  Hérode , à la  face  de  la- 
Paleftine , deshonore  fon  nom  & fon 
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Respect  humain.  135 
rang  par  la  honte  d’une  pafîion  incel- 
tueufe  ; Jézabel , cette  Princefle  li 
chargée  de  crimes,  choilit  un  jour  fo- 
lemnel , pour  fe  montrer  avec  plus 
d’indécence  & d’oftentation  aux  fe- 
nêtres de  fon  palais  de  Samarie  : mais 
lorfque  Sédécias , Roi  de  Juda , tou- 
ché de  repentir , veut  enfin  fe  rendre 
aux  avis  du  Ciel , & aux  remontran- 
ces publiques  de  Jérémie , il  envoie 
chercher  en  fecret  ce  Prophète, prend 
des  mefures  pour  n’être  pas  décou- 
vert, & craint  les  yeux  mêmes  de  fes 
courtifans  : mais  lorfque  cette  Reine. 
d’Ifrael,  femme  de  Jéroboam,  veut 
recourir,  dans  fon  affliftion,  à un  Pro- 
phète du  Seigneur , & qu’elle  femble 
reconnoître  par  cette  démarche  la 
puiffance  du  Dieu  de  Juda , & la  va- 
nité  des  Idoles  que  fon  époux  avoit 
élevées , & qui  ne  pouvoient  rendre 
la  fanté  à fon  fils , elle  fe  cache  fous 
des  habits  empruntés  ; & ménageant 
encore  les  veaux  d’or,  & l’erreur  pu- 
blique de  fes  fujets  qui  les  adorent , 
elle  ne  veut  point  de  témoin  de  cette 
première  démarche  de  religion,  & 
de  retour  au  Dieu  de  fes  pères.. 

Grand  Dieu  ] eil-il  donc  honteux 
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134  Mardi  de  la  II.  sem. 
de  vous  fervir , vous  qui  donnez  la 
vie  , le  mouvement , & l’être  à tou- 
tes les  créatures  ; vous  à qui  feul  ap- 
partient l’empire , la  gloire , la  louan- 
ge , l’aétion  de  grâces  ? y a-t-il  de  la 
honte  à confeffer  votre  faint  nom , à 
^ reconnoître  que  vous  êtes  feul  grand, 
feul  adorable , feul  immortel  ? & 
tout  ménagement  n’eft-il  pas  ici  un 
outrage  que  la  créature  fait  à votre 
gloire , & à l’honneur  que  vous  lui 
faites  vous-même,  de  fouffrir  quelle 
vous  adore  ? 

Mais  fi  tant  de  raifons , mon  cher 
Auditeur , ne  vous  faifoient  pas  en- 
core afiez  fentir  le  ridicule  de  cette 
foiblelfe , venons  à la  chofe  même  : 
que  pourra-t-on  dire  de  vous  dans  le 
monde  qui  doive  tant  vousallarmer? 
Que  vous  êtes  changeant , & que 
vous  aimez  à donner  des  fcènes  au 
public  ? heureufe  inconftance  qui 
vous  détache  d’un  monde  toujours 
flottant  & incertain , pour  vous  atta- 
cher aux  biens  immuables , que  per- 
fonne  ne  pourra  plus  vous  ravir!  Que 
vous  êtes  infenfé  de  renoncer  aux 
plaifirs  à votre  âge  ? fainte  folie  plus 
fage  que  toute  la  fagelfe  du  fiécle , 
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puifqu’en  renonçant  aux  plaifirs  , 
vous  ne  renoncez  à rien  ; & qu’en 
trouvant  Dieu , vous  trouvez  tout  ! 
Que  vous  ne  vous  foutiendrez  pas , 
& que  tel  eft  le  deftin  de  toutes  ces 
converfions  fi  vives  & fi  ferventes  ? 
utiles  reprochesqui  deviennent  pour 
vous  des  inflru&ions , & qui  doivent 
animer  votre  vigilance  ! Que  vous  ne 
quittez  le  monde,  que  parceque  le 
monde  vous  quitte  ? précieufe  injuf- 
tice  qui  vous  empêche  de  recevoir  ici- 
bas,  dans  les  louanges  des  hommes , 
une  vaine  récompenfe  ! Que  vous 
avez  vos  vues  & vos  defleins,  & que 
vous  ne  jouez  ce  nouveau  perfonna- 
ge , que  pour  aller  plus  furement  à 
vos  fins?  foupçon  plus  honteux  au 
monde  qu’à  vous-même  ! Que  vous 
affe&ez  des  routes  fingulières  qui 
vous  donnent  du  ridicule  dans  le 
inonde?  cenfure  confolante  qui  vous 
déclare  que  vous  fuivez  la  route  des 
Saints,  qui  n’ont  jamais  refîemblé  à 
la  multitude,  & qui  ont  été  dans  tous 
les  fiécles  des  hommes  finguliers  1 
Enfin , que  depuis  votre  changement, 

. vous  n’êtes  plus  bon  à rien  ? mon 
Dieu  1 mais  vous  fer  vit  > vous  aimer , 


i}6  Mardi  de  la  II.  sem* 
travailler  à mériter  votre  poffeflion 
éternelle  ; remplir  l'es  devoirs , de 
Prince,  de  lu  jet,  d’homme  public  r 
de  père  de  famille  ; prier  pour  fes 
frères , les  édifier  par  fes  exemples , 
les  l'ecourir  dans  leurs  bel’oins , les 
confoler  dans  leurs  peines , marcher 
dans  les  ordonnances  de  votre  Loi 
fainte , eft-ce  donc  être  inutile  fur  la 
terre  ? & les  entreprifes  les  plus  écla- 
tantes des  amateurs  du  monde , com- 
parées à une  feule  œuvre  obfcure  di- 
gne de  l’éternité,  que  font-elles,  que 
des  arpufemens  d’enfant , & une  dé- 
plorable inutilité? 

Voilà  donc,  mon  cher  Auditeur, 
ces  difcours  li  redoutables,  & qur 
vous  font  abandonner  l’entreprife  de 
votre  falut  éternel  ; & encore , je  ne 
vous  demande  pas  qui  les  tient  ces 
difcours  t ce  ne  font  pas  fans  doute 
les  gens  de  bien  qui  béniffentle  Sei- 
gneur de  fes  miféricordes  fur  votre 
ame  ; ce  ne  font  pas  même  les  plus 
fages  d’entre  les  mondains  , devant 
leiquels  la  vertu  a toujours  Ion  prix 
& fon  eflime  : c’eft  un  petit  nombre 
d’efprits  frivoles  ou  licentieux,&  qui 
encore  au  fond  du  cœur  rendent 
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fôüioo  gloire  à la  vertu , & ne  peuvent  lui 
rs,  de  refufer  un  refpecl  fecret,  tandis  mê- 
iiibiie,  me  qu’ils  en  font  le  fujet  de  leurs  dé- 

)iir  fo  rifions  publiques.  Et  c’eft  ma  dernière 

aples,  réflexion  contre  le  vice  que  j atta- 
bles que  : il  renferme  une  erreur  injurieu- 

archer  fe  à la  vertu , puifque  vous  vous  la 

Loi  figurez  comme  une  condition  hon- 

: fur  li  teufe  & toujours  méprifée  , au  lieu 

iséda*  que  le  monde  lui-même  larefpe&e  & 

, cod-  l’admire.  Et  c’eft  ici  l’injuftice  du  ref- 

nredi-  ped  humain. 
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IL  eft  vrai  que  les  Livres  faints  ne 
promettent  que  des  perfécutions  à 
quiconque  voudra  vivre  dans  la  piété 
qui  eft  félon  Jefus-Chrift  ; & à Dieu 
ne  plaife  que  je  vienne  ici  contredire 
le  langage  de  la  foi,  & ôter  à la  ver- 
tu un  cara&ère  fi  divin  , & fi  confo- 


m. 

Pa&tu* 


lant  même  pour  les  Juftes.  Mais  ce 
n’eft  pas  toujours  en  méprifant  les 
gens  de  bien , que  le  monde  les  per- 
fécute  , dit  S.  Auguftin;  c’eft  en  leur 
préfentant  des  attraits  capables  de  fé- 
duire  leur  innocence  ; c’eft  en  autori- 
fant  des  fcandales  qui  peuvent  ébran- 
ler leur  foi , ou  du  moins  qui  font  gé- 
mir leur  piété  : car  il  eft  des  perfécu- 
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tions  de  plus  d’une  forte  ; & les  mé- 
pris & les  opprobres  ne  font , ni  la 
plus  dangereufe  , ni  la  plus  com- 
mune. 

Ce  n’efl  point-là  en  effet,  mes 
Frères , l’écueil  le  plus  à craindre  au- 
jourd’hui pour  la  vertu  : ce  monde, 
ennemi  de  Jefus-Chrift;  ce  monde 
qui  ne  connoît  pas  Dieu  ; ce  mon- 
de qui  appelle  le  bien  un  mal , & le 
mal  un  bien  ; ce  monde,  tout  monde 
qu’il  efl , refpe&e  encore  la  vertu  ; 
envie  quelquefois  le  bonheur  de  la 
vertu;  cherche  fouvent  un  azile  & 
une  confolation  auprès  des  feélateurs 
de  la  vertu  ; rend  même  des  honneurs 
publics  à la  vertu. 

Et  certes,  il  ne  faut  pas  croire  que 
l’erreur  & le  défordre  aient  tellement 
prévalu  fur  la  terre  , qu’il  ri y ait  en- 
core dans  les  hommes  des  refies  de 
droiture,  & des  étincelles  de  vérité: 
les  pécheurs  les  plus  déplorés  trou- 
vent encore  en  eux  des  fentimens  de 
juflice  & de  raifon , qui , malgré  leur 
propre  dépravation , prennent  les  in- 
térêts de  la  vertu , & les  forcent  de 
refpeûer  ce  qu’ils  ne  peuvent  encore 
aimer.  Il  y a je  ne  fai  quels  traits  di- 
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Respect  humain.  139 
vins  imprimés  fur  le  front  du  Julie  , 
qui  font  qu’on  ne  peut  lui  reftifer  des 
hommages  fecrets  : c’efl  comme  un 
fpefracle  de  religion  qu’on  ne  regar- 
de qu’avec  une  efpéce  de  culte  ; une 
arche  du  Seigneur  & la  demeure  de 
fa  gloire , qui  même  au  milieu  des 
Philiftins , conferve  fa  terreur  & fa 
majefté. 

Plus  même  une  ame  mondaine  efl 
efclave  de  fes pallions,  plus  elle  efti- 
me  en  fecret  le  Julie , qui  fait  les  mé- 
prifer  ; elle  fent  dans  fa  propre  foi- 
bleffe  tout  le  mérite  de  la  vertu. 

Pliis  l’afcendant  de  la  volupté  l’en-  , 

traîne , plus  elle  comprend  que  rien 
n’approche  de  la  grandeur  & de  la 
force  d’une  ame  qui  peut  réliller  à ce 
charme  impérieux  : toutes  fes  chu- 
tes font  pour  elle  des  leçons  honora- 
bles au  Julie  i & elle  apprend  à elli- 
mer  la  piété , par  les  violences  dont 
ellef  ent  qu’il  faut  être  capable  pour 
vivre  félon  Dieu.  Ainli  une  ame  fidèle 
lui  paroît  un  fpe&acle  mille  fois  plus 
digne  d’admiration  , que  tous  ceux 
que  le  monde  admire  : elle  voit  que 
le  bonheur  ou  latémérité  peuvent  for- 
mer des  conquérans  ; que  la  nailfart- 
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ce  ouïe  hazard  donnent  les  fceptres, 
& les  couronnes  ; que  les  grands 
hommes  doivent  fouvent  ce  nom , oir 
aux  conjonctures  de  leur  fiécle  , ou 
au  caprice  & aux  adulations  des 
peuples  ; que  les  honneurs  & les  di- 
gnités ne  font  pas  toujours  le  fruit  de 
la  réputation  & du  mérite  ; qu’enfïn  , 
des  talens  heureux  cultivés  parle  tra- 
vail & l’application,  peuvent  attein- 
dre aux  divers  genres  de  gloire  que 
le  monde!  donne  ; & qu’il  n’y  a rien 
dont  chacun  ne  trouve  en  foi  les  dif- 
pofitions,  & comme  les  premières 
ébauches  : mais  que  la  vertu  toute 
feule  efl  un  mérite  que  rien  ne  peut 
partager  avec  le  Julie  ; un  mérite  que 
tout  contredit  au  dedans  de  nous,  & 
dont  chacun  ne  trouve  en  foi  que  les 
oppolitions  & les  répugnances.  C’eft 
ainii  que  le  vice  lui-même  conduit  à 
honorer  la  vertu , & que  les  ténèbres 
rendent  témoignage  à la  lumière. 

Mais  non-feulement  le  monde  ne 
méprife  pas  les  ferviteurs  de  Jefus- 
Chrill,  le  monde  lui-même  les  appel- 
le heureux,  envie  leur  deflinée,  & 
convient  qu’ils  ont  choili  le  meilleur 
parti.  Oui,  mon  cher  Auditeur,  vous 
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Respect  humain.  14 r 

croyez  peut-être  que  les  pécheurs, 
efclaves  de  leurs  pafilons , font  tou- 
jours enivrés  du  charme  des  fens , 
& de  leur  trompeufe  félicité  : vous 
croyez  que  fillufion  dure  toujours  , 
& que  toute  leur  vie  eft  un  fonge  ; 
vous  vous  trompez.  Au  milieu  même 
de  leurs  faux  plailirs , ils  regardent  le 
Julie  avec  des  yeux  d'envie  ; ils  op- 
pofent  la  paix  de  fa  confcience  aux 
troubles  cruels  qui  les  déchirent;  les 
confolations  qu’il  goûte  dans  la  ver- 
tu , aux  vives  amertumes  que  le  mon- 
de mêle  toujours  à leurs  pallions; 
le  doux  loifir  & la  tranquillité  de  fa 
retraite  , aux  mouvemens  éternels  de 
leurs  prétentions  & de  leurs  efpéran- 
ces;fes  jours  pleins  de  bonnes  œu- 
vres , & toujours  occupés  pour  le  fa- 
lut,  au  vuide  & à l’ennui  de  leurs 
inutilités  & de  leurs  journées  : ce  pa- 
rallèle , li  trille  pour  eux,  les  fait  fou- 
pirer  enfecret;  ilsfententtoutle  dé- 
goût de  leur  état,  & tout  le  bonheur 
de  la  condition  du  Julie.  Eh  ! pour- 
quoi craindriez-vous  donc  de  paroî- 
tre  ferviteur  de  Jefus-ChriR , de- 
vant des  pécheurs  qui  fouhaiteront 
de  devenir  femblables  à vous , dès 
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que  vous  aurez  ceffé  de  leur  reffem- 
bler  ? 

Peut-être  ils  regardent  avec  des 
yeux  de  mépris,  tous  les  talens  mon- 
dains dont  vous  vous  faites  honneur, 
& fur  lefquels  vous  croyez  mériter 
leur  eflime  : peut-être  ils  vous  don- 
nent du  ridicule  par  les  mêmes  en- 
droits par  où  vous  vous  flattez  de  leur 
plaire  : peut-être  la  reffemblance  de 
leurs  pallions  diminue  à leurs  yeux  le 
mérite  des  vôtres  : la  jaloufie  vous 
difpute  une  vaine  beauté;  la  fierté , 
votre  naiffance  ; l’ambition  , votre 
valeur  & vos  fervices  ; l’orgueil , vos 
talens  & votre  fuffifance.  Devenez 
homme  de  bien  : la  piété  ne  fait  point 
de  jaloux;  le  monde,  qui  n’afpire  pas 
à ce  genre  de  mérite  , ne  vous  en  dis- 
putera pas  la  réputation;  & peut-être 
qu’avec  celui-là,  il  vous  rendra  tous 
les  autres  qu’il  vous  refùfe  injufte- 
ment  : la  piété  attirera  de  nouvelles 
attentions  à votre  naiffance , à vos 
fervices , à vos  talens , aux  agrémens 
de  votre  perfonne  ; & le  monde  ne 
commencera  à eflimer  en  vous  tous 
ces  vains  avantages  , que  lorfque 
vous  aurez  commencé  à les  mépri- 
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Respect  humain.  143 
fer  vous-même  pour  Jefus-Chrifi. 

On  dira  qu’il  eft  beau  à votre  âge, 
avec  tous  les  talens  propres  au  mon- 
de , un  nom  illuftre  & de  grands 
biens , d’avoir  fait  lefacrifïce.  Je  ne 
vous  dis  pas  que  le  monde  ait  raifon 
de  faire  tant  valoir  le  mérite  de  ce  re- 
noncement. Car , ô mon  Dieu  ! mît- 
on  à vos  pieds  des  fceptres  & des 
couronnes,  & toute  la  gloire  du  mon- 
de ; à quoi  renonce-t-on , qu  a des 
fonges  agréables,  & à des  chagrins 
réels?  que  vous  facrifie-t-onqui  puif- 
fe  être  comparé  au  tréfor  de  la  juftice 
dont  vous  enrichirez  lame  fidèle , & 
à la  gloire  qu’elle  a de  vous  fervir  ? 
Mais  le  monde , injuRe  eRimateur 
des  chofes  du  ciel , ne  laiffera  pas 
d’admirer  & de  faire  valoir  le  coura- 
ge de  ce  facrifice  ; & loin  de  redouter 
les  cenfures , vous  gémirez  en  fecret 
de  l’injuflice  de  fes  louanges;  & ven- 
geant la  gloire  du  Seigneur  contre  les 
applaudilfemens  injurieux  des  hom- 
mes, vous  lui  direz  dans  un  profond 
fentiment  de  votre  néant  & de  fa 
grandeur.: Qu’ai-je  quitté  pour  vous, 
o mon  Dieu  ! que  vous  ne  jn’ayez 
rendu  au  centuple  ? 

<.  * 
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Mais  ce  qui  me  paroît  encore  de 
plus  honorable  à la  vertu , c’eù  que 
non-feulement  le  monde  envie  la  def- 
tinée  des  gens  de  bien  ; mais  il  ne 
cherche , & il  ne  trouve  d’ordinaire 
de  confolation  que  dans  leur  fidéli- 
té & dans  leur  droiture.  Et  certes , 
vous-même  , mon  cher  Auditeur  , 
dans  vos  affligions  & dans  ces  con- 
jonctures amères  où  une  fortune  & 
un  crédit  abfolument  renverfés , ne 
laiflent  prefque  plus  efpérer  de  ref- 
fource  ; dans  ces  trilles  fituations  , 
où  la  préfence  de  vos  amis  de  plaifir 
vous  devenoit  infupportable  , & où 
peut-être  auffl  en  étiez-vous  aban- 
donné ; où  avez-vous  trouvé  plus  de 
confolation , que  dans  les  entretiens 
d’un  ami  faint  & fidèle  ? N’eft-ce  pas 
lui , dit  faint  Auguftin  , qui  a pleuré 
avec  vous;  qui  a verfé  de  l’huile  fur 
vos  plaies;  qui  a ramené  infenfible- 
ment  votre  cœur  aigri,  aux  ordres  de 
la  Providence  ; qui  vous  a foutenu 
dans  votre  accablement;  & qui  eft 
devenu  comme  le  dépofitaire  de  tou- 
te votre  douleur,  en  devenantle  con- 
fident de  vos  peines?  N’avez-vouspas 
éprouvé  que  les  gens  de  bien  tout 
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feuls,  favent  être  amis  véritables,  & 
qu’eux  feuls  font  capables  de  parta- 
ger les  difgraces  de  leurs  amis  fans 
refroidiflement , & leur  profpérité 
fans  envie  ? 

Oui , mes  Frères , c’eft  auprès  des 
Juftes,  que  les  mondains  vont  fe  con- 
foler  tous  les  jours  des  perfidies  du 
monde  & des  caprices  de  la  fortune  : 
c’eft-là  qu’ils  vont  fe  délafler  de  l’en- 
nui des  plaifirs , de  la  gêne  des  aflit- 
jettiffemens  & des  bienféances,  de 
l’agitation  des  efpérances  & des  pro- 
jets : c’eft-là  qu’ils  vont  refpirer  cet 
air  de  candeur,  de  bonne-foi , de  vé- 
rité qu’on  11e  trouve  pas  dans  le  mon- 
de : c’eft  dansleurfein , qu’ils  vontver- 
fer  les  plus  fecrets  mouvemens  de 
leur  cœur , les  intérêts  de  leur  fortu- 
ne, les  mefures  cachées  de  leurs  pro- 
jets, les  myftères  de  leurs  efpéran- 
ces ; & qu’ils  avouent  après  cela  que 
les  hommes  font  bien  infenfés  de  tant 
s’agiter , & que  le  monde  eft  bien  peu 
de  chofe  : c’eft-là  qu’ils  ne  craignent 
point,  comme  on  craint  toujours  ail- 
leurs , de  fe  confier  à un  ennemi , à 
un  concurrent , à un  traître  : c’eft-là 
que  leur  cœur  fe  répand,  qu’il  fe  re- 

Çarêrne , Tom,  11.  G 
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pofe , quil  s’épargne  la  fatigue  des 
précautions  & des  défiances,  & qu’il 
a le  plaifir  de  fe  montrer  & de  ne 
point  craindre. 

Et  voilà  d’où  viennent  en  dernier 
lieu  les  honneurs  publics  que  le  mon- 
de lui-même  rend  à la  vertu  : on  y 
voit  tous  les  jours  des  perfonnes 
d’une  deftinée  obfcure , mais  enno- 
blies des  dons  de  la  grâce  , s’y  attirer 
des  égards  & des  diftin&ions , que  la 
naiflance  & les  dignités  ne  donnent 
point  : on  y a vu  des  ferviteurs  de 
Jefus-Chrift , vils  félon  le  fiécle , de- 
venir les  arbitres  des  Princes  & des 
peuples , & s’attirer  par  la  feulé  répu- 
tation de  leur  vertu , des  hommages 
où  la  vanité  la  plus  emportée  n’ofa 
jamais  prétendre.  L’Orient  vit  autre- 
jfois  le  folitaire  Antoine , à peine  con- 
nu dans  fa  patrie , remplir  tout  l’uni- 
vers du  bruit  de  fon  nom  ; & les  Cé- 
fars  s’eftimer  plus  glorieux  d’avoir 
reçu  une  Lettre  de  l’homme  de  Dieu, 
que  d’avoir  conquis  tout  l’Empire. 
Jéhu,  Roi  d’Kfael,  en  une  cérémo- 
nie folemnelie , fait  monter  dans  fon 
char  le  faint  homme  Jonadab:  & la 
Majefté  royale  ne  rougit  point  de 
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voir  à fes  côtés  la  fimplicité  d’un  Pro- 
phète. Daniel , un  des  enfans  de  la 
captivité,  reçoit  pourtant  dans  le  pa- 
lais d’un  Roi  infidèle  & dans  un  Em- 
pire où  il  étoit  captif,  les  honneurs 
de  la  pourpre  & de  l’anneau  d’or.  La 
Cour  la  plus  diflblue  de  la  Palefline» 
ne  put  refufer  des  honneurs  publics  à 
l’auftérité  de  Jean-Baptifte  ; & Héro- 
de  fouffrit  avec  refpeft  la  fainte  li-  * 
berté  du  précurfeur , avant  que  fa 
foibleffe  en  eut  fait  un  martyr.  O 
homme!  vous  rougiffez  de  la  vertu: 
mais  c’efl  elle,  dit  l’Efprit  de  Dieu» 
qui  vous  rendra  illuflre  parmi  les 
peuples  ; qui  vous  fera  honorer  des 
fages  & des  vieillards  ; qui  vous  atti- 
rera de  la  confidération  en  la  préfen- 
ce  des  Princes  ; & qui  de  plus , ren- 
dra la  mémoire  de  votre  nom  immor- 
telle dans  le  fouvenir  de  la  poftérité  : 
Habcbo  propur  hanc  claritatem  ad  tur-  Sap-  ». 
bas , & honorent  apud  feniores  ; . ...j*’11* 
& in  confpeclu  potentiunt  admirabiLis 
tro  ; ....  & memoriam  ceternam  , his 
qui  pofl  me  futuri  funt , relinquam. 

Prenez  garde  feulement  de  ne  rien 
mêler  de  foible  & d'humain  à la  piété  : 
ne  portez  pas  à la  vertu  les  refîtes  de 

Gij 
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l’humeur , des  pallions  & des  foi- 
bleffes  de  l’homme  ; car  voilà  ce  qui 
lui  attire  d’ordinaire  de  la  part  du 
monde  , des  dérifions  & des  cen- 
fures.  Et  après  cela , fi  vous  avez  quel- 
que chofe  à craindre  , craignez  plu- 
tôt qu’on  ne  donne  à de  légères  dé- 
marches de  converfion , tous  les  élo- 
ges d’une  parfaite  pénitence  : crai- 
gnez plutôt  que  le  monde  ne  vous 
couronne , avant  que  vous  ayez  lé- 
gitimement combattu  : craignez  plu- 
tôt que  l’erreur  publique  ne  vous  faffe 
oublier  la  vérité  de  votre  misère  , & 
qu’à  force  d’entendre  louer  de  foibles 
commencemens  de  piété , vous  ne 
rappelliez  plus  des  crimes  qu’une  vie 
entière  de  larmes  pourroit  à peine 
effacer  ; voilà  où  eft  le  danger.  Trem* 
blez  que  l’eftime  injufte  des  hom- 
mes ne  foit  une  punition  de  Dieu 
fur  vous , lequel  ménage  peut-être 
cette  récompenfe  vaine  à quelques 
vertus  naturelles  que  vous  avez, 
pour  punir  plus  à loifir  quand  il  vien- 
dra juger  les  juftices,  l’orgueil  fecret 
qui  les  corrompt  : il  eff  tant  de  faux, 
juffes , qui  reçoivent  ainfi  leur  récom- 
penfe fur  la  terre  : tout  eff  à craindre 
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Respect  humain.  149 
pour  une  vertu  foible  & naiffante 
quand  elle  eft  trop  applaudie  : on 
croit  être  au  bout  de  la  carrière  , 
qu’on  n’y  a pas  encore  fait  le  pre- 
mier pas  ; & le  monde  qui  nous  avoit 
féduits  autrefoisen  diminuant  à nos 
yeux  nos  vices , nous  féduit  encore 
en  nous  exagérant  nos  vertus. 

Pour  éviter  ce  malheur , regardex 
les  hommescomme  s’ils n’étoient  pas  : 
agiffez  fous  les  yeux  de  Dieu  feul  y 
laiffez  entre  fes  mains  les  intérêts  de 
la  vertu  ; remettez-vous- en  à lui  fur 
les  fuites  que  votre  changement  de 
vie  aura  dans  le  monde  ÿ s’il  permet 
que  cette  démarche  vous  attire  des 
louanges  & des  applaudiffemens , il 
faura  bien  au  milieu  de  ces  vaines 
acclamations,  vous  faire  fentir  votre 
néant  & votre  profonde  misère.  Paul,, 
dans  le  tems  même  que  tout  un  peu- 
ple , frappé  de  fa  vertu , le  prend 
pour  une  divinité  , & veut  lui  offrir 
des  facrifices  ; Paul,  reçu  des  Fidèles 
comme  un  Ange  de  Dieu  ; Paul , au 
milieu  de  tant  de  gloire,  fent  au-de- 
dans  l’aiguillon  honteux  de  fatan  qui 
l’humilie;  & la  main  de  Dieu  qui  l’é- 
léve , prend  plaiiir , ce  femble , de  l’al> 
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battre  de  peur  qu’il  ne  s’élève  lui-mê- 
me , & d’écrire  fur  fon  cœur  fa  pro- 
pre foibleffe.  Mais  s’il  permet  que  les 
déniions  & les  cenfuresfoient  le  par- 
tage de  votre  vertu,  ah  ! il  faura  bien 
vous  dédommager  par  des  confola- 
tions  fecrettes  de  toutes  ces  amertu- 
mes humaines,  & foutenir  fon  ouvra- 
ge contre  le  déchaînement  & les 
vains  efforts  d’un  monde  profane.  On 
nous  méprife , difoit  autrefois  l’Apô- 
tre ; nous  fommes  foulés  aux  pieds 
comme  de  la  boue  ; mais  nous  ne 
fommes  point  abbattus  : on  nous  re- 
garde comme  le  rebut  du  monde  ; 
mais  nous  nous  réjouiffons  dans  ces 
tribulations  & dans  ces  opprobres , 
parce  que  nous  fentons  au-dedans 
de  nous , les  confolations  ineffables 
de  celui  qui  ne  manque  jamais  de 
confoler  ceux  qui  foufffent  pour  fon 
nom.  Remettez-vous-e-n  donc  à fa 
fagelfe,  encore  une  fois,  pour  les 
Lûtes  de  votre  nouvelle  vie  ; mais 
commencez  toujours  à le  fervir  : 
rompez  enfin  des  chaînes  dont  vous 
ne  pouvez  plus  traîner  le  poids  hon- 
teux : fecouez  un  joug  qui  vous  acca- 
ble : ofez  méprifer  les  jugemens  d’un 
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monde  dont  vous  méprifez  déjà  les 
plaifirs  ; & ne  faites  pas  à la  gran- 
deur de  Dieu  l’outrage  de  le  craindre 
moins  que  le  monde  ; à votre  propre 
raifon,  celui  de  compter  pour  beau- 
coup les  jugemens  du  monde  ; & 
enfin  à la  vertu,  l’injnftice  de  la  croi- 
re toujours  méprifée  dans  le  monde. 
Et  vous,  ô mon  Dieu!  achevez  d’é- 
clairer ces  âmes  foibles  qui  commen- 
cent à vous  connoître  ; fortifiez  leurs 
volontés  timides  & chancelantes  : 
vainquez  encore  une  fois  le  monde 
dans  leur  cœur  : apprenez-leur  que 
vos  jugemens  feuls  font  à craindre  ; 
que  les  mépris  & les  cenfures  des 
hommes  ne  font  que  donner  un  nou- 
vel éclat,  & ajouter  un  nouveau  mé- 
rite aux  avions  que  votre  fagefle  ap- 
prouve ; & que  les  œuvres  de  la  pié- 
té étant  vos  dons , ne  peuvent  avoir 
de  récompenfe  digne  d’elle  , que 
vous  même. 
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SERMON 

POUR  LE  MERCREDI 


DE  LA  SECONDE  SEMAINE 

DE  CARÊME- 

Sur  la  Vocation. 

Tune  acceflù  ad  Jefura  mater  filiorum  Zet' 
bcdæi  cum  filiis  fuis  , & ait  iili  : Die  ut  fe- 
deant  hi  duo  fîlii  mei,  unus  ad  dexteram  tuam, 
ic  unus  ad  finiftram  t in  regno  tuo. 

Alors  la  mère  des  enfans  de  Zébédée  s'ap- 
procha de  Je/us  avec /es  deux  fils  } & lui  dit  : 
Ordonne  f que  mes  deux  fils  que  voici , /oient 
aj/ts  dans  votre  Roy  aune,  l'un  h voire  droite,  Ü 
l'autre  a votre  gauche.  Mattb.  ZO.  ZO.  ZI.. 

QU’il  eÊt  rare , mes  Frères , que 
la  nature  s’accorde  avec  la  grâ- 
ce , & que  les  vûes  cle  la  foi  fervent 
de  régie  aux  projets  & aux  defirs 
d’une  tendreffe  toute  humaine  1 Cet- 
te mère  ne  demande  pour  fes  enfans, 
qu’une  gloire  & une  grandeur  tem- 
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porelle  : elle  ne  paroît  ravie  de  les 
voir  attachés  à Jefus-Chrift,  que  dans 
l’efpérance  de  les  voir  un  jour  affis 
danslespremièresplacesd’unRoyau- 
me  terreftre  : elle  leur  fait  une  defti- 
née  au  gré  de  fes  fouhaits , fans  con- 
liilter  fi  les  confeils  éternels  s’ajuflent 
avec  la  témérité  de  fes  efpérances  : 
elle  ne  confulte  que  l’excès  d’une  ten- 
drelfe  maternelle  ; & fans  fe  mettre 
en  peine  fi  l’élévation  où  elle  veut 
placer  fes  enfans , eft  la  fituation  que 
Jefus-Chriftleurdeftine,  elle  les  élè- 
ve & les  fait  affeoir  de  fes  propres- 
mains , fur  des  trônes  imaginaires  , 
& ufurpe  les  droits  de  Dieu , feul 
arbitre  de  la  deftinée  des  hommes. 

Oui,  mes  Frères,  Dieu  feul  qui 
voit  nos  cœurs , & qui  a marqué  dès- 
le  commencement  la  voie  par  où  il 
vouloit  nous  conduire , peut  nous  en  1 
infpirer  le  choix  : à lui  feul  il  appar- 
tient de  nous  appelîer  à l’état  où  il 
nous  a préparé  dans  fes  confeils  éter- 
nels des  moyens  de  falot  : lui  feul 
doit  être  confulté  dans  une  affaire 
où  lui  feul  peut  nous  éclairer  & nous- 
conduire.  Les  ufages , les  pallions  T 
les circonftances  du  bien,  du  rang,, 
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de  la  naiffance,  qui  ont  d’ordinaire  la 
meilleure  part  au  choix  d’un  état  de 
vie  , font  des  guides  trompeurs , qui 
nous  font  prefque  toujours  prendre 
le  change.  Or , comme  le  tromper 
ici,  ell  de  toutes  les  méprifes  la  plus 
irréparable  ; je  veux  aujourd’hui  vous 
expofer  les  régies  de  la  foi  fur  un 
point  li  important  de  la  Doctrine 
chrétienne. 

Il  ell  vrai  que  la  plupart  de  ceux 
qui  m’écoutent , font  déjà  entrés  dans 
des  engagemens  qui  ne  leur  permet- 
tent plus  de  choifir  ; mais  il  ne  fera 
pas  inutile  de  leur  découvrir  dans  le 
défaut  de  vocation  ,1a  première  four- 
ce  de  leurs  infidélités  aux  devoirs  de 
leur  état , ou  afin  qu’ils  re&ifient  par 
des  larmes  abondantes  l’imprudence 
de  ieur-  choix  , ou  que  refpeûant  l’or- 
dre dé  Dieu  dans  la  diverfité  des 
voies  qu’il  a marquées  aux  hommes, 
ils  ne  s’érigent  pas  en  arbitres  de  la 
deflinée  de  ceux  à qui  ils  ont  donné 
la  vie  , mais  dont  le  fort  n’en  efl  pas 
moins  entre  les  mains  du  Seigneur. 

Voici  donc  tout  le  fujet  de  ce  dis- 
cours. Le  choix  d’un  état  efl  de  tou- 
tes les  çiiconibnces  de  la.  vie  celle 
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où  la  méprife  eft  plus  ordinaire  : le 
choix  d’un  état  eft  de  toutes  les  cir- 
conftances  de  la  vie , celle  où  la  mé- 
prife eft  plus  à craindre.  La  rareté 
d’une  vocation  véritable  : les  périls 
d’une  fauffe  vocation  ; c’eft  fur  quoi 
j’ai  à vous  inftruire.  Implorons , &c. 

Ave,  Maria. 

J_,  A fainteté  eft  la  vocation  généra-  pauti ^ 
le  de  tous  les  Fidèles  ; & le  Seigneur 
nous  a tous  appellés  , pour  parler 
avec  l’Apôtre  , afin  que  nous  foyons 
faints  & purs  en  fa  préfence.  Néan- 
moins la  voie  pour  arriver  à ce  ter- 
me heureux , n’eft  pas  la  même  pour 
tous  les  hommes  : cette  vie  eft  une 
terre  étrangère  , où  fe  font  formées 
des  routes  différentes  & infinies,  par 
lefquelles  , comme  des  voyageurs  , 
nous  marchons  tous  vers  la  célefte 
patrie;  mais  par  lefquelles  nous  ne 
marchons  fiirement , que  lorfque  la 
main  de  Dieu  elle-même  nous  y a 
placés. 

En  effet,  mes  Frères,  la  raifon  & 
la  foi  nous  défendent  également  de 
penfer  que  le  Seigneur , après  nous 
ayoir  appellés  à la  lumière  de  l’Evan- 
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gile  , en  nous  faifant  naître  de  parens 
fidèles , n’ait  plus  voulu  fe  mêler ,, 
pour  ainii  dire  , de  notre  fort;  & que 
fans  rien  déterminer  fur  le  genre  de 
vie , & fur  l’état  dans  lequel  il  vou- 
loit  que  nous  opérations  notre  fa- 
lut,  il  nousait  tellement  laites  entre 
les  mains  de  notre  confeil , qu’il  s’en 
foit  remis  à notre  feul  caprice,  furun 
choix  û décifif  pour  notre  éternité. 

Je  dis  la  raifon  : car  ce  feroit  fe 
figurer , comme  ces  Philofophes  in- 
fenfés,  une  divinité  indolente,  qui 
laite  au  hazard  & à l’aventure  le 
foin  des  choies  d’ici-bas  ; qui  ne  tient 
plus  entre  fes  mains  les  deftinées  des 
hommes  ; qui  fuit  le  cours  des  révo- 
lutions humaines , fans  leur  donner 
elle-même  le  mouvement  ; qui  et  en- 
traînée par  l’impulfion  bizarre  & for- 
tuite qui  fait  mouvoir  ce  grand  uni- 
vers , fans  la  former  ni  la  conduire  , 
& qui  et  l’efclave  plutôt  que  la  mo- 
dératrice des  événemens  : ce  feroit 
lui  ôter  cette  providence  attentive, 
& cette  fageffe  univerfelle  , qui  dif- 
pofe  de  tout  depuis  une  extrémité  de 
la  terre  jufqu’à  l’autre , avec  poids, 
avec  nombre , avec  mettre  ; qui  for- 
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me  cette  harmonie  & cet  arrange- 
ment admirable , où  l’on  eft  forcé  de 
reconnoitre  un  Etre  fuprême  & intel- 
ligent , lequel  par  des  voies  inexpli- 
cables , conduit  tous  les  autres  êtres 
à leur  fin  : ce  feroit,  en  un  mot , ou 
nous  donner  un  univers  & des  hom- 
mes fans  Dieu , ou  nous  donner  un 
Dieu  plus  foible  & plus  méprifable. 
que  l'homme. 

Je  dis  la  foi  : car  fi  l’éledion  des 
Juftes  n’ell  que  la  préparation  éter- 
nelle des  moyens  qui  doivent  infail- 
liblement les  délivrer  , le  choix  d'un 
état  de  vie  étant  fans  doute  le  princi- 
pal , il  a dû  être  renfermé  dans  cette 
volonté  miféricordieufe  , qui  leur  a 
préparé  des  voies  sûres  de  falut  ; & 
d’un  autre  côté , la  deftinée  des  mé- 
dians, devant  fervir  aufli  dans  les 
defleins  de  Dieu , par  mille  rapports 
fecrets  au  falut  des  Juftes^  elle  a dû 
entrer  dans  le  plan  étemel  de  leur  jus- 
tification , & n’être  pas  moins  arrê- 
tée dès  le  commencement,  que  la 
condition  même  des  Elus.  Il  demeure 
donc  établi,  qu’avant  que  nous  fuf- 
fions  nés,  le  Seigneur  avoit  tracé  à 
chacun  de  nous,  le  plan  de  nos  def- 
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tinées,  &,  pour  ainfi-dire  ,1e  chemin 
de  notre  éternité  ;&  que  parmi  cette 
multiplicité  de  voies  ,qui  forment  les 
diverfes  conditions  de  la  fociété , il 
n’en  eft  qu’une  qui  foit  la  nôtre , & 
par  où  Dieu  ait  voulu  nous  conduire 
au  falut. 

Il  n’eft  que  trop  certain  cependant, 
que  la  voie  que  nous  nous  choififfons 
la  plupart,  n’eft  point  celle  que  Dieu 
nous  avoit  d’abord  choifie,  & que  de 
toutes  les  circonftances  de  la  vie , le 
choix  d’un  état  eft  celle  où  la  mépri- 
fe  eft  plus  ordinaire.  Vous  en  con- 
viendrez aifément,  mes  Frères,  fi 
vous  voulez  faire  attention  à la  na- 
ture de  ce  choix  , & aux  circonftan- 
ces  eflentielles  qui  doivent  1 accom- 
pagner. Premièrement , les  pallions 
& les  pré/ugés  y rendent  les  méprifes 
très-ordinaires  ; on  ne  peut  donc  s’y 
conduire  avec  trop  de  circonfpeûion 
& de  maturité.  Secondement  , ce 
choix  dépend  des  delîéins  de  Dieu 
fur  trous;  ce  n’eft  donc  pas  l’ordre  de 
la  nature,  qui  doit  en  décider  .Troifié- 
menaent,  le  bonheur  & le  repos  mê- 
me de  notre  vie  y eft  attaché  ; il  faut 
donc  y confuiîer  plus  fon  goût  que 
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celui  des  autres , & n’y  faire  entrer 
pour  rien  le  refpeèt  humain.  Enfin , 
c’eft  la  voie  unique  de  falut  pour  nous; 
il  faut  donc  être  fur-tout  attentif  en 
la  choififlant , aux  facilités  & aux 
avantages  qui  peuvent  nous  en  reve- 
nir par  rapport  à nos  intérêts  éter- 
nels. Or,  mes  Frères,  où  font  ceux 
qui  dans  le  choix  d’un  état  de  vie  ob- 
fervent  toutes  ce$  conditions  ; & de- 
là concluez  fi  les  méprifes  n’y  font 
pas  ordinaires.  L’imprudence  , la 
coutume,  le  refpecl  humain,  la  cupi- 
dité , font  les  grands  reflorts  qui  don- 
nent le  premier  branle  aux  diverfes 
detfinées  des  hommes  ; & fi  nous 
voulons  remonter  jufqu’aux  premiè- 
res vues  qui  préfidèrent  à notre  vo- 
cation , il  n’elt  peut-être  perfonne 
ici , qui  n’en  trouvât  le  principe  dans 
quelqu’une  de  ces  fources  empoifon- 
nées. 

Et  premièrement , mes  Frères, 
eft-il  de  circonltance  dans  toute  la 
vie  , où  la  maturité , le  confeil , les 
attentions  fiiffent  plus  néceifaires, 
que  dans  le  choix  dont  nous  parlons? 
Quelle  connoiffance  n’y  faudroit-il 
pas  avoir  de  foi-même,  de  peur  que 
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nos  inclinations  ne  vinffent  enluite  à 
défavouer  notre  démarche  ? quelles 
prières  ferventes  & continuelles  ne 
devroient  pas  précéder  cette  grande 
aétion , afin  que  le  Seigneur  daignât 
nous  découvrir  fes  voies  ? quelle  in- 
nocence de  mœurs  ne  devroit  pas; 
nous  y préparer  , pour  difpofer  le 
Ciel  par  ces  faintes  prémices  de  notre 
vie  , à nous  placer  lui  même  dans  la 
route  , qui  feule  peut  terminer  heu-  > 
reufement  le  relie  de  notre  carrière? 

Cependant  on  fe  détermine  d’or- 
dinaire dans  un  âge  , où  à peine  la 
rai fon  peut  connoître,  loin  quelle 
foit  capable  de  choilir.  Une  démar- 
che où  la  circonfjpeâion lapins  atten- 
tive devroit  encore  craindre  de  fe 
méprendre,  eit  toujours  l’ouvrage 
des  amufemens  & des  goûts  puérils 
de  l’enfance  : à peine  commence-t-on 
à bégayer  , qu’on  décide  déjà  de  l’af- 
faire la  plus  férieufe  de  la  vie;  &ces 
paroles  irrévocables  qui  prononcent' 
lur  notre  delHnée , font  les  premières 
qu’on  nous  apprend  à former,  avant 
même  qu’on  nous  ait  appris  à les  en- 
tendre. On  accoutume  de  loin  notre 
efprit  naiù’ant , à ces  images  fuggc- 
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rées  : le  choix  d’un  état  n’eft  plus- 
qu’une  imprelîion  portée  de  Tendan- 
ce : ainfi,  avant  que  nos  penchans 
Toient  développés,  & que  nous  Ta- 
chions ce  que  nous  Tommes  , nous 
nous  formons  des  engagemens  éter- 
nels, & arrêtons  ce  que  nous  devons: 
être  pour  toujours. 

Si  Ton  attend  un  âge  plus  avancé 
pour  Te  choiTir  un  état , les  attentions 
n’en  font  pas  pour  cela  plus  Térieu- 
Tes:c’eftle  hâzard&  l’occafion,  qui 
en  décident  d’ordinaire.  Une  dignité 
Tacrée  à laquelle  on  ne  s’attendoit 
point,  nous  dépouille  à l’inftant  de 
l’ignominie  du  liécle , & nous  place 
dans  le  lieu  Taint.  La  mort  d'un  aîné 
change  nos  vues , nous  rengage  dans 
le  monde  , d’où  nous  venions  de  for- 
tir;  & notre  vocation  à l’autel  expi- 
re , à meTure  que  nous  voyons  revi- 
vre de  nouvelles  eTpérances  pour  la 
terre.  Un  fonple  dépit  eil  fouvent 
toute  la  raifonqui  nous  arrache  brul- 
quement  au  Tiécle , & nous  précipite- 
dans  la  retraite.  Une  liaifon  d’amitié 
nous  Tait  Tuivre  la  fortune  & la  defti- 
née  d’un  ami.  Enfin  , de  tous  les 
choix,  il  n’en  eft  point  où  lapruden^ 
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ce  chrétienne  ait  moins  de  part,  qua 
celui  d’un  état  de  vie  : & voilà  pour- 
quoi il  n’en  eft  point  où  la  méprife 
Toit  plus  ordinaire.  Car  comment 
voulez-vous  ne  pas  vous  méprendre 
dans  un  choix  fi  grave  & fi  décifif 
pour  vous  , auquel  vous  apportez 
moins  de  précautions  qu’à  toutes  les 
démarches  les  moins  importantes  de 
votre  vie  ? & comment  connoîtrez- 
vous  les  deffeins  de  Dieu  fur  votre 
defiinée , fi  vous  ne  daignez  pas  mê- 
me le  confulter , & fi  vous  ne  le  met- 
tez pour  rien  dans  celle  que  vous  vous 
formez  à vous-même? 

Et  c’eft  ici  où  vous  êtes  inexcufa- 
bles,  vous,  mes  Frères,  que  la  Pro- 
vidence a placés  à la  tête  d’une  fa- 
mille. Accoutumez-vous  vos  enfans 
dans  un  âge  tendre , à faire  tous  les 
jours  au  Seigneur  cette  prière  du  Pro- 
phète ? Seigneur  , montrez.  - nous  vos 
*4*  v oies  , & découvre^-nous  les  /entiers  par 
oit  vous  voule { nous  conduire.  Priez- 
vous  fans  cefle  vous-mêmes,  afin  que 
le  Ciel  s'explique  fur  leur  defiinée  ?& 
lui  dites-vous  , comme  autrefois  les 
Apôtres  : Seigneur,  vous  qui  con- 
noiffez  le  cœur  de  tous  les  hommes» 
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La  Vocation.  163 
apprenez-nous  lequel  de  ces  enfans 
vous  avez  choifi  : O fonde  qium  elege-  ^ * * 

ris  : Occupez-vous  leurraifon  naiflan- 
te  de  l’importance  de  ce  choix  ? Leur 
' faites-vous  afiez  entendre  que  de-là 
dépend  le  nœud  de  leur  falut  éternel , 

& que  les  précautions  ne  fauroient 
être  exceflîves  dans  une  démarche  où 
les  fautes  font  irréparables  ? Leur  ap- 
prenez-vous à juger  de  la  vocation 
du  Ciel,  non  parles  ufages  infenfés  du 
monde , mais  par  les  régies  de  la  foi  ; 
par  un  goût  qu’on  a porté , comme  en 
naiflant , pour  un  état,  & qui  femble 
ne  pouvoir  venir  que  du  Maître  de  la 
nature  ; par  les  tpilens  qui  femble nt 
nous  y deltiner;  par  les  impreflions* 
de  la  gracerquine  cefl’e  de  nous  y 
convier  en  fecret  ; par  la  pureté  des 
motifs  qui  nous  y déterminent  ; par 
le  caractère  de  nos  penchans  qui  nous 
en  diminuent  les  dangers;  & enfin, 
par  le  confeil  de  ceux  à qui  nous  con- 
fions notre  confcience , & qui  con- 
noiflant  le  fond  de  notre  ame  , font 
plus  à portée  de  connoître  les  rou- 
tes qui  nous  font  propres?  Où  font 
les  parens  que  des  foins  fi  chrétiens  & 
fi  indifpenfables  occupent  ? Hélas  ! 
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on  n’a  garde  de  donner  à des  enfans 
des  inftructions  dont  on  feroit  fâché 
quils  filfent  ufage  ; on  les  éloigne 
même  des  perfonnes  & des  lieux  où 
ils  pourroient  les  recevoir  ; on  leur 
exagère  tous  les  jours  des  inconvé- 
niens  d’un  état  où  l’intérêt  d’une  mai- 
fon  ne  les  demande  pas  ; on  leur  enfle 
les  avantages  & les  agrémens  de  ce* 
lui  auquel  on  les  deftine  ; & l’on  ne 
le  fert  que  de  leurs  pallions,  pour  leur 
infpirer  un  choix , qui  doit  les  con- 
duire à les  combattre. 

Seconde  fource  de  nos  méprifes 
dans  le  choix  d’un  état  de  vie  : ce 
choix  qui  dépend  uniquement  des 
deffeins  de  Dieu  fur  nous , c’eft  l’or- 
dre de  la  nature  tout  feul  qui  d’ordi- 
naire en  décide.  On  n’attend  point 
d’autre  marque  de  vocation  que  le 
rang  de  la  naiffance , ou  la  fituation 
de  la  fortune  : on  fe  perfuade  que 
Dieu  a tracé  dans  ces  événemens  pu- 
rement humains , le  plan  de  nos  def* 
tinées  éternelles  ; qu’être  né  le  pre- 
mier dans  une  famille,  c’ell  être  choili 
du  Ciel  pour  fuccéder  aux  titres  & 
aux  dignités  de  nos  ancêtres  ; que 
n’avoir  que  le  fécond  rang  dans  la 
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La  Vocation. 
maifon  de  fon  père,  c’eft  un  droit  qui 
nous  ouvre  la  porte  de  la  maifon  du 
Seigneur;  qu’un  grand  nom  & une 
fortune  médiocre  eft  un  engage  > 
ment  inévitable  à choiûr  Jefus-Chrift 
pour  fon  époux. 

J’avoue  que  la  fagefle  de  Dieu  fe 
fert  quelquefois  de  ces  fignes  hu- 
mains pour  nous  montrer  de  loin  & 
accomplir  en  nousfes  defteins  de  mi- 
féricorde  ; que  les  circonftances  de  la 
naiffance , du  nom , de  la  fortune  , 
peuvent  être  des  ménagemens  ado- 
rables que  fa  bonté  nous  préparoit 
depuis  le  commencement  des  iiécles, 
pour  nous  faciliter  le  choix  de  l’état 
auquel  il  nous  deftinoit , & que  fou- 
vent  notre  fituation  temporelle  eft  la 
première  grâce  qui  nous  prépare  l’é- 
ternité :mais  cette  régie  n’eft  ni  sûre, 
ni  univerfelle.  Souvent  un  Jacob  eft 
appelle  aux  bénédiélions  d’un  pre- 
mier-né , tandis  qu’Efaii  n’a  que  le 
moindre  partage.  Souvent  un  David , 
le  dernier  de  fa  famille  , eft  oint  de 
l’on&ion  fainte  & établi  Roi  d’Ifrael, 
tandis  que  fes  frères,  avec  des  quali- 
tés plus  eftimables  aux  yeux  du  mon- 
de, font  laiffés  dans  une  condition 
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1 66  Mercredi  de  la  II.  sem. 
obfcure  & privée.  Souvent  un  Aaron, 
malgré  fon  aine  fie , efl  appellé  au  fa- 
cerdoce;  & Moyfe  fon  cadet,  eft  éta- 
bli du  Ciel  chef  des  armées  du  Sei- 
gneur. Eh  ! qu’a  de  commun  la  voca- 
tion toute  gratuite  du  Ciel  avec  le 
cours  inévitable  d’une  defcendance 
charnelle  ? quel  rapport  entre  les  in- 
térêts de  la  cupidité , & les  myflères 
incompréhenfibles  de  lagrace  ? Dieu 
a-t-il  afiiijetti  fes.deffeins  éternels  de 
miféricorde  à la  bizarrerie  des  arran- 
gemens  humains  ? Les  talens  propres 
d’un  état  font-ils  toujours  attachés  à 
un  certain  rang  dans  les  familles? Le 
goût  qui  nous  en  infpire  le  choix , 
vient-il  avec  l’ordre  de  la  naiffance  ? 
& la  nature  a-t-elle  formé  le  cœur 
d’un  puîné,  plus  pur,  plus  difpofé  à 
remplir  les  devoirs  faints  & fublimes 
du  Sacerdoce,  que  celui  de  fes  frères? 
Vous  n’êtes  pas,  ô mon  Dieu  ! dans 
vos  choix  le  fauteur  ou  l’efclave  des 
vues  & des  cupidités  humaines , un 
Dieu  de  chair  & de  fang , & vous 
n’agilfez  pas  comme  l’homme. 

Mais  on  ne  peut  pas  , direz  vous, 
en  une  famille  nombreufe,  tout  éta- 
blir dans  le  monde.  Eh  ! quoi , mes 
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La  Vocation.  167 
Frères  , pour  ne  pas  partager  vos 
biens , vous  Sacrifiez  vos  enfans , & 
le  fruit  de  vos  entrailles?  Mais,  ajoû-* 
tez-vous , il  feroit  défagréable  de  les 
voir  traîner  leur  nom,  & prendre 
des  partis  peu  convenables  à leur 
naiffance.  Mais  faut-il  qu’ils  foient , 
ou  grands  félon  le  monde , ou  ré- 
prouvés devant  Dieu  ? n’y  a-t-il  pour 
eux  que  ces  deux  deffinées?  & une 
fortune  médiocre  paroît  elle  plus  af- 
freufe  à vos  yeux  que  leur  infortune 
éternelle  ? Mais  ils  feroient  malhe  u- 
reux  dans  le  monde.  Vous  ne  comp- 
tez donc  pour  rien  qu’ils  vle  foient 
dans  l’éternité  ? on  n’eff  malheureux 
que  lorfqu’on  n’eft  point  à fa  place. 
Mais  c’eft  ainli  que  les  maifons  tom- 
bent. Vous  vous  trompez , mes  Frè- 
res ; c’elî  ainfi  qu’elles  profpèrent. 
Dieu  regarde  avec  des  yeux  bien  plus 
favorables  ces  familles  heureufes  , 
où  chacun  eft  à la  place  que  lui-même 
avoit  marquée.  Le  vieillard  Jacob 
voit  en  mourant  la  grandeur  future 
de  les  enfans , pareequ’en  leur  prédi- 
fant  des  deffinées  différentes , il  ne 
leur  prédit  que  les  deffeins  de  Dieu 
fur  eux.  La  profpérité  des  maifons 
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n’eft  pas  toujours  dans  la  fortune; 
mais  dans  le  cara&ère  & dans  la  ver- 
rç.  ii e.  tll  ceux  qUi  ies  foutiennent  : Si  le. 

Seigneur  ri  édifie  lui-même  la  maifon  , en 
vain  travaille  celui  qui  s'efforce  de  L' éle- 
ver. Audi  leur  décadence,  leurs  cala- 
mités font  comme  une  malédiction 
que  Dieu  a toujours  attachée  au  cri- 
me des  vocations  forcées.  On  facrifîe 
des  cadets  infortunés  à la  grandeur 
d’un  aîné  : les  débauches  l’épuifent  ; 
il  meurt  fans  podérité;  & fon  nom 
• s’éteint  avec  lui , & avec  le  Sacerdo- 
ce forcé  de  fes  frères.  Que  de  mai- 
fons  illudres  tombées  dans  l’oubli , 
fubfideroient  encore  aujourd’hui, fi 
ces  l'acridces  de  l’ambition  & de  la 
cupidité  n’en  avoientfappéles  fonde- 
mens,  & enfeveli  leur  nom  & toute 
leur  grandeur  fous  leurs  ruines  ! Laif- 
fez  vos  enfans  fous  la  main  de  Dieu , 
mes  Frères  ; il  n’ed  pour  nous  de  folia- 
tion sûre , ,&  pour  le  monde  & pour 
l’éternité, que  celle  où  il  nous  a placés 
lui-même.- 

Et  voici  la  troifiéme  fource  de  nos 
méprifes  dans  le  choix  d’un  état  de 
vie  : le  choix  d’un  état  ed  pour  nous 
l’unique  voie  dufalut  que  Dieu  nous 
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La  Vocation.  ity 
a préparée  : on  ne  doit  donc,en  choi- 
fiflant , être  principalement  attentif 
qu’aux  avantages  qui  peuvent  nous 
en  revenir  par  rapport  à notre  falut 
éternel  ; c’eft-à-dire , que  de  toutes 
les  voies  , la  religion  & la  raifon 
veulent  que  nous  choififïions  celle 
qui , eu  égard  au  caractère  de  nos  pen- 
chans  & de  nos  foibleffes , nous  four- 
nira plus  de  moyens  de  falut. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  faille  fe  retirer 
dans  des  fohtudes , fe  dérober  à c es 
emplois  qui  maintiennent  la  tranquil- 
lité des  peuples  & le  bonheur  des 
Empires,  fe  refiifer  aux  befoins  de 
l’état , négliger  ces  profeflions  publi- 
ques , qui  fournifTent  aux  befoins  de 
la  fociété  , & qui  en  font  l’ordre  & 
l’harmonie  ; fuir , comme  un  écueil , 
le  lien  facré  du  mariage,  que  la  Reli- 
gion appelle  faint  & honorable,  fous 
prétexte  qu’il  y a des  états  plus  sûrs 
pour  le  falut  : le  filence , la  retraite, 
îauftérité  même  des  Cloîtres,  n’eft 
pas  la  profeflion  la  plus  sûre  pour 
tous  les  hommes  : vous  y trouverez 
plus  d’écueils,  qu’au  milieu  du  mon- 
de , fi  vous  n’y  êtes  point  appellé  : ce 
n’eft  pas  l’état,  c’eft  la  vocation  du 
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Ciel  qui  fait  la  sûreté.  Lotheff  fidèle 
au  milieu  de  Sodôme  où  le  Seigneur 
l’avoit  placé  pour  confondre , par 
Fexemple  d’un  Jufte  , les  dérégie-* 
mens  d’une  ville  criminelle  ;&  il  tom- 
be fur  la  montagne  où  il  s’étoit  arrêté 
centre  l’ordre  de  l’Ange  qui  vouloit 
le  mener  plus  loin.  La  retraite  fera 
pour  vous  un  écueil,  fi  l’Efprit  de 
Dieu  ne  vous  y a pas  conduit  ; & la 
Cour , un  lieu  de  grâce  & de  fan&i- 
fication , fx  l’ordre  du  Ciel  vous  y ap- 
pelle. 

Ce  que  je  veux  donc  dire  ici,  c’eff 
que  l’affaire  principale  étant  d’arriver 
au  terme  heureux,  il  feroit  infenfé 
de  ne  donner  la  préférence  au  fentier 
qu’on  choift,  que  parce  qu’il  peut  of- 
frir de  plus  brillant  & de  plus  agréa- 
ble , plutôt,  qu  e . par  les  fecours&  les 
facilités  que  nous  y trouverons  de 
fournir  heùreufement  la  carrière. Or, 
fur  ce  principe , que  de  vocations  dé- 
fe&ueufes  ! Car  remontons  à lafour- 
ce  : d’où  vient  qué  cet  homme  eff 
entré  dans  la  robe  ? c’eft  qu’il  a cru  ' 
mieux  faire  fon  chemin  par  la  voie  : 
de  la  magiffrature, que  parcelle  des-1 
emplois  militaires.  D’où  vient  qu’un*. 
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La  Vocation.  iyi 
autre  a fuivi  la  route  des  armes  ? c’eft 
que  fon  nom  & les  fervices  de  fes  an- 
cêtres lui  permettoient  d’afpirer  à 
tout , au  lieu  qu’un  autre  parti  l’eût 
laide  dans  l’obfcurité  d'une  vie  pri- 
vée. Pourquoi  celui-ci  paye-t-il  de 
tous  fes  biens  une  Charge  qui  l’ap- 
proche de  la  perfonne  du  Prince  } 
c’eft  que  fous  les  yeux  du  maître , on 
eft  plus  près  de  la  fource  des  grâces. 
Quels  font  les  motifs  qui  conduifent 
cet  autre  à l’autel  faint  ? que  vient-il 
chercher  dans  l’Eglife  ? fes  tréfors  , 
ou  fes  fonctions  ? fes  honneurs  , oir 
fes  miniltères?  l’éclat  du  Sanctuaire* 
ou  le  Dieu  qu’on  y adore  ? Il  apporte 
pour  toute  marque  de  vocation  à un 
miniftère  d’humilité  , des  vûes  d’élé- 
vation & de  gloire;  à un  miniftère  de 
travail  & de  follicitude,  des  efpéran- 
ces  de  repos  & de  molJefle  ; à un  mi- 
niftére  de  défintéreffement , de  mo- 
deftie  & de  charité,  des  projets  de 
luxe,  de  profufion  & d’abondance  ; 
& comme  cet  infidèle  Héliodore  , il 
• ne  vient  dans  le  Temple , que  parce- 
qu’il  a toujours  oui  dire  qu’il  y trou- 
veroit  des  richeffes  immenfes  ; & les 
dépouilles  faintes  des  peuples. 
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C’efl  la  cupidité  toute  feule  qui  fait 
d’ordinaire  la  diverfité  de  nos  devi- 
nées : car  outre  que  l’Efprit  de  Dieu 
ne  peut  être  auteur  de  ces  motifs  hu- 
mains , un  chç>ix  qui  eft  l’ouvrage  de 
la  cupidité  ne  peut  qu’être  favorable 
à la  cupidité.  Ce  font  des  vues  de  for- 
tune, d’éléyation,  deplaifuyquivaus 
ont  frayé  la  foute  par  où  vous  mar- 
chez vous  y trouverez  doue  des 
occafions  d’orgueil , d’ambition , de 
mollede,  de  volupté.,  d’autant  plus 
inévitables  pour  vous,  que  votre 
choix  déclare  vos  penchans  infortu- 
nés pour  ces  vices,  Vous  ferez  donc 
un  mondain  voluptueux,,  un  çourti- 
fan  ambitieux , un  homme  de  guerre 
impie , un  Magiftrat  injufte , un  Mi- 
nière corrompu,  puifque  vous  n’avez 
çhoifi  le  monde  que  pour  jfes  plailirs ; 
la  Cour ^ que  pour  la  faveur;  les  ar- 
mes , ,que  pour  la  licence  ; la  robe  , 
que  pour  une  vaine  diftin&ion  ; l’au- 
tel , que  pour  les  honneurs  & les  ri- 
çheffes  du  Sanéhiaire.  Dieu  punira 
même  le  dérèglement  de  votre  choix, 
çn  y favorifant  les  pallions  qui  vous 
I!ont  infpiré  : vous  ferez  placé  fur  les 
premiers  Tribunaux  de  la  JuVice  ; 
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fous  parviendrez  à la  faveur  du  Prin- 
ce ; vous  ferez  distingué  par  tons  les 
honneurs  militaires;  vous  ferez  élevé 
fur  le  trône  du  Sanéluaire.  Mais  ces 
faveurs  temporelles  feront  des  dons- 
que  Dieu  vous  fera  dans  fa  colère;  & 
comme  elles  ont  été  l’ouvrage  de  vo- 
tre cupidité,  elles  en  feront  les  inftru- 
mens  & la  plus  jufle  peine. 

Mais  i\  ce  n’eft  pas  un  goût  déréglé 
qui  doit  décider  du  choix  d’un  état  , 
ce  n’eft  pas  aufîî  un  refpeél  humain  qui 
force  le  goût,  & les  inclinations  les 
plus  innocentes , les  plus  naturelles 
que  nous  avions  portées  en  naiffant , 
& qui  ne  pouvoient-  venir  que  du  mar- 
tre même  de  la  nature  ; dernière  four- 
ce  de  nos  méprifes  dans  le  choix  d’un 
état  de  vie. 

En  effet  comme  de  ce  choix  dé- 
pend tout  le  repos  & le  bonheur  de 
notre  vie , les  complaifaneesqui  coû- 
tent au  cœur  y font  dangerenfes;  les 
déterminations  ou  le  refpeû  & la 
crainte  de  ceux  de  qui  nous  dépen- 
dons ont  plus  de  part  que  nos  pro- 
pres penchans,  traînent  toujours  a- 
près  elles  le  repentir  & l’amertume  ; 
& tout  ce  qui  s’y  décide  fans  nous 
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& comme  malgré  nous,  ne  peut  tar- 
der d’être  défavoué  de  nous-mêmes. 

Or  n’eft-ce  pas  ce  funefte  refpeft 
humain  qui  préfide  prefque  toujours 
à la  déciîion  denosdeflinées,  & qui 
nous  force  à des  choix  que  tous  nos 
penchans  défavouent.  Tel  prend  le 
parti  des  armes , & fuit  une  route , 
d’où  mille  raifons  de  tempérament, 
de  goût,  de  confcience , d’intérêt  mê- 
me l’éloignent;  parceque  né  avec  un 
nom,  il  n’oferoit  fe  borner  aux  foins 
domeftiques , & que  le  monde  regar- 
deroit  ce  repos  comme  une  indigne 
lâcheté.  Tel  préfère  un  célibat  dange- 
reux à un  établiffement  qui  le  dégra- 
deroit  dansle monde  ,&  aime  mieux 
s’expofer  à toutes  les  fuites  de  fa  fra- 
gilité, que  deshonorer  fon  nom  par 
une  allianceinégale.  Telle  fans  aucun 
attrait  pour  la  retraite,  fe  confacreau 
Seigneur  par  pure  fierté;  parceque 
n’ayant  pas  de  quoi  foutenir  fon  nom, 
8t  s’établir  convenablement  dans  le 
monde , un  a^ile  faint  lui  paroît  plus 
honorable  aux  yeux  des  hommes, 
qu’une  fortune  obfcure  & rampante. 

' Perfonne  prefque  ne  prend  dans 
fon  propre  cœur  la  décifion  de  fa  def- 
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1 a Vocation.  vfî 
îinée.  Si  l’on  eft  maître  de  fon  fort , 
c’eft  la  crainte,  du  monde  & de  fes  ju- 
gemensxjui  en  décide  : en  un  âge  ten- 
dre , on  regarde  comme  une  loi , la 
volonté  de  ceux  de  qui  l’on  tient  la 
vie.;  on  n’ofe  produire  des  defirs  qui 
contrediroient  leurs  defïeins  ; on  é-* 
touffe  des  répugnances  qui  devien- 
draient bientôt  des  crimes.  Des  pa-~ 
rens  barbares  & inhumains,  pour  éle- 
ver un  feul  de  leurs  enfans  plus  haut 
que  fes  ancêtres,  ’&  en  faire  l’idole  de 
leur  vanité,  ne  comptent  pour  rien  de 
facrifier  tous  les  autres  & de  les  pré^ 
cipiter  dans  Tabîme  : ils  arrachent  du 
monde  des  enfans  à qui  l’autorité  feule 
tient  lieu  d’attrait  & de  vocation 
pour  la  retraite  : ils  conduifent  à l’au- 
tel des  vittimes  infortunées  qui  vont 
s’y  immoler  Ma  cupidité  de  leurs  pè- 
res, plutôt  qu’à  la  grandeur  du  Dieu 
qu’on  y adore  ; ils  donnent  à l’Eglife 
des  minières  que  l’Eglife  n’appelle 
point,  & qui  n’acceptent  le  faint mi- 
niftère  que  comme  un  joug  odieux 
qu’une  injufte  loi  leur  impofe  ; enfin , 
pourvu  que  ce  qui  paroît  d’une  famil- 
le éclate , brille , &faffe  honneur  dans 
le  monde , on  ne  fe  met  point  en  pei- 
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ne  que  des  ténèbres  facrées  cachent 
les  chagrins*  les  dégoûts , les  larmes  * 
le  défelpoir  de  ce  qui  ne  paroît  qu’aux 
yeux  de  Dieu.  O mon  Dieu  ! que  la 
préfence  de  ces  malheureufes  vitti- 
mes  fera  terrible  au  jour  de  vos  ven- 
geances pour  ces  parens  dénaturés;& 
que  le  malheur  de  leur  deftinée  folli- 
citera  puiffamment  votre  julliceàven- 
ger  leur  fang  contre  les  auteurs  de 
leur  être  , & de  leur  étemelle  infor- 
tune! C’eft  ainüque  l’imprudence, 
l’ordre  de  la  naiffance,  la  cupidité,  les 
égards  humains,  décident  de  la  devi- 
née de  prefque  tous  les  hommes  : & 
de-là  tant  de  mécontentemeirs  dans 
tous  les  états,  tant  de  regrets  dansles 
mariages, tant  de  troubles&  de  divor- 
ces dans  les  familles,  tant  de  murmu- 
res & de  chagrins  à la  Cour,  tant  de 
dégoût  dans  le  fervice , tant  de  révol- 
te , d’ennui , d’amertume  dans  les 
Cloîtres.  De-là  chacun  feplaint  de  fa 
condition,  & envie  celle  d’autrui  : la 
femme  du  monde  regarde  l’époufe  de 
Jefus-Chrill  comme  heureufe;  l’épou- 
fe  de  Jefus-Chrift  infeufée  ne  forme 
des  delirs  que  pour  reffembler  à la 
femme  du  monde  : le  courtilàn  fou- 
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La  V OCATÏON.  177 
pire  après  la  tranquillité  d’une  viepri- 
vée  ; l’homme  privé  ne  voit  de  bon- 
heur que  dans  la  vie  de  la  Cour.  De- 
là enfin  nul  n’efl  heureux  dans  le  mon- 
de, parceque  nul  prefque  n’y  efl  à fa 
place.  Mais  fi  de  toutes  les  circons- 
tances de  la  vie,  le  choix  d’un  état  efl 
celle  oùlaméprife  efl  plus  ordinaire  , 
c’efl  aufîi  celle  où  la  méprife  efl  le 
plus  à craindre. 

D E toutes  les  circonflances  de  la  r r. 
vie  , le  choix  d’un  état  efl  celle  où  la  PAII-TiE 
tnéprife  efl  le  plus  à craindre, Soit  que 
vous,  la  confidériex  du  côté  de  Dieu 
dont  elle  ulurpe  les  droits,  du  côté 
des  grâces  & des  Secours  dont  elle 
nous  prive,  ou  enfin  du  côté  des  fuites 
prefque  toujours,  irréparables  qu’elle 
traîne  après  foi.  . 

Du  côté  de  Dieu  dont  elle  ufurpe 
les  droits.  En  effet  en  nous- donnant 
l’être  & la  liberté  , il  ne  s’efl  pas  dé- 
parti des  droits  qu’il  avoit  fur  fon  ou  - 
vrage.  Ce  n efl  pas  à nous  à difpofet 
de  nous-mêmes  :c’eflàluifeuL  à nous  , 
employer  félon  les  vues  qu’il  s’efi  pro- 
pofées  en  nous  formant,  & à réglée 
i’ufage  de&talens  que  nous  n’avons- 
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178  Mercredi  de  la  II.  sem. 
reçus  que  de  lui.  Auffi  à peine  le  pre- 
mier homme  fut-il  forti  de  fes  mains , 
qu’il  l’appliqua  à la  culture  de  ce  lieu 
de  délices,  quidevoit  être  fa  demeu- 
re ; & il  femble  qu’en  lui  déterminant 
cette  occupation , il  voulut  faire  fen- 
tir  à tous  fes  defcendans , que  c’étoit 
à lui  feul  à nous  marquer  un  emploi 
& une  occupation  dans  cet  Univers 
où  il  nous  a placés. 

Mais  quand  fa  fouveraineté  ne  lui 
donneroit  pas  ce  droit  fur  la  créature, 
fa  fagefle  devroit  l’établir  feul  arbitre 
'de  nosdeftinées.  Car connoiflant tout 
feul  les  plus  fecrets  penchans  de  nos 
cœurs;  développant  déjà  dans  les  pre- 
mières ébauches  de  nos  pallions,  tout 
ce  que  nous  devons  être  ; jugeant  de 
nous-mêmes  par  les  rapports  divers 
. de  vice  ou  de  vertu,  que  les  fituations 
infinies  où  il  pourroit  nous  placer, 
ont  avec  les  qualités  naturelles  de 
notre  ame;  découvrant  en  nous  mille 
difpofitions  cachées  que  nous  ne  con- 
noiffons  pas,  & qui  n’attendent  que 
l’occafion  pour  paroître  ;•  feul , lorf- 
qu’il  tira  tout  du  néant , & qu’il  don- 
na à tous  les  êtres  cet  arrangement 
admirable  & ce  cours  harmonieux 
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La  Vocation.  179 
que  la  durée  destems  n’a  jamais  pu 
altérer,  il  putprévoirquelles  étoient 
dans  cet  affemblage  fi  bien  afforti , 
les  circonftances  du  fiécle , de  la  na- 
tion, du  pays,  de  la  naiffance  , des 
talens , de  l’état , les  plus  favorables 
à notre  falut  ; & en  les  raffemblant 
par  un  pur  effet  de  fa  miféricorde  , 
en  former  comme  le  fil  &:  toute  la  fui- 
te de  notre  deflinée.  Audi  les  Apô- 
tres ne  s’adreffent  à lui,  pourchoifir 
un  fucceffeurau  difciple  infidèle,  que 
parcequ’il  connoit  les  cœurs  : V ous 
qui  connoifje^  les  cceurs  de  tous  les  hom- 
mes , lui  difent-ils , montre^ nous  celui 
que  vous  ave { choifi.  ' 

En  effet,  mes  Frères,  Dieu  feul 
nous  connoit , & nous  ne  nous  con- 
noiffons  pas  nous-mêmes  : nos  pen- 
chans  nous  féduifent  ; nos  préjugés 
nous  entraînent  ; le  tumulte  des  fens 
fait  que  nous  nous  perdons  de  vûe  : 
tout  ce  qui  nous  environne  nous  ren- 
voie notre  image  ou  adoucie  ou  chan- 
gée :&  il  eft  vrai  que  nous  ne  pou- 
vons nous  choilir  à nous-mêmes  un 
état  fans  nous  méprendre  % parce  que 
nous  ne  nous  connoiffons  pas  affez 
pour  décider  fur  ce  qui  nous  convient; 
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1 8o  Mercredi  de  la  II.  sent 
nous  forjons  même  des  mains  de  k 
fouveraineté  & de  la  fageffe  divine; 
nous  devenons  à nous-mêmes  nos  gui- 
des 8c  nos  foutiens  : & femblables  au 
prodigue  de  l’Evangile , en  forçant 
lq  père  de  famille  de  laiffer  à notre 
difpofition  8c  à notre  caprice  les  dons 
& les  talens  dont  ilvouloit  lui-même 
régler  l’ufage , nous  rompons  tous  les 
liens  de  dépendance  qui  nous  lioient 
encore  à lui  ; 8f  au  lieu  de  vivre  fous 
la  protedion  de  fon  bras.,  il  nous  laif- 
fe  errer  loin  de  fa  préfence  au  gré  de 
nos  pallions,  dans  des.  contrées  étran- 
gères.. 

Seconde  raifon.  Si  la  méprife  dans 
le  choix  d’un  état  de  vie  eli  fi  fort  à 
craindre  , c’eft  principalement  du  côr 
té  des  grâces  8c  des  fecours  dont  elle 
nous  prive.  Oui, mes  Frères,  comme 
les  miniftères  font  différens  dans  le 
corps  de  Jefus-Chrilt,  les  dons  & les 
grâces  le  font  aufiî,  Comme  tous.les 
états  ont  leurs  dangers  8c  leurs  diffi- 
cultés particulières , il  leur  faut  à tous 
des  fecours  propres,pour  vaincre  ces 
obftacles  *8c  pour  éviter. ces  périls.  Il 
efl  dans  les  tréfors  de  la  mifericorde 
divine  des  grâces  de  magiltrature , 
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La  Vocation.  i8i 
pour  ainfi  dire  , de  facerdoce , de 
commandement  militaire,  de  père  de 
famille  , d’homme  public , de  perfon- 
ne  privée  * des  grâces  de  mariage,  de 
célibat,  de  cour,  & de  retraite  : & 
comme  Dieu  ne  deftine  jamais  la 
fin , fans  préparer  en  même  tems  les 
moyens  pour  y'  arriver;  en  marquant 
dans  fes  confeils  éternels  à chacun  de 
nous  l’état  où  il  vouloir  que  nous  opé- 
rations notre  falut , il  a attaché  à ce 
choix  des  fecours  propres  & ùngidiers; 
pour^en  accomplir  les  devoirs. 

Mais*  mes  Frères,  pour  participer, 
aux  grâces  d’un  état , il  faut  que  Dieu 
lui-même  nous  y ait  appellés.Si  vous 
vous  êtes  placé  vous-même,  c’eH  à 
vousrmême  à vous  foutenir  : s’il  ne 
vous  a pas  préparé  la  voie  où.  vous, 
êtes  entré,  il  ne  vous  y donnera  pas 
la  main  fecourable , & vous  y mar- 
cherez tout  feul.  Il  ne  doit  pasdéran- 
ger  en  votre  faveur  l’ordre  immuable? 
de  fes  confeils  éternels  : vous  êtes  for-, 
ti  du  plan  de  fa  p'rovidence  ; ce  n’ell; 
pas  à lui  à retraélet  la  Habilité  de  lès. 
deflèins  pour  s’accommoder  à vos  ca- 
prices , mais  à vous  livrer  à.  votre? 
propre  malheur  : vous  n’avez  pas. 
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choifi  la  fituation&le  miniftère  qu’il 
vous  deftinoit  dans  le  corps  myflique 
de  fon  Fils  ; il  nepeutdonc  plus  vous 
regarder  que  comme  un  membre 
monflrueux  qui  efl  hors  de  fa  place, 
& qui  ne  fauroit  plus  re  ce  voir  les  in- 
fluences  & l’Efprit  qui  animent  tout 
le  refie  du  corps. 

Ainfi  le  Seigneur  dans  fes' deffeins 
de  miféricorde  fur  vous , vous  avoit 
préparé  des  grâces  de  retraite , de 
mortification  , de  chafteté , de  filen- 
ce  : il  vouloit  vous  fanélifier  dans  le 
fecret  de  fa  face  , loin  du  monde 
& de  fes  périls  : il  avoit  réfolu  de 
vous  attacher  à lui  par  des  liens  fa- 
crés,  & de  vous  faire  porter  fon  joug 
dès  une  tendre  jeuneffe  : il  avoit 
même  mis  en  vous  des  inclinations 
heureufes  , & qui  fembloient  vous 
montrer  de  loin  la  voie  qu’il  vous  pré* 
paroit;  une  ame  fimple&  timide  , un 
efprit  paifible  & naturellement  éloi- 
gné des  agitations  éternelles  que  de- 
mande la  vie  du  monde  , des  defirs 
fecrets  & continuels  de  vous  confa- 
crer  à lui:' mais  malgré  tous  ces  at- 
traits & tous  ces  lignés  heureux,  où 
les  deffeins.  de  Dieu  fur  vous  paroif 


Là  Vocation.  183: 
fôient  écrits  en  caraélères  fi  intelligi- 
bles, vous  vous  êtes  engagé  fous  un 
joug  différent  : ah  ! la  fainteté  du  lit 
nuptial  fera  donc  pour  vous  une  oc- 
casion de  luxure  & d’incontinence;, 
vous  violerez  la  foi  d’un  Sacrement 
honorable  ; vos  enfans  trouveront 
~ dans  vos  exemples  le  modèle  de  leurs  < 
défordres  :1e  monde  où  vous  «étiez 
pas  appellé  vous  féduira  : les  périls 
où  l’ordre  de  Dieu  ne  vous  avoit  pas 
engagé,  feront  pour  vous  des  occa- 
sions infaillibles  de  chûte  : tout  de- 
viendra tentation  ou  écueil  à votre 
foibleffe  : les  plaifirs  les  plus innocens 
fouilleront  votre  cœur;  les  objets 
les  plus  indifférens  feront  funeftes  à 
votre  innocence  îles  devoirs  les  plus, 
faciles  trouveront  en  vous  des  répu- 
gnances invincibles  : vous  corrom- 
prez tout  par  d’injufles  ufages  : & où 
vos  frères  que  le  Seigneur  lui-même 
a placés  dans  votre  Situation,  feront 
en  sûreté , vous  n’y  trouverez  qu’un 
trille  naufrage.  Ainfi  lamer  engloutit 
autrefois  un  Prophète  infidèle  malgré 
le  Secours  d’un  navire  & l’habileté 
des  Pilotes  , parcequ’il  y étoit  entré 
'Contre l’ordre  de  Dieu,  tandis. quel- 
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fe  refpe&e  les  feules  traces , & qu’eî- 
le  s’affermit  fous  lespieds  du  chef  des 
Apôtres,  à qui  le  Seigneur  avoit  or- 
donné de  marcher  fur  les  flots,  & de 
venir  à lui.  Tout  eftdangerà  quicon- 
que n’a  pas  le  Seigneur  pour  guide, 
& le  danger  lui-même  devient  une 
sûreté  à ceux  qui  marchent  avec  lui. 

Mais  d’un  autre  côté , le  Seigneur 
vouloir  que  vous  opérafliez  votre  fa^ 
fut  dans  l'état  de  fimple  Eidèle;ilvous 
avoit  préparé  les  grâces  de  cet  état; 
& c’étoitlavoiequi  devoit  vous  con- 
duire au  terme  heureux  : les  diffolu- 
tions  même  du  premier  âge,  despen- 
chans  tumultueux  de  gloire  & d’am- 
bition , un  cœur  trop  vif&  trop  fen- 
fible  au  plaifir  , tout  cela  vous  mar- 
quoit  affez  qu’un  miniffére  detravail, 
de  modeftie,  de  pureté  angélique,  de 
prière  yd’étude,n’étoit  pas  votreplace. 
Cependant  vous  avez  nfurpé  cet  hon- 
neur divin;  vous  vous  êtes  placé  vous? 
même  dans  le  lieu  faint;  vous  êtes  par- 
venu par  des  faveurs  humaines,  où  la 
grâce  toute  feule  de  voit  vous  élever;, 
vous  vous  êtes  ouvert  par  votre  am- 
bition la  porte  de  la  maifon  du  Sei- 
gneur, qui  n’eff  ouverte  qu’à  i’humi- 
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La  Vocation.  i8j 
lité  & à l'innocence  ; vous  avez  ob- 
tenu en  importunant , une  dignité 
qu’on  ne  peut  mériter  qu’en  fuyant  : 
mais  qu’avez-vous  fait  ? tous  vos  mi- 
niftères  vont  devenir  pour  vous  des 
écueils  : le  tribunal  fera  le  piège  de 
votre  innocence  ; la  chaire  le  théâtre 
de  votre  orgueil;  l’autel  le  lieu  de 
vos  crimes  ; le  patrimoine  des  pau- 
vres l’occafion  de  vos  profilions  & 
de  vos  défordres  ; le  commerce  des 
chofes  faintes . la  fource  de  votre  ir- 
réligion & de  votre  endurciffement  : 
li  vous  êtes  pafteur , vous  ferez  Un 
mercenaire  i fi  vous  êtes  élevé  fur  le 
trône  facerdotal,  vous  ferez  un  hom- 
me de  péché  alïis  dans  le  temple  de 
Dieu  : d’où  viennent  ces  malheurs  ? 
votre  vocation  eft  l’ouvrage  de  l’hom- 
me ; vous  n’y  ferez  pas  l’œuvre  du  Sei- 
gneur : vous  poffédez  le  don  de  Dieu 
avec  injuÆice;  vous  en  uferez  avec 
profanation  : vous  avez  fouillé  le 
San&uaire  eij  y entrant;  vous, le  def- 
honorerez  en  le  gouvernant  : vous: 
n’êtes  plus  le  médiateur  entre  Dieu  & 
les  hommes  , entre  la  terre  & le  ciel;, 
vous  n’êtes  que  l’anathême  du  ciel  r 
& le  fcandale  de  la  terre* 
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Hélas  ! mes  Frères,  fi  tant  dames 
périffent  tous  les  jours  avec  les  grâ- 
ces attachées  à leur  état;  fi  le  difci- 
ple  perfide  devient  prévaricateur,  & 
déchoit  de  la  grâce  & du  miniftère 
de  l’Apoftolat  où  Jefiis-Chrilt lui-mê- 
me l’avoit  appellé;  fi  Salomon  éta- 
bli Roi  par  la  volonté  du  Seigneur  , 
& avec  des  marques  fi  éclatantes  & 
li  fingulières  de  fa  protection  & de 
fa  bienveillance,  trouve  dans  les  pé- 
rils de  la  Royauté  des  écueils  où  tou- 
te fa  foiblefle  vient  échouer  ; quelle 
pourroit  être  la  deftinée  de  ceux , 
qui  privés  des  mêmes  fecours , font 
expofés  aux  mêmes  dangers  ? Si  la 
foibleffe  de  l’homme  ne  peut  fe  foute- 
jiir  fouvent  dans  des  voies  où  la  main 
de  Dieu  même  la  guide  , fera-t-elle 
moins  de  chûtes  quand  elle  y mar- 
chera toute  feule  ? 

On  efi  furpris  après  cela  quelque- 
fois, mes  Frères  , que  les  mœurs  des 
Chrétiens  aient  fi  fort  dégénéré  : 
on  fe  demande  d’ou  vient  qnç  nos 
fiécles  fontfidifférens  de  ceux  de  nos 
pères  ; que  tous  les  états  ont  corrom- 
pu leur  voie  ; que  la  magiftrature 
n’elt  prefque  plus  qu’une  honorable 
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©ifiveté,  ou  un  art  de  faire  fervir  les 
ioix  à dépouiller  les  peuples  mêmes 
en  faveur  de  qui  elles  ont  été  fai- 
tes; que  la  voie  des  armes  n’eft  plus 
quune  profefîion  déclarée  d’irreli- 
gion & de  licence  ; que  la  Cour  eft  le 
théâtre  de  toutes  les  pallions  ; que 
tous  les  arts  inventés  pour  les  befoins 
& pour  les  déiaffemens  publics  , ne 
fourniffent  plus  qu’au  luxe  ou  à la  li- 
cence publique  ; que  l’art  des  arts 
l’honneur  du  Sanduaire , n’eft  pref- 
que  plus  qu’un  trafic  honteux  d’ambi- 
tion & de  cupidité;  que  la  conta- 
gion n’a  pas  même  épargné  ces  aziles 
faints  & religieux  élevés  au  milieu  de 
nous;  & que  dansces  maifonsde  re- 
traite , de  prière,  d’auftérité,  où  il 
femble  que  le  Seigneur  devroit  trou- 
ver cette  foi  qui  n’eft  plus  dans  le  refte 
de  la  terre , l’efprit du  monde  y régne 
quelquefois  plus  que  dans  le  monde 
même  : on  en  eft  , dis-je,  furpris  ; & 
les  Juftes  qui  font  encore  parmi  nous 
en  gémiffent  fans  ceffe  devant  le  Sei- 
gneur, & lui  demandent  avec  dou- 
leur, d’où  vient  qu’il  a abandonné: 
fon  peuple. 

Mais  la  raifon  n’en  eft  pas  difficile: 
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à trouver  : tout  eft  corrompu,  parce- 
que  nul  prefque  n’eft  à la  place  où 
il  devroit  être.  De-là  le  Magiftrat  de- 
venu l’arbitre  des  pallions  humaines 
fans  ces  grâces  de]  lumière  ,8  d’intégri- 
té , de  fermeté , de  zélé  du  bien  pu- 
blic , û nécelfaires  pour  remplir  fes 
fondions , n’elt  plus  qu’un  phantôme 
revêtu  d’une  robe  de  jullice  & de  di- 
gnité, qui  tourne  à tout  vent , &qui 
fait  prefque  autant  de  chûtes  que  de 
démarches.  De-là  le  courtifan  enga- 
gé dans  une  vie  de  molleffé , d’ambi- 
tion, de  diflimulation , de  plaifirs,  & 
privé  de  cette  droiture  de  cœur , de 
cette  crainte  de  Dieu,  de  cette  per- 
fuafion  vive  des  vérités  éternelles, 
qui  conferva  purs  & fans  tache  les 
Daniels  & les  Èfthers  au  milieu  mê- 
me d’une  Cour  infidèle,  devient  bien- 
tôt le  trille  jouet  de  toutes  les  cupidi- 
tés humaines,  & ne  connoît  plus  d’au- 
tre maître , qu’un  maître  mortel , & 
d’autre  divinité  que  la  fortune^  De-là 
l’homme  de  guerre  environné  de  tous 
les  périls  de  fon  état , fans  les fecours 
de  cette  fagelfe , de  cette  foi  coura- 
geufe , qui  feule  a pu  fanélifier  les 
Jofués  ,'les  Gédéons,  les  Davids,  & 
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La  Vocation.  1S9 
tons  ks  conquérans  chrétiens  au  mi-, 
lieu  de  la  licence  des  armes,  ne  fe  dé- 
fend pas  long-tems  contre  des  déré- 
glemens  dont  il  porte  déjà  toutes  les 
difpoütions  dans  fon  cœur.  De-là  le 
Minière  de  Jefus-Chrifl:  deftiné  à être 
le  fel  de  la  terre , & à guérir  la  cor- 
ruption des  peuples , en  eft  bientôt 
lui-même  infe&é  , parcequ’il  n’a  pas 
reçu  cette  vertu  facerdotale  qui  fanc- 
tifi«  tout , &que  rien  ne  peur  fouiller. 
De-là  enfin  le  Solitaire , ou  la  Vierge 
confacrée  à Jefus-Chrift,  s’étantchar- 
gés  d’un  fardeau  pefant,&  n’ayant  - 
pas  reçul’onâion  fainte  qui  l’adoucit, 
traînent  indolemment  & même  avec 
murmure  le  joug,  loin  de  le  porter 
avec  allégreffe  ; rendent  au  monde 
un  cœur  qu’ils  n’avoient  jamais  bien 
donné  au  Seigneur;  cachent  fous  les 
dehors  de  la  mortification  mille  de- 
firs  profanes  ; retrouvent  dans  le  fi- 
lence  de  la  retraite  les  images  dange- 
reuks  des  plaifirs , mille  fois  plus  à 
Craindre  pour  le  cœur  que  les  plaifirs 
mêmes.;  aiment  ce  qu’ils  ne  peuvent 
plus  pofféder;  tombent  loin  des  pé- 
rils , & d’un  lieu  de  sûreté  fe  font  une 
ocçafion  de  chute.  . : / 
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Voilà,  mes  Frères , la fource de  la 
dépravation  de  tous  les  états,  le  dé- 
faut de  vocation  : & de  cette  dépra- 
vation, & de  ce  défaut  de  vocation  * 
quelles  fuites  irréparables  ! dernière 
raifon  pourquoi  la  méprife  dans  le 
choix  d’un  état  de  vie  eft  fi  fort  à 
craindre.  Car  je  ne  vous  dis  pas , que 
n’étant  point  dans  la  voie  qui  doit 
vous  conduire  au  falut  , plus  vous 
marchez , plus  vous  vous  égarez  y & 
que  ce  n’eft  pas  ainfi  qu’on  arrive  : je 
ne  vous  dis  pas  que  le  défaut  de  vo- 
tre vocation  eftune  de  ces  fautes  fur 
lefquelles  on  n’a  prefque  jamais  de 
remords;  que  loin  de  la  réparer,  par- 
mi tant  de  perfonnes  qui  font  tous  les 
jours  des  choix  téméraires,  vous  n’en 
voye  z pas  une  feule , qui  s’avife  mê- 
me d’entrer  là-defius  en  fcrupule: 
mais  je  vous  dis , comprenez-vous 
les  fuites  irréparables  d’une  vocation 
illégitime  ? Si  vous  êtes  homme  pu- 
blic , l’ufage  injufte  de  votre  autori- 
té , tous  les  maux  que  vous  faites,. 
.&  tous  les  biens  que  vous  ne  faites 
pas  : les  peuples  défendus,  édifiés  par 
uir  autre  que  le  Seigneur  eût  misa 
votre  place,  opprimés,  fcandalifés 


fo; 

à 

pa 

noi 

pét 

5 
les 
îen, 
les 
fai 1 
kl 
fed 
fidél 
cher 
lôibl 
çom' 
foit 


te  fi 
àon 
i’e, 
pert 
»é< 
Min 
Son 
% 


Digitized  by  Gcfogle 


\ • 


:ede  a 

:,ledé- 
; dépHr 
icaW) 
àerffis'tî 
dans  lt 
£ Sorti 
pas(f 
qui  (toi 
lus  ïoü 

irriverjî 
,t  de  vo 
élites» 

ainâs^ 

rei,P 

tttouslB 

VOUSO® 

ivifs  ni* 
crup^e: 

nez-voi» 
vocatif 
nmetfr 
e aut® 
s fài^1 
ne 

iiiiéf 

■lit  ^ 
Uld# 
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fous  votre  miniftère  ; les  abus  auto- 
rifés,  les  delfeins  utiles  méprifés:  ré- 
parez, fi  vous  le  pouvez  , ces  défor- 
dres  que  vous  ne  finiriez  même  con- 
noître,  & que  votre  exemple  per- 
pétuera peut-être  jufqu  aux  derniers 
âges  de  la  Monarchie. 

Si  vous  êtes  intrus  dans  le  lieu  faint,* 
les  infiru&ions,  ou  négligées  , ou 
rendues  inutiles  par  les  exemples  ; 
les  loix  avilies  & fans  vigueur  par 
raffoiblifi'ement  & les  tranfgreflions 
du  Légiflateur,  les  Minières  autori- 
sés dans  leurs  prévarications,  par  l’in- 
fidélité du  Pafteur  principal  ; les  pé- 
cheurs confirmés  dans  le  crime  ; les 
foibles , fans  fecours  ; les  Juftes,  fans 
confolation  ; les  Sacremens  , fans 
fruit  ; les  prières  de  l’Eglife,  fans  uti- 
lité ; le  miniftère  , fans  refpeét  & fans 
dignité  ; toutes  les  fources  de  la  grâ- 
ce fermées  aux  Fidèles , parla  corrup- 
tion de  ceux  qui  dévoient  les  répan- 
dre , & en  être  les  canaux  facrés  ; la 
perte  de  tant  d’ames  qui  euiTent  trou- 
vé dans  le  zélé  & dans  la  piété  d’un 
Miniftre  fidèle , la  ^race  & le  falut. 
Sondez  , fi  vous  le  pouvez,  cet  abî- 
me; & trouvez-y , fi  vous  le  pou- 
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vez  encore  , une  reffource. 

Si  vous  êtes  entré  dans  une  maifon 
fainte , vos  moeurs  devenues  un  mo- 
dèle de  relâchement  ; la  piété  affoi- 
blie  dans  vos  frères,  par  vos  exem- 
ples ; leur  vocation  ébranlée  par 
vos  dégoûts;  leur  docilité  révoltée 
par  vos  murmures;  les  maximes  du 
inonde  introduites  dans  le  lieu  faint 
par  vos  difcours  ; la  tiédeur  & le  dé- 
sordre perpétués  après  votre  mort, 
par  le  feul  fouvenir  de  votre  vie. 

Voilà , vous , mes  Frères,  qui  inf- 
pirez  à des  enfans  infortunés  des  vo- 
cations injuftes , les  fuites  affreufes , 
& les  crimes  infinis  dont  ce  feul  cri- 
me vous  rend  coupables  devantDieu. 
Aufli  vous  pouvez  réparer , en  affli- 
geant votre  chair,  vos  voluptés  cri- 
minelles ; vos  injuflices,  par  vos  lar- 
geffes  ; vos  fcandales , par  des  exem- 
ples de  vertus  ; vos  haines  & vos  ven- 
geances , par  des  a&ions  de  charité 
& de  miféricorde  : mais  verfez  des 
torrens  de  larmes  ; dédommagerez- 
vous  jamais  Jefus-Chrilt  de  la  perte 
d’une  infinité  dames,  qui  auront  trou- 
vé récueil  deleurfalut  dans  le  déré- 
glement, dans  l’ignorance,  dans  lie 
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La  Vocation.  193 
défaut  de  talens  d’un  Minière , que 
votre  cupidité,  &non  la  vocation  du 
Ciel,  avoit  élevé  aux  premières  di- 
gnités de  l’Eglife  ? mais  diftribuez 
tout  votre  bien  aux  pauvres;  rem- 
placerez-vous jamais  les  maux  qu’une 
vierge  folle  & mondaine , que  votre 
crédit  feul  aura  placée  à la  tête  des 
époufes  de  Jefus-Chrift,  fera  dans  la 
maifon  de  Dieu  ; les  relâchemens 
qu’elle  y portera  ; les  âmes  qu’elle  y 
féduira;  les  grâces  qu’elle  y anéanti- 
ra ; les  biens  quelle  y empêchera  ; 
les  pallions  qu’elle  y introduira  ; les 
obftacles  qu’elle  y mettra  pour  tou- 
jours au  renouvellement  de  l’efprit 
primitif,  & au  rétabliffement  des  ré- 
gies faintes?  Ah  ! votre  repentir  & 
vos  larmes  n’effaceront  jamais  des 
crimes  qu’elles  ne  fauroientplus  répa- 
rer : ou , pour  parler  plus  exacte- 
ment , vous  ne  vous  en  repentirez  ja- 
mais ; & les  larmes , pour  les  pleurer, 
ne  vous  feront  jamais  accordées. 

Mais  li  les  fuites  de  cette  méprife  • 
font  irréparables,  mon  cher  Audi- 
teur , pour  des  parens  ambitieux  qui 
vous  l’ont  infpirée , elles  ne  le  font 
pas  moins  pour  vous , qui  avez  eu  le 

Carême,  Tom.  //.  I 
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malheur  de  vous  méprendre  : car  je 
fuppofe  même  que  vous  en  êtes  tou- 
ché de  repentir;  quels  remèdes  vous 
prefcrire  ? quelles  mefures  prendre  ? 
Vous  êtesrevétu  d’une  dignité  fainte; 
faut-il  découvrir  votre  ignominie  en 
vous  en  dépouillant?  faut-il  diflimu- 
1er  l’ignominie  de  l’Eglife  en  vous  y 
fouffrant?  faut-il  vous  arracher  de 
l’autel  où  vous  avez  paru  devant 
l’aflemblée  des  Fidèles  ? faut-il  vous  y 
laiffer  contre  l’ordre  de  Dieu  qui  vous 
en  rejette  ? & d’ailleurs , votre  re- 
pentir fera-t-il  même  affez  héroïque , 
pour  en  venir  à ces  dépouillemens 
d’éclat , à ces  démarches  extraordi- 
naires , fans  lefquels  pourtant  il  n’eft 
point  de  falut  pour  vous  ? Vous  êtes 
entré  dans  des  engagemens , ou  de 
mariage , ou  de  religion , d’où  il  n’eft 
plus  en  votre  pouvoir  de  fortir;  êtes- 
vous  obligé  à l’impoflible  pour  vous 
fauver?  mais  d’un  autre  côté,  vous 
fauverez-vous  dans  un  état  qui , n’é- 
tant pas  le  vôtre , ne  fauroit  être  la 
voie  de  votre  falut  ? 

O mon  Dieu  ! vous  qui  tenez  entre 
vos  mains  les  deftinées  des  hommes , 
quelles  reflources  inconnues  pèut-il 
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La  Vo  Cation.  19Ç 
refier  à votre  grâce  pour  ces  âmes 
infortunées  ; & votre  puiflance  elle-* 
même  peut-elle  empêcher  qu’elles  ne 
périflent?  Oui, mes  Frères,  & c’eflf 
une  vérité  de  la  foi;  quelle  que  puiffe 
être  la  fituation  de  la  créature  , fon; 
fort  n’eft  jamais  défefpéréfur  la  ter-- 
re  ; il  n’eft  point  d’état  où  la  péniten-* 
ce  ne  foit  poflîble  ; le  Seigneur  n’efi? 
pas  tellement  affujetti  aux  loix  de 
fa  juftiee,  qu’un  excès  de  miféricorde 
ne  puiffe  en  tempérer  la  rigueur  ; & 
quoique  la  Loi  déclarât  coupables  de 
mort  ceux  qui  entroient  dans  la  cham- 
bre d’AlTuérus , fans  y être  appellés  , 
il  reffoit  encore  néanmoins  line  ref* 
fource  aux  téméraires  qui  l’avoient 
violée , & le  grand  Roi  pouvoit  en- 
core étendre  for  eux  le  fceptre  de  fa 
douceur  & de  fa  clémence.  Mais  que 
ées  grâces  étaient  rares  ! une  Effher 
toute  feule  en  a été  favorifée  : & 
qu’on  eft  à plaindre , fi  condamné  à 
périr  parlaloi  commune,  tout  l’efpoir 
du  falut  ne  roule  plus  que  for  l’incer- 
titude d’une  exception  dont  un  fiécle 
entier  fournit  à peine  un  exemple  ! 

Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  ici  jetter 
de  vaines  allarmes  dans  les  confcien- 
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ces  :1a  vérité  ne  trouble  que  pour  inf- 
truire  & pour  confoler.  Ainfi , mon 
cher  Auditeur , fi  vous  n’avez  pas  en- 
core fait  ce  choix  important , évitez 
ces  écueils  ; priez  beaucoup;  conful- 
tez  vos  talens,  vos  inclinations,  vos 
forces , vos  foiblefies,  les  intérêts  de 
votre  falut;  banniflez  toutes  vûes  hu- 
maines; attirez  fur  vous  la  grâce  d’un 
bon  choix  par  l’innocence  de  votre 
vie;  tournez  de  ce  côté-là  toutes  vos 
attentions , & mettez  tellement  le 
Seigneur  dans  les  intérêts  de  votre 
fort,  qu’il  ne  le  laifie  jamais  entre 
vos  mains.  Si  le  choix  efi  déjà  fait , 
& que  vous  doutiez  fi  les  motifs  hu- 
mains n’y  ont  pas  eu  plus  de  part  que 
les  vûes  de  la  grâce , rendez  votre 
vocation  certaine  par  vos  bonnes  œu- 
vres; comprenez  que  Infidélité  aux 
devoirs  de  votre  état,  efi:  la  plussûre 
marque  que  vous  y êtes  appellé  : re- 
médiez à ce  qui  dépend  de  vous  fai- 
tes vous  des  remords  utiles  : changez 
cette  tiédeur  dangereufe  où  vous  vi- 
vez , en  une  fainte  vivacité  ; cette 
vie  toute  naturelle , en  une  vie  de  la 
foi  ; ces  négligences  coupables , en 
des  attentions  religieufes  ; ce  mépris 
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de  vos  obligations  , en  une  fidélité 
qui  vous  faffe  refpe&er  ce  que  vous 
devez  aimer;  & ne  vous  calmez  ja- 
mais fur  la  vérité  de  votre  vocation, 
que  lorfque  vous  en  accomplirez  tous 
les  devoirs. 

Mais  s’il  eft  clair  que  le  Seigneur 
n’ait  point  du  tout  préfidé  à votre 
choix  : fi  l’imprudence  ,1e  refpeft hu- 
main, les  paflîons  feules  vous  ont 
formé  un  état  de  vie , votre  fort  efi  à 
plaindre , je  l’avoue  ; mais  il  n’eft  pas 
défefpéré  : vous  êtes  loin  du  Royau- 
me des  cieux,  il  eft  vrai  ; mais  vous 
pouvez  encore  y prétendre  : tandis 
qu’on  peut  fe  repentir , on  peut  enco- 
re efpérer.  Dieu  peut  accorder  à la 
douleur  d’un  choix  injufte  ,les  grâces 
qu’il  auroit  accordées  à un  choix  lé- 
gitime : vous  n’êtes  pas  extérieure- 
ment dans  fon  ordre  ; mais  le  cœur  y 
eft  toujours  quand  il  fe  donne  à lui  : 
vous  occupez  une  place  qu’il  ne  vous 
avoit  pas  deftinée  ; mais  une  foi  vi- 
ve , mais  un  amour  ardent , mais  un 
repentir  fincère  fanûifient  tous  les 
états  ; & on  eft  toujours  à fa  place , 
quand  on  fert  & qu’on  aime  le  Sei- 
gneur. Vous  vous  êtes  expofé  fur  une 
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mer  orageufe  contre  Ton  ordre,  com- 
me le  Prophète  Jonas;  vous  y êtes 
tombé  comme  lui  au  fond  de  l’abîme  : 
il  vous  relie  encore  une  reflburce; 
élevez  votre  voix  .comme  lui  vers 
le  Seigneur,  lorfqu’il  feyit  enfeveli 
dans  le  fein  du  monilre  ; & dites- 
lui  : Seigneur  , quoiqu’un  choix  in- 
jure m’ait  fouftrait  à la  main  ado- 
rable qui  devoit  me  conduire  , je 
crie  encore  vers  vous  du  fein  de 
l’abîme  que  vous  avez  ouvert  pour 
■ me  dévorer  venue  inferi  clama- 
vi.  Il  etf  vrai  que  ,rien  -ne  peut  ég* 
jer  l’extrémité  du  danger  où  je  me 
trouve  : un  monilre  énorme  çae  tient 
.captif  6c  m’environne  de  toutes  parts: 
Abyffus  vallavit  me.  La  profondeur  des 
eaux,  comme  celle  de  mes  crimes,, 
s’ell  élevée  au-deflus  de  ma  tête  : Pt- 
Lagus  operuit  caput rueum.U  femble que 
la  terres  ell  creufee  de  nouveaux  abî- 
mes, pour  m’y  retenir  éternellement  : 
Terrce  vecles  concluferunt  me.  Cepen- 
dant , o Dieu  de  mes  pères  ! vous  qui 
les  portâtes  fur  vos  ailes  à travers  les 
flots  de  la  mer , quelque  défefpérée 
que  paroiffe  ma  deûinée , je  ne  laiffe 
pas  d’efpérer  encore  en  vous  ; vous 


1 


il 

ai 

ni 

d< 

ru 

to: 

H 

ûi 

Di 

éta 

poi 

ESI 

Te 

aft 

pai 

me 

h 

ki 

set 

ïo 

déi 

let 

foi 

do: 

(jii 

‘“I 


Digitized  by  Google 


I 


EM. 

«,t» 
isyèta 
l'abiie: 
iflorne; 
lui  vas 
enlevé 

:hoiï  Ja* 
iain  ado* 
luire , je 
i iein  df 
vert  |»> 
ai 

oeatt? 
iù  je# 
: sue  u® 

nespjiii: 

ndeurda 
5 crifflût 
tht'.b 
uible^ 
eau* 
lier# 
Cf* 

VOittf 

averti* 

{eS$ 

ne  0 
sjvoü 
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faurez  bien  me  retirer  quand  il  vous 
plaira  du  fond  du  gouffre  où  je  me 
fuis  jetté  : l’abîme  entend  votre  voix; 
il  me  rendra  à vous  dès  que  vous  lui 
aurez  commandé  de  me  rendre  ; & il 
ne  vous  fera  pas  plus  difficile  de  me 
délivrer  dans  la  profondeur  de  la  cor- 
ruption où  je  me  trouve  , que  fi  j’é- 
tois  dans  l’enceinte  de  Jerufalem  : Êt 
fublcvabis  de  corrupiione  \itam  meam  , 
Domine  , Deus  meus.  Oui  , grand 
Dieu  ! malgré  l’extrémité  de  mon 
état,  qui  femble  m’interdire  tout  ef- 
poir  de  retour,  j’efpère  que  j’aurai 
encore  la  confolation  de  revoir  votre 
Temple  faint*  de  vous  y offrir  mes 
allions  de  grâces , & de  vous  y ap- 
paifer , en  mêlant  au  f'ang  des  victi- 
mes , les  larmes  d’un  repentir  fincèfe: 
V irumtamtn  rursùs  videbo  Templum  fan- 
clum  tuum.  Ah  ! que  ceux  qui , après 
s’être  éloignés  de  vous , s’obftinent  à 
vous  fuir  encore , & fe  font  par  un 
défefpoir  orgueilleux , de  l’excès  de 
leur  misère , une  raifon  pour  ne  plus 
fouhaiter  leur  délivrance, foient  aban- 
donnés de  votre  miféricorde,  puif- 
qu’ils  l’abandonnent  eux-mêmes  : Qui 
cuflodiunt  vanitaus  frujlrà  , mifericor - 
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diam  fuam  dtrdinquunt.  Pour  moi , 
Seigneur  , quelque  affireufes  que 
foient  les  ténèbres  de  la  mort  où  je 
fuis  enfeveli , tandis  qu’il  me  fera  per- 
mis de  vous  invoquer , il  me  fera  per- 
mis d’efpérer  : Ego  autem  in  voce  laudis 
immolabo  eibi.  Vous  me  verrez  bien 
plus  fidèle  qù’autrefois  à fuivre  vos 
voies  faintes,  li  votre  main  fecourable 
me  délivre  de  ce  péril  : je  ne  retrace- 
rai jamais  les  promeffes  que  mon  ame, 
pénétrée  de  douleur,  vous  fait  dans 
ce  lieu  d’horreur  : Qucecumque  vovi,red- 
dam  pro  falute  Domino.  Et  le  refte  de 
ma  vie  ne  fera  plus  qu’un  regret  amer 
de  vous  avoir  offenfé,  & de  m’être 
fouftrait  à vos  ordres , & une  attention 
continuelle  à mériter  par  l’obfervan- 
ce  exa&e  de  vos  commandemens , la 
récompenfe  que  vous  promettez  à vos 
ferviteurs  fidèles. 

Ainji f oit-il. 
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SERMON 

POUR  LE  JEUDI  . 

* . » i : . . . . » . « • 

de  laseconde  semaine 

DE  CARÊME 

Le  mauvais  Riche. 

Crucior  in  hac  flamma. 

Je  fuis  tourmenté  dans  cette  flamme , Luc- 
16.  24. 

QUELS  font  donc  les  crimes  af- 
freux , mes  Frères , qui  ont 
creufé  à cet  infortuné  ce  gouffre  de 
tourmens  où  il  eft  enfeveli,  & allumé 
le  feu  vengeur  qui  le  dévore  ? Eft-ce 
un  profanateur  de  fon  propre  corps  ? 
a-t-il  trempé  fes  mains  dans  le  fang 
innocent?  a-t-il  fait  de  la  veuve  & 
de  l’orphelin  la  proie  de  fes  injufti- 
ces?  eft-ce  un  homme  fans  foi,  fans 
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202  Jeudi  de  la  IL  sem. 
mœurs , fans  cara&ère , un  monftre 
d’iniquité  ? 

Ecoutez-le,  vous  qui  croyez  qu’une 
vie  douce  & paifible , où  l’on  n’ac- 
corde rien  aux  pallions  extrêmes, 
mais  où  l’on  accorde  tout  à l’amour 
propre , efl  une  vie  chrétienne  ; & 
que  ne  pas  faille  mal,  c’eft  tout  l’E- 
vangile. Ce  réprouvé  qui  fort  aujour- 
d’hui de  l’abîme  pour  vous  inftruire, 
étoit  riche  , dit  Jefus-Chrift  ; il  étoit 
vêtu  de  pourpre  & de  lin  ; il  faifoit 
tous  les  jours  bonne  chère  : du  relie, 
moins  attentif  qu’il n’auroit  du,  aux 
befoins  de  Lazare  qui  languiffoit  à fa 
porte  ; voilà  tous  fes  crimes.  En  vain 
en  voudrions-nous  chercher  d’autres 
dans  la  diffolution  de  fes  mœurs  ; ce 
n’efl  pas  ce  qu’on  lui  reproche.  Il 
aroit  reçu  de  grands  biens  ; il  engoû- 
toit  toutes  les  douceurs  : Abraham  ne 
cherche  point  ailleurs  le  fujetdefa 
condamnation  : nous  ferions  témérai- 
res de  lui  prêter  des  défordres  que  fon 
hiftoire  tait , dont  Jefus-Chrift  l’ab- 
fout  par  fon  filence  : nous  contredi- 
rions même  les  intentions  du  Sau- 
veur en  détournant  le  fens  & l’efprit 
de  cette  hiûoire , & détruifant  tout 
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Mauvais  Riche.  103 
le  fruit  qu’il  fe  propofe  d’en  retirer. 

Qu’eût-il  été  befoin  en  effet , mes 
Frères,  que  Jefus-Chrift  vînt  noüs 
ouvrir  l’abîme , pour  nous  faire  voir 
dans  les  tourmens  un  impudique , un 
facrilége , un  pécheur  déclaré  ? On 
fait  allez  que  les  fornicateurs , les 
impies,  les  raviffeurs  du  bien  d’au- 
trui n’autont  point  de  part  dans  foin 
Royaume  : toute  l'Ecriture  eft  une 
prédi&ion  continuelle  du  malheur 
qui  leur  eft  préparé.  S’il  nous  ouvre 
donc  aujourd’hui  le  fein  de  l’enfer , 
c’eft  pour  nous  y montrer  un  réprou- 
vé que  nous  n’y  attendions  point , & 
dont  le  plus  grand  vice  a été  de  n'a- 
voir point  de  vertu  : c’ell  pous  nous 
apprendre  que  la  vie  mondaine  toute 
feule , quand  vous  en  demeureriez- 
•là  , & que  vous  ne  tomberiez  dans 
aucun  excès , eft  une  vie  criminelle  à 
fes  yeux  , digne  de  l’enfer  & de  les 
flammes» 

Voilà  l’efprit  &lafin  de  l’hiftoïrè 
que  Jefus-Chrift  nous  raconte  aujour- 
d’hui ; & c’eft  à cette  vérité , la  plus 
importante  peut-être  qu’on  puiffe 
traiter  dans  la  morale  chrétienne  , 
que  je  vais  ramener  par  des  réflexions 
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Z04  Jeudi  de  la  II.  sem. 
édifiantes  , toute  la  fuite  de  notre 
Evangile.  Dans  le  portrait  que  nous 
fait  Jefus-Chrift  du  mauvais  Riche  , 
vous  verrez  la  peinture  d’une  vie  mol- 
le & mondaine  , qui  n’eft  accompa- 
gnée , ni  de  vice , ni  de  vertu  : dans 
le  récit  de  fon  fupplice,  vous  en  ver- 
rez la  condamnation  , & la  déplora- 
ble deftinée.  C’eft-à-dire , l’innocen- 
ce du  monde  expofée  & condamnée  : 
c’efl  lefujetde  cette  homélie.  Implo- 
rons , &C.  Ave  , Maria. 
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Il  importe  peu  à notre  inflrufîtion , 
mes  Frères  , d’éclaircir,  fi  Jefus-Chrift 
a voulu  nous  raconter  ici  une  hiftoire 
véritable  arrivée  dans  Jérufalem , ou 
feulement  envelopper , félon  fa  cou- 
tume , fous  des  traits  paraboliques , 
les  vérités  de  fa  do&rine.  Qu’il  fe  re- 
préfente , comme  un  Pafteur  tendre 
& empreffé,  courant  à travers  les 
montagnes  après  une  brebis  égarée , 
& tout  joyeux  de  l’avoir  retrouvée  , 
la  mettant  avec  bonté  fur  fes  épau- 
les; ou  qu’efFedivement  il  aille  juf- 
que  dans  Samarie  chercher  une  Pé- 
chereffe  pour  la  retirer  de  fes  égare- 
mens  ; la  parabole  ne  réveille  pas 
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Mauvais  Riche.  205 
moins  la  confcience  du  pécheur  que 
l’hifloire  : ainfi,  que  la  condamnation 
de  notre  Riche  infortuné  foit  un  fait , 
ou  une  figure , la  vérité  qu’on  pré- 
tend y établir,  n’en  eft  pasmoinsréel- 
le  , ni  les  motifs  de  notre  terreur 
moins  légitimes. 

Il  y avoit  donc  dans  Jérufalem, 
dit  Jefus-Chrifl , un  homme  riche  : 
Homo  quidam  erat  dives.  Il  femble  que  iHC, 
. ce  foit  ici  fon  premier  crime  :il  étoit  *?• 
né  heureux,  erat  dives.  Jefus-Chrift 
n’ajoute  rien  d’odieux  à cette  circonf- 
tance.  On  ne  nous  dit  pas, que  né  dans 
la  poufîière , defcendu  d’une  Tribu 
obfcure  , & forti  d’une  des  moindres 
villes  de  Juda,  il  fut  d’abord  venu  à 
Jérufalem  pauvre  & dépourvu  de 
tout;  & que  par  les  emplois  les  plus 
bas,  parles  trafics  les  plus  vils , par 
des  voies  inconnues  & toujours  fufr 
peftes  , il  fe  fût  élevé  à ce  point  d’a- 
bondance & de  profpérité,  où  il  avoit 
depuis  paru  dans  le  monde  , & qu’il 
eût  joui  avec  infolence  d’un  bien  qu’il# 
avoit  acquis  avec  baffeffe.  Ce  n’étoit 
pas  ici  un  autre  Zachée  , qui  fur  la 
misère  publique  eut  élevé  une  fortu- 
ne monftrueufe  ; qui  eût  exigé  pour 
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lui-même  les  tributs  dûs  à Céfar , & 
qui  enfuite  à prix  d’argent  eût  acheté 
un  nom  & exhauffé  fa  balTeffe  par 
l’éclat  des  dignités  & la  diftinétion  des 
titres.  On  ne  nous  laifle  pas  foupçon- 
ner  que  defeendu  d’un  père  avare  & 
raviffeur,  il  n’eut  recueilli  qu’une  fuc- 
ceffion  d’iniquité  ;lefflence  de  Jefus- 
Chrift  le  juffifie  fur  tous  ces  repro- 
ches ; il  étoit  riche , trat  dives  ; il 
jouiffoit  paifiblement  du  patrimoine 
de  fes  pères}  libre  d’ambition, exempt 
de  fouci , environné  de  plaifirs  tran- 
quilles & domeffiques  , & ne  goû- 
tant que  les  douceurs  d’un  bien  qui 
étoit  à lui.  Eft-il  quelqu’un  parmi 
vous  , mes  Frères,  qui  pofféde  des 
richeffes  dans  des  circonftances  plus 
innocentes  ? Cependant  voilà  le  pre- 
mier dégré  de  fa  réprobation  : il  étoit 
riche , erat  dives. 

En  fécond  lieu , il  étoit  vêtu  de 
pourpre  & de  lin  : Induebatur purpura 
& by[fo.  La  pourpre , à la  vérité,  étoit 
.une  étoffe  précieufe  : mais  nous  dit- 
on  qu’en  cela  il  paflat  les  bornes  que 
l’ufage  preferivoit  à fon  rang  & à /à 
naiffance  ; que  fes  biens  ne  pouvant 
fuffire  à fes  pr  ofufions , l’ouvrier  & 
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Mauvais  Riche.  207 
le  marchand  foufiriffent  de  fes  vani- 
tés & de  fa  magnificence  ; & qu’en- 
fin , comme  dit  le  Prophète , fon  or- 
gueil & «fon  oûentation  furpaffaffent 
fes  forces  ? Superbia  e/us  ù arrogantia  if  k.*. 

tjus  plufquàm  fortitudo  ejus. 

Son  fiécle  ne  connoiffoit  pas  encore 
des  défordres  fi  communs  dans  le  nô- 
tre , où  le  luxe  confond  tous  les 
états  ; où  un  peu  de  profpérité  fait 
difputer  de  faftelepublicainavec  les 
Princes  du  peuple  ; où  les  misères  pu- 
bliques, en  augmentant  les  murmu- 
res , femblent  augmenter  les  profu- 
sions ; où  l’on  ne  connoît  plus,  ni  les 
hommes  à leur  nom  , ni  les  femmes  à 
leur  vifage , & où  l’on  eft  modefte 
quand  on  n’outre  pas  le  luxe  établi , 

& qu’on  ne  fait  que  fe  conformer  à la 
folie  & à l’excès  de  l’ufage.  On  ne 
reproche  point  à notre  Riche  infor- 
tuné, que  dans  les  foins  de  fa  parti- 
re , il  entrât  des  defieins  de  pafi&on 
& de  crime  , ni  cette  prétendue  lim- 
plicité  d’intention  , toujours  alléguée 
& toujours  fauffe,  fur  laquelle , fem- 
mes du  monde , vous  excufen  tant 
l’indécence  & l’artifice  de  vos  ajufte- 
roens.  En  un  mot,  ce  Riche  étoit 
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vêtu  fuperbement  ; il  aimoit  la  fplen- 
deur  & la  magnificence  : & dans  la 
Synagogue , où  le  culte  étoit  encore 
fenfible  & groflier  ; où  Ton  croyoit 
que  la  magnificence  du  Temple  tou- 
te feule  & l’appareil  des  facrifices 
honoroient  le  Seigneur;  où  l’éclat 
extérieur  des  cérémonies  en  faifoit 
toute  la  majefté;  où  Dieu  même  ne 
s’étoit  montré  que  fous  des  fymbo- 
les  de  grandeur  & de  gloire , il  fem- 
ble  que  cet  excès  étoit  plus  pardon- 
nable que  fous  l’Evangile , où  Jeliis- 
Chrift , pauvre  & humilié , eft  deve- 
nu une  leçon , & un  devoir  en  mê- 
me-temps de  modeflie  & de  fimplicité 
à tous  les  Fidèles. 

En  troifiéme  lieu , ilfe  traitoittous 
les  jours  magnifiquement  : Epulaba - 
tur  quotidie  fpUnduÛ  ; mais  la  Loi  de 
Moyfe  ne  défendoit  que  les  excès  ; 
ette  n’ordonnoit  pas  encore  cette  ri- 
goureufe  attention  furies  fens  que  la 
loi  de  l’Evangile  nous  a depuis  pref- 
crite.  Le  lait  & le  miel  étoient  ren- 
fermés dans  les  promefles  faites  aux 
eîifans  d’ Abraham,  & il  femble  qu’on 
étoit  autorifé  à goûter  les  douceurs 
dune  abondance,  qui  avoitétépro- 
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Mauvais  Riche.  209 
pofée  comme  la  récompenfe  de  la 
fidélité.  D’ailleurs  , il  eft  accufé  de 
s' 'être  traité  magnifiquement  ; mais 
eff-il  repris  d’avoir  ufé  des  viandes 
défendues  par  la  Loi,  ou  manqué  à 
l’obfervance  des  jeûnes,  & de  tant 
d’abftinences  quelle  prefcrivoit  ? Il 
ne  fe  faifoit  pas  de  fa  naiflance,  defes 
grands  biens , & de  fa  mollefle , un 
prétexte  pour  fe  difpenfer  de  ces  loix 
rigoureufes.  Obfervateur  fidèle  des 
traditions  de  fes  pères , il  diffinguoit 
les  temps  & les  jours;  & quoiqu’il  vé- 
cût dans  les  délices , il  fçavoit,  quand 
il  le  falloit,  s’affliger  avec  fon  peuple, 
& expier  du  moins  en  quelque  forte, 
en  obfervant  les  abftinences  de  la 
Loi , les  plaifirs  journaliers  de  fa 
table. 

A la  vérité , il  faifoit  tous  les  jours 
bonne  chère , quotidk ; mais  fon  re- 
venu pouvoit  foutenir  cette  dépenfe. 
Ce  n’eft  pasaflez  de  la  bonne  chère; 
elle  étoit  encore  fomptueufe  & ma- 
gnifique ,Jpltndidz  : mais  on  n’ajoûte 
pas  qu’il  y eût  de  l’excès  & de  la  dé- 
bauche ; que  les  libertins  & les  im- 
pies fuflent  fes  convives  ; que  desdif- 
cours  diffolus  fiifent  l’aflaifonnement 
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de  fes  repas  : il  n’eft  point  marqué 
qu’au  fortir  de-là,  il  courût  à un  fpec- 
tacle  profane , pour  occuper  fon  loi- 
fir , & fe  délaffer  des  fatigues  de  la 
bonne  chère;  que  faifi  de  la  fureur  du 
jeu , il  en  fît  fon  occupation  ordinai- 
re , &rifquât  quelquefois  en  un  feul 
coup  la  fortune  de  fes  enfans,  & l’hé- 
ritage de  fes  ancêtres  ; ou  qu’enfin , 
des  entretiens  dangereux  & des 
commerces  de  pafîion  , remplîffent 
le  refie  de  fes  journées.  Sur  la  reli- 
gion & la  foi  de  fes  pères , on  ne 
trouve  rien  à redire  en  lui  ; il  ne  fai- 
foit  pas  l’efprit  fort,  & ne  croyoitpas 
s’honorer,  en  montrant  des  doutes 
fcandaleux  fur  les  merveilles  que 
Dieu  avoit  autrefois  opérées  en  fa- 
veur de  fon  peuple  , & fur  fes  mani- 
feftations  aux  Patriarches  : il  ne  re- 
gardoit  pas  la  croyance  commune  , 
comme  un  préjugé  vulgaire  ; les  fu- 
perflitions  des  Pharifiens , les  erreurs 
des  Saducéens , les  difputes  & les  ani- 
mofités  de  ces  deux  feûee,  quidéchi- 
roient  la  Synagogue , ne  lui  faifoieüt 
pas  conclure , que  là  Synagogue  élle- 
même  nJâvoit  rien  de  certain  dans  fes 
loix  & dans  fon  culte , & que  la  ReH- 
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Mauvais  Riche,  æii 
glon  étoit  une  invention  humaine  : il 
offroit  les  facrifices  ordonnés  : il  pra- 
tiquât les  ablutions prefcrites  :enun 
mot  ,iln’eft  pas  appellé  maitre  cruel, 
ami  perfide , ennemi  irréconciliable  , 
époux  infidèle,  fier,  injufte,  déloyal. 
Il  ne  fe  fervoit  pas  de  fes  .biens  pour 
corrompre  l’innocence  : le  lit  de  fon 
prochain  étoit  pour  lui  inviolable  : la 
réputation  fie  la  profpérité  d’autrui , 
ne  l’avoient  jamais  trouvé  ni  en- 
vieux , ni  mordant  : & de  la  manière 
dont  on  nous  parle  de  lui , c’étoit  un 
homme  de  bonne  chère,  faifant  de  la 
dépenfe  dans  Jérufalem,  menant  une 
vie  douce  & tranquille  ; d’ailleurs  efi 
fentiel  fur  la  probité , réglé  dans  fes 
mœurs , vivant  fans  reproche  , &. fé- 
lon que  le  monde  veut  qu’on  vive 
quand  on  a du  bien  -,  recevant  à fa 
table  les  citoyens  & les  étrangers  \ 
enfin , un  de  ces  hommes  que  le  fiécle 
loue , que  la  voix  publique  exalte , 
qu’on  propofe  pour  modèles,  & que 
la  piété  elle-même  n’oferoit  fouvent 
condamner. 

Or,  mes  Frères,  tel  que  je  viens 
de  vous  le  dépeindre,  fie  tel  qu’il 
étoit  en  effet , vous  paroii-il  fort  cou- 
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pable  ? & fi  quelqu’un  avant  Jefus- 
Chrift  avoit  prononcé  que  cette  voie 
efl  la  voie  qui  mène  à la  perdition, 
& que  cet  homme  eft  digne  de  l’en- 
fer , ne  vous  feriez-vous  pas  récriés 
contre  l’indifcrétion  & la  dureté  du 
zélé  ? n’auriez-vous  pas  dit  avec  indi- 
gnation , comme  autrefois  toute  l’ar- 
mée d’Ifraël,  lorfque  Saiil  eut  con- 
damné fon  fils  Jonathas  : Qu’a-t-il 
donc  fait  ? & faut-il  qu’il  meure  pour 
i.  R'g.  avoir  goûté  un  peu  de  miel?  Ergot u 
*4*  45-  Jonathas  morictur  ? Les  préjugés  de 
l’enfance  vous  ont  laiffé  une  idée  fi 
affreufe  de  ce  mauvais  Riche  ; ce- 
pendant de  quoi  s’agit-il  ? venons  au 
fonds  ; n’ajoutez  rien  à ce  qu’en  dit 
l’Evangile.  Il  étoit  riche  ; ilétoit  vêtu 
magnifiquement;  il  faifoit  bonne  chè- 
re : que  trouvez-vous-là  de  fi  énorme 
& de  fi  criant?  Si  je  n’en  juge  que 
par  vos  mœurs  & vos  maximes,  non- 
leulement  il  ne  paroît  pas  fi  coupa- 
ble, mais  je  le  trouve  vertueux;  & 
dans  la  dépravation  où  l’on  vit  au- 
jourd’hui , fi  je  parfois  ici  comme  un 
fage  mondain , ce  feroit  un  modèle 
que  je  vous  propoferois  à fuivre. 

Que  dites-vous  tous  les  jours  vous 
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Mauvais  Riche.  213* 
mêmes  de  ceux  qui  lui  reffemblent  ? 
Un  tel  vit  noblement;  il  mange  fon 
bien  avec  honneur  ; fa  table  eftfervie 
avec  propreté  & magnificence  : du 
refie , il  efl  homme  effentiel,  ami  fo- 
lide , & plein  de  cette  probité  qui  fait 
la  véritable  religion  & la  folide  ver- 
tu. C’efl  peu  de  le  louer  ; on  fait,  ô 
mon  Dieu  ! des  parallèles  injurieux  à 
la  piété  de  vos  ferviteurs  : on  dit  que 
voilà  comme  ilfaudroit  vivre  dans  le 
monde , & non  pas  comme  tels  & 
telles  à qui  la  dévotion  a gâté  l’efprit, 
& qui  décrient  la  véritable  piété  par 
des  façons  fauvages  & des  Singulari- 
tés indifcrettes.  Voilà  le  monde , mes 
Frères;  & ce  qui  me  fait  trembler  , 
c’efl  que  le  feul  réprouvé  que  Jefus- 
Chrifl  nousfaffeparoître  dans  l’Evan- 
gile , fe  trouvejroit  prefque  aujour- 
d’hui le  plus  homme  de  bien  parmi 
nous. 

Peut-être  m’oppoferez-vous  ici  fa 
dureté  envers  Lazare;  & du  moins 
en  cela,  vous  prétendrez  avoir  quel- 
que avantage  au-defliis  de  lui.  A ce 
motif  de  confiance , je  n’aurois  d’a- 
bord qu’à  répondre  avec  faint  Paul , 
qu’en  vain  vous  donneriez  tout  votre 
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214  Jeudi  de  la  II.  sem. 
bien  aux  pauvres,  fi  vous  n’avez  pas 
dans  le  cœur  cette  charité  qui  croit 
tout,  qui  efpère  tout, qui  fouffre  tout, 
qui  pardonne  tout,  qui  n’efi  ni  vaine, 
ni  envieufe,  ni  intéreffée  , ni  volnp- 
tueufe  : fi  la  fainteté  de  vos  moeurs 
ne  foutient  l’abondance  de  vos  lar- 
gefies,  vous  ne  faites  rien  , & vous 
n’êtes  rien  vous-mêmes  devant  Dieu, 
nihil  fum.  L’aumône  aide  à expier  les 
péchés  dont  on  fe  repent , mais  elle 
ne  jufiifîe  pas  ceux  dans  lefquels  on 
vit  ; c’eftun  devoir , mais  ce  n’eft  pas 
Punique;  & quoiqu’y  manquer cefoit 
être  coupable  de  tout  le  refte , l’ob- 
ferver  pourtant  n’eft  pas  toute  la  Loi. 

Mais  d’ailleurs,  voyons  quel  eftlà- 
defiiis  le  crime  de  notre  Riche  volup- 
tueux , & peut-être  vous  trouverez- 
vous  encore  plus  coupable  que  lui. 
IL  y avoit,  continueJefus-Chrifi,  un 
pauvre  appelle  Lazare , tout  couvert  cC ul- 
cères , couché  à la  porte  de  ce  Riche , qui 
eût  bien  voulu  fe  raffajier  des  miettes  qui 
tombaient  de  fa  table  ; mais  perfontic  ne 
lui  en  donnoit.  Il  y a,  je  l’avoue , dans 
cette  conduite , je  ne  fais  quoi  qui 
bleffe  tous  les  femimens  même  de 
l’humanité  : le  fpe&aele  d’un  volup- 
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Mauvais  Riche, 
tjieux  aiîls  autour  d’une  table  chargée 
de  mets  exquis , & infenfible  aux 
fouffrances  d’un  malheureux  qu’il  a 
fous  les  yeux , couvert  de  plaies , & 
réduit  à fouhaiter  des  miettes  , pour 
appaifer  la  faim  qui  le  dévore  , for- 
me d’abord  une  oppofition  monf- 
trueufe  ; & la  feule  vertu  mondaine 
s’indigne  de  cette  barbarie.  Mais  rap- 
prochons-en  toutes  lescirconftances, 
& vous  verrez  que  Jefus-Chrift  n’a 
pas  tant  voulu  nous  repréfenter  ce 
Riche , comme  un  monftre  d’inhuma- 
nité, que  comme  un  homme  indo- 
lent, trop  occupé  de  fes  plaifirs , & 
manquant  d’attention  feulement  pour 
les  misères  de  Lazare  : vous  verrez 
que  le  trait  qui  regarde  ce  pauvre 
n’eû  qu’un  incident,  pour  ainfi  dire  , 
de Thifloire,  & que  la  vie  molle  & 
vohiptueufe  du  Riche , en  fait  com- 
me le  fond.  & le  fujet  principal. 

Premièrement  , Lazare  étoit  un 
mendiant  public,  mtndicus  ; or,  on 
eû  naturellement  moins  attentif  aux 
misères  de  ces  indigens  déclarés,  qui 
ont  toute  une  ville  pour  témoin  & 
pour  reffource  de  leur  indigence  ; on 
peuttoujours  fe  perfuader  que  leurs 
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importunités  éternelles  font  de  purs 
artifices  ; & que  l’oifiveté  bien  plus 
que  le  befoin , forme  leurs  plaintes 
& leur  misère  : en  un  mot , les  pré- 
textes dont  vous  vous  fervez  tous 
les  jours  pour  rebuter  cespauvres  er- 
rans , notre  Riche  pouvoit  s’en  fervir 
envers  Lazare.  Peut-être  que  des  be- 
foins  fecrets,  que  des  œuvres  publi- 
ques de  miféricorde , qui  euffent  plus 
flatté  fa  vanité,  l’euffent  auffi  trouvé 
plus  miféricordieux  & plus  fenfible. 

Secondement , Lazare  tout  cou- 
vert de  plaies,  il  eft  vrai , étoit  cou- 
ché à la  porte  de  ce  riche  : Ulctribus 
plmus  3jaubat  ante  januarn  divitis.  Un 
objet  fi  digne  de  pitié  auroit  dû  l’at- 
tendrir fans  doute  : mais  du  moins , 
c’eft  quelque  chofe  qu’un  fpe&acle 
aufli  horrible  à voir  que  le  devoit 
être  Lazare , fut  fouffert  à la  porte 
fans  qu’on  le  rebutât  ; que  rien  d’ai- 
gre ni  de  dur  ne  fût  jamais forti  de  la 
bouche  de  ce  Riche  , bleffé  d’avoir 
fans  cefle  le  même  objet  devant  les 
yeux  ; & qu’il  eût  permis  que  cet  in- 
fortuné eût  fait  de  l’entrée  de  fa  mai- 
fon,  fon  azile  ordinaire.  Vous  vous 
feriez  peut-être  hâté,  vous,  mon 
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cher  Auditeur , de  faire  quelque  lar- 
geffe  ; mais  l’empreflement  d’éloi- 
gner de  vos  yeux  un  objet  fi  dégoû- 
tant, y eût  eu  plus  de  part , que  le 
defir  de  foulager  un  membre  de  Jefus- 
Chrifl  : peut-être  même , pour  épar- 
gner à votre  délicateffe  un  feul  inf- 
tant  de  dégoût,  n’auriez  - vous  pas 
cru  votre  frère  affligé  , digne  de  re- 
cevoir ce  bienfait  de  vos  propres 
mains , & qu’un  domeftique  eût  été 
chargé  de  votre  part  d’en  être  le  dis- 
tributeur; au  lieu  dereconnoître  alors 
dans  une  chair  toute  ülcérée,  l’image 
des  plaies  honteufes  que  votre  ame 
étale  aux  yeux  de  Dieu  , & d’expier 
tous  les  crimes  de  vos  regards , en 
les  biffant  repofer  fur  un  objet  défa- 
^réable  : ainû  vous  auriez  été  peut- 
etre  plus  coupable  devant  Dieu  , par 
un  excès  de  délicateffe  , que  le  ré- 
prouvé de  notre  Evangile  , par  fon 
indifférence  & par  fon  oubli. 

Enfin , on  ne  lui  donnoit  pas  même 
les  miettes  qui  tomboient  de  la  table  : 
maison  ne  dit  pas  que  Lazare  les  eût 
demandées  ; on  fe  contente  de  remar- 
quer qu’il  les  fouhaitoit , cupiebat  : 
on  n’accufe  pas  le  Riche  de  les  lui 

Carême  , Tome  II,  K 
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avoir  refufées  ; mais  feulement  que 
perfonne  ne  les  lui  donnait  : Ntmo 
ilïi  dabat \ U n’eft  point  marqué  que 
Lazare  lui  parle  , qu’il  l’importune , 
qu’il  lui  expofe  fa  faim  & fes,  misères. 
Lazare  fç  tait , & la,ilTe  parle?  fes 
plaies  en  fa  faveur.  Cette  retenue 
lembloit  fojiiciter  encore  plus  vive- 
ment la  pitié  de  cet  homme  riche  : 
niais  fon  rang  , fa  dilfîpation  , fes 
plaifirs  ne  lui  permettent  guères  de 
defcendre  dans  ce  détail  * & d’entrer 
dans  ces  attentions.  Peut-être  avoit-il 
ordonné  négligemment  à.  des  tjtamef- 
tiques  infidèles , de  fçcourtr  ce  men- 
diant ; car  vo,ilà  où  fe  borne  tous  les 
jours  la  libéralité  de  fes  femblabks. 
En  un  mot,  on  ne  nous  le  repréfenic 
pas  tant  ici  comme  coupable  de  du- 
reté , que  d’indolence  8f  de  défaut 
d’attentipn. 

A uffi  Iorfqii’Abraham , du  haut  de 
la  demeure  célefte  , lui  apprend  le 
fii j.et  de  fa  condamnation,  if  ne  lui 
dit  pas,,,  comme  JefusrChrifl  le  dira 
au  grand  jour  aux  réprouvés  : Lazare 
étoit  nud,  & vous  ne  l’ave?  pas  re-; 
vêtu  ; ilayojt  faim  , & vous,  ne  laves 
pas  raffafié  ; il  étoit  malade ,,  & vous 
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Mauvais  Riche.  21^ 
:çt  11e  l’avez  pas  foulage  : il  fe  contente' 
S»  de  lui.  dire:  Mon  fils , fouvenez-vous: 
que  vous  avez  reçu  des  biens  pen- 
I®i  dant  votre  vie  : Fili  , recordare  quia  re~ 

iè&  cepijli  bona  invita. ma.  Souvenez-vous 

etfc  que  vous  n’avez  rien  fouffert  fur  la 

îtcsa  terre  : cen’eft  pas  ainfi  qu’on  arrive1 

ntt  au;  repos  promis  à ma  poftérité.  Vos-' 

nck:  pères  avoient  toujours  été  errans 

a,  ia  fugitifs,  étrangers  dans  le  monde  j, 

•es  ^ iüs-n’y  poÆédoient  rien  ; iis  jouiffent 

,'eaw  maintenant  dans  mon  fein  de  cet  hé- 

avoÜ  ritage  promis,  après  lequel  ils  avoient 

<i;ff  tant i&upiré.  Vous  avez  cherché, 

vous  ,. votre  confolation  fur  la  terre  ; 
toatë  Vous  n’appartenez  donc  plus  au  peu- 
ilaite  pie  de  Dieu  ; . vous  n'êtes  plus  un  en- 

reicJü  faut  de  lapromefievvous  n’avez  pas? 
Je ^ été  béni  en  moi;&  votre  fort  efl  avec 

Jeâî  les  infidèles.  : vous  avez  fait  du  lieu 
de  votre  pèlerinage  , le  lieu  de  vos: 
iautè  délices;  cetteinjufte  félicité  ne  pou- 
voit  pas,  durer;  ici  tout  change  de- 
ne>  face  : les  larmes  de  Lazare  font 
eilifi  effuyées  fes  affligions  confolées  ; 
0 mais  vos: ris  & vos  joies  fè  changent 

las#  en  grincemens  de  dents , & vos  plai- 
l’aif!  firs  d’un  inflant  r en  des  tourmens  qui 
0 ne  finifferttplus  '..Recàrdart , fili , quia 

i Kij 
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110  Jeudi  de  la  II.  sem. 

nccpifli  bona  in  vita  tua  , La{arus  au « 
uni  mala  * hic  confolatur , tu  ver  b cru - 
dans . Voilà  fon  grand  crime  ; une 
► vie  paffée  dans  les  plaifirs  de  l’abon- 
dance , & dans  la  mollefle  ; voilà  ce 
qui  l’a  damné  : & nous  ferions  témé- 
raires d’en  chercher  d’autres  raifons 
que  celles  que  l’Efprit  de  Dieu  lui- 
même  nous  a marquées  dans  l’Evan- 
gile.  •. 

Vous  en  êtes  furpris , mes  Frères? 
Vous  ignorez  donc  que  c’eftun  crime 
/ pour  des  Chrétiens , de  n’avoir  point 
de  vertu?  Vous  croyez  donc  que  l’en- 
fer n’eft  ouvert  qu’aux  adultères, 
aux  fornicateurs , aux  in  juftes  ? Ah  î 
fi  un  difciple  de  Moyfe  , vivant  fous 
une  loi  encore  imparfaite  & char- 
nelle , où  les  vertus  qu’on  exigeoit 
étoient  moins  fublimes , le  détache- 
ment moins  rigoureux , l’ufage  des 
fens  moins  févère,  efi  réprouvé  pour 
avoir  mené  une  vie  molle , délicieu- 
fe,  fans  vice  ni  vertu  ; un  membre  de 
Jefus-Chrift  crucifié , un  enfant  de  la 
Loi  nouvelle , un  difciple  de  l’Evan- 
gile , où  les  vertus  ordonnées  font  fi 
parfaites,  la  violence  fi  continuelle, 
îes  plaifirsfi  interdits,  les foufirances 
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Mauvais  Riche,  ut 
fi  néceffaires;  où  l’ufage  des  fens  ell 
environné  de  tant  de  préceptes  & de 
confeils  rigoureux  ; oii  la  Croix  eflle 
fceau  de  ceux  qui  font  prédeftinés  ; 
vous  croiriez  qu’il  feroit  traité  plus 
favorablement  en  ne  refufant  rien  à 
fes  fens , & s ’abftenant  feulement , 
comme  ce  riche  , des  excès  crians  , 
& des  plailirs  injuftes  & honteux  ? 

Mais , mes  Frères,  c’eft  une  vérité 
defalut , qu’un  Chrétien  ne  peut  être 
prédeftiné , que  pour  être  rendu  ici- 
bas  conforme  à l’image  de  Jefus- 
Chrifl.  Si  vos  mœurs  ne  font  pas  une 
expreffion  des  fiennes  ; fi  le  Père  ne 
retrouve  pas  en  vous  la  reffemblance 
de  fon  Fils;  li  le  membre  porte  des 
traits  différens  du  Chef,  & que  ce 
foitune  alliance  monilrueufe  de  les 
unir  enfemble  ; vous  ferez  rejetté  , 
comme  une  image  infidelle , comme 
une  pierre  de  rebut  qui  n’a  pas  été 
taillée  par  la  main  de  l’ouvrier  , & 
qui  ne  peut  entrer  dans  l’édifie e:  com- 
me un  membre  difforme , & qu’on  ne 
fauroit  affortir  au  relie  du  corps. 

Or,  je  vous  demande  , mes  Frè- 
res, pour  reffembler  à Jefus-Chrill  , 
fuffit-il  de  n’être  ni  fornicateur , ni 
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221  Jeudi  de  la  IL  sem. 
impie  , ni  facrilége,  niinjufte  ? Jefus- 
Chrift  s’efl-il  contenté  <le  ne  faire  tort 
à perfonne  ; de  ne  point  foulever  les 
peuples  ; de  rendre  à Géfar  ce  qui  eft 
adû  à Céfar  ; de  n’étre  pas  un  buveur 
& un  homme  de  bonne  chère  ; de  ne 
pouvoir  être  repris  par  lés  ennemis 
mêmes  d’aucun  péché  groffier  ; en  un 
mot , de  n’avoir  pas  été  un  Samari- 
tain , & un  ennemi  de  la  Loi  ? a-t-il 
borné  là  toutes  fes  vertus  ? n’a-t-il  pas 
été  doux  & humble  de  cœur  ? n’a-t-il 
pas  prié  pour  fes  ennemis  ? a-t-ilaimé 
le  monde , lui  qui  l’a  réprouvé  ? s’eii- 
il  conformé  au  monde , lui  qui  n’étoit 
venu  que  pour  le  corriger , & pour  le 
reprendre  ? a-t-il  cru  que  le  falut  fut 
pour  le  monde , lui  qui  n’a  pas  prié 
pour  le  monde  ? a-t-il  couru  après  les 
plaifirs , lui  qui  lésa  maudits,  & qui 
a déclaré  que  le  monde  fe  réjouiroit, 
mais  que  fes  difciples  ne  prendroient 
aucune  part  aces  vaines  joies , & fe- 
raient dans  la  trifteffe  ? a-t-il  cherché 
les  honneurs  & les  diftin&ions  hu- 
maines, lui  qui  n’a  jamais  cherché  fa 
gloire , mais  la  gloire  de  fon  Père,  & 
qui  s’eft  caché  lorfqu’on  a voulu  le 
faire  Roi  ? a-t-il  mené  une  vie  douce 


Digitized  by  C 


:!efü 

jreffl 

;verfe 

ijiiirf 

bra: 

; ces 

une» 

;eaa 

Sa® 

! ttî 

-{IjB 

■bW 

•la* 

lls'jf 
i nié 
pûï'i 

’àâ 

*asp« 

arèsla 

if 

uircüi 

Iroirt 

,** 

lercbl 

isb- 

rre.i 

gkk 

loprt1 


Mauvais  Riche.  123 
& agréable , lui  qui  a porté  fa  croix 
dès  le  premier  inftant  de  fa  vie  mor- 
telle , & qui  a confommé  fa  courfe 
par  la  confommation  de  fes  fonffr  an- 
ces  ? Voilà  votre  modèle  ; foyez 
du  monde , foyez  folitaire  ; à la  Cour , 
ou  dans  le  Cloître  ; confacré  à Dieu , 
ou  partagé  entre  le  Seigneur  & les 
foins  du  mariage , fi  vous  ne  portez 
pas  l’image  de  Jefus-Chrift , vous  êtes 
perdu. 

Cependant  vous  11e  craignez  rieh 
pour  votre  deftinée , pourvu  que 
vous  viviez  dans  une  régularité  que 
le  monde  approuve , & que  la  confi- 
dence ne  vous  reproche  pas  de  vice 
groflîer  & criant  : & il  eft  fi  vrai  que 
cet  état  ne  vous  laide  point  d’alar- 
mes fur  le  falut,  que  lorfque  nous 
Vouspropofons  d’imiter  l’exemple  de 
ceux  qui , après  avoir  mené  une  vie 
femblable  à la  vôtre , en  ont  connu 
le  danger , fe  font  retirés  des  plaifirs 
& des  diîfipations  du  monde , & leur 
ont  faitfuccéder  la  prière  , la  retrai- 
te , la  mortification , la  pratique  des 
œuvres  faintes  , vous  répondez  qu’il 
eft  dangereux  de  le  prendre  fi  haut  ; 
vous  vous  croyez  plus  fage  en  évi- 
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124  Jeudi  de  la  II.  sem. 
tant  ces  prétendus  excès , & vous  ne 
voyez  rien  à changer  à votre  condui- 
te. S.  AuguHin  fe  plaignoit  autrefois 
que  certainspayens  de  fon  temps,  re- 
fufoientde  fe  convertir  à la  foi , par* 
cequ’ilsmenoient  une  vie  réglée  fé- 
lon le  monde.  Lorfqu’on  les  exhor- 
toit , dit  ce  Père , à paffer  du  côté  des 
Chrétiens  : Il  eft  queftion  de  bien  vi- 
vre , répondoient-ils , Ecrit  vivat  opta 
ejl.  Que  m’ordonnera  Jefus-Chrift 
que  vous  me  prêchez , quid  mihi  pnz- 
ctpturus  e[i  Chrijlus  ? que  je  mène  une 
vie  exempte  de  blâme?  ut  bene  vivant? 
Je  la  mène  depuis  long-tems;  je  ne 
fais  tort  à perfonne  ; je  ne  fouille  pas 
le  lit  de  mon  prochain  ; je  ne  lui  ravis 
pas  fon  bien  par  des  voies  injuftes  : 
Jam  b me  vivo  ; nullo  aduLtcrio  conta - 
ininor , nullam  rapinam  facio.  Qu’eft-il 
befoin  de  changer,  & d’embrafler  une" 
Religion  nouvelle  ? Si  ma  vie  étoit 
criminelle , vous  auriez  raifon  de  me 
propofer  une  Loi  qui  régie  les  mœurs, 
& qui  défend  les  excès  ; mais  fi , fans 
la  Loi  de  Jefus-Chrift , je  les  évite , 
Jefus-Chrift  ne  m’eft  donc  plus  né- 
ceffaire  ? Quid  mihi  nccejfarius  ejl  Chrif- 
tus  ? 
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Mauvais  Riche.  225? 

Voilà  précifément , mes  Frères , 
lafituation  de  ces  chrétiens  volup- 
tueux & indolens , de  ces  vertueux 
du  fiécle,  de  ces  perfonnes  irrépro- 
chables félon  le  monde , dont  je  par- 
le. Lorfque  nous  les  exhortons  à une 
vie  plus  chrétienne  , plus  conforme 
aux  maximes  de  l’Évangile , aux 
exemples  des  Saints  & de  Jefus- 
Chrilt  ; que  nous  leur  annonçons 
qu’on  ne  peut  pas  être  fon  difciple 
fans  renoncer  au  monde  & à fes  plai- 
lirs,  comme  nous  l’avons  promis  fur 
les  fonts  facrés , ils  nous  répondent 
qu’il  ne  s’agit  pas  d’être  de  certains 
plaifirs,  ou  de  n’en  être  point  ; d’aller 
fe  délafler  à un  fpe&acle  , ou  de  s’en 
faire  un  fcnipule;  de  fe  conformer  aux 
ufagesfur  la  dépenfe , fur  la  parure  , 
fur  le  genre  de  vie , ou  d’affe&er  d’être 
fingulier  ; qu’il  s’agit  de  bien  vivre  : 

Btne.  vivtrc  opus . tfi  : d’être  bon  ci- 
toyen , époux  fidèle  , maître  géné- 
reux , julte  , défintéreffé  , fincère  ; 
que  voilà  l’effentiel  ; qu’avec  ces  ver- 
tus on  fe  fauve  par-tout , & que  tout 
ce  qu’on  met  de  plus  dans  la  dévo  - 
tion,  n’efl:  pas  néceffaire  : Jam  bene  s-  Aus- 
vivo  ; quïd  mihi  neujfarius  ejl  Ckriflus?  °*n‘ 
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226  Jeudi  de  la  II.  sem. 

Mais  écoutez  ce  qifajoûte  ce  Père 
fur  ie  même  fujetdans  un  autre  en- 
droit rieur  conduite  eft  irréprocha- 
ble félon  le  monde  : ils  font  hommes 
de  probité , femmes  régulières  ; ils 
honorent  leurs  parens  ; ils  ne  trom- 
pent pas  leurs  frères  ; ils  font  fidèles 
dans  leurs  promefles;  ils  ne  font  point 
d’injuflice , mais  ils  ne  font  pas  Chré- 
tiens : Chrijiiani  non  funt.  Pourquoi 
cela  ? les  Chrétiens  ont  crucifié  leur 
chair  avec  fes  defirs  ; & vous  nour- 
rirez , & vous  flattez  fans  ceffe  ces 
ennemis  domeftiques  : les  Chrétiens 
ne  font  pas  de  ce  monde;  & vous  en 
êtes  l’efclave , le  partifan  & Tapolo- 
gifte  : les  Chrétiens  gémiflent  fans  cef- 
fe au  fond  du  cœur  fur  les  périls  des 
fens,  & des  objets  de  la  vanité  qui 
les  environnent  ; & vous  les  aimez  : 
les  Chrétiens  fe  font  une  violence 
continuelle  ; & vous  vivez  dans  une 
indolence , & dans  une  paix  profonde 
avec  vous-même  : les  Chrétiens  font 
des  voyageurs  fur  la  terre  qui  ne  s’at- 
tachent point , & méprifent  même 
tout  ce  qui  fe  trouve  fur  leur  route  > 
& foupirent  fans  celle  après  leur  pa- 
trie ; & vous  voudriez  pouvoir  éta- 
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Mauvais  Riche,  227 
blir  ici-has  une  cité  permanente  , & 
vous  éternifer  dans  cette  vallée  de 
larmes  & de  douleur  : les  Chrétiens 
rachètent  le  temps  qui  eft  court , & 
tous  leurs  jours  font  pleins  devant  le 
Seigneur  ; & toute  votre  vie  n’eft 
qu’un  grand  vuide,  & l’inutilité  en 
eft  même  la  portion  la  plus  innocen- 
te : les  Chrétiens  regardent  les  richef- 
fes  comme  des  embarras,  les  digni- 
tés comme  des  écueils , la  grandeur 
comme  le  haut  d’un  précipice , les  af- 
flictions comme  des  grâces,  les  prof- 
pérités  comme  des  malheurs , la  fi- 
gure du  monde  comme  un  fonge  ; 
voyez -vous  les  chofes  des  mêmes 
yeux } en  un  mot  les  Chrétiens  font 
fpirituels  ; & vous  êtes  encore  tout 
terreftre  : Chrifliani  non  funt . 

Ah  ! fi  pour  être  Chrétien , il  fufE- 
foit  de  ne  pas  donner  dans  les  excès  , 
le  paganifme  ne  nous  a-t-il  pas  fourni 
des  hommes  fages  , réglés  , tempé- 
rans  ; des  femmes  fortes , d’une  vertu 
auftère  , d’une  conduite  héroïque  , 
attachées  au  devoir  par  des  principes 
de  gloire  & d’honneur  ? & tout  ce 
que  nous  voyons  de  plus  vertueux 
dans  le  fiécle  , approche  t-il  de  la  ri- 
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228  Jeudi  de  la  II.  sem. 
gidité  de  ces  anciens  modèles?  Ce  ne 
font  donc  pas  les  défordres  évités  qui 
font  les  Chrétiens , ce  font  les  vertus 
de  l’Evangile  pratiquées  : ce  ne  font 
pas  des  mœurs  irréprochables  aux 
yeux  des  hommes  ; c’eft  l’efprit  de 
Jefus-  Chrift  crucifié  : ce  ne  font  pas 
les  qualités  que  le  monde  admire , 
l’honneur , la  probité  , la  bonne-foi , 
la  générofité , la  droiture  , la  modéra- 
tion, l’humanité  ; c’eft  une  foi  vive , 
une  confcience  pure,  une  charité  non 
feinte  : toute  vie  qui  ne  peut  pas  mé- 
riter le  ciel,  eft  une  vie  de  péché; 
toute  vie  qui  n’efl  pas  digne  d’un 
Saint , eft  indigne  d’un  Chrétien  : 
l’arbre  qui  n’a  que  des  feuilles  eft  frap- 
pé de  malédiction  , comme  l’arbre 
mort  & déraciné  ; & l’Evangile  con- 
damne auxjnêmes  ténèbres  éternel- 
les & aux  mêmes  fupplices  , & le 
ferviteur infidèle,  &le  ferviteur  inu- 
tile. Aufîi  après  vous  avoir  expofé 
dans  les  mœurs  de  notre  riche  réprou- 
vé , l’image  d’une  vie  voluptueufe  & 
mondaine  , exempte  même  de  crime 
& de  débauche , il  faut  dans  fa  puni- 
tion vous  apprendre  quelle  en  eft  la 
fin  & la  deftinée. 
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O m 

R, il  arriva , continue  Jefus-Chrift,  parti». 
que  ce  pauvre  mourut , & fut  porté  par 
les  Anges  dans  le  fein  d' Abraham  : U 
Riche  mourut  aujji,  & il  fut  enfeveli  dans 
l'enfer.  Quel  nouvel  ordre  de  defti- 
nées , mes  Frères  ! Lazare  meurt  le 
premier  ; car  le  Seigneur  fe  hâte  de 
vifiter  f es  élus,  & d’abréger  leurs  jours 
avec  leurs  fouffirances  : le  riche  lui  fur-' 
yit  ; le  Seigneur , au  contraire , n’ou- 
vre que  lentement  les  portes  de  la 
mort  aux  pécheurs,  pour  les  attendre 
plus  long-tems  à pénitence  : mais  en- 
fin le  riche  meurt;car  les  grands  biens 
nous  attachent  à la  vie , mais  ils  ne 
nous  rendent  pas  immortels  : il  eft 
enfeveli  >fepultus  : circonftanee  qu’on 
ne  remarque  pas  dans  la  mort  de  La- 
zare : des  honneurs  funèbres  font  fans 
doute  rendus  à fa  mémoire  ; la  pom- 
pe & Ja  vanité  paroiffent  jufques  fur 
ion  tombeau  : on  rehauffe  par  des 
monumens  fuperbes  fons  néant  & les 
cendres  ; mais  fon  ame  toute  feule 
précipitée  fou  le  poids  de  fes  ini- 
quités , s’eft  déjà  creufée  un  lieu  pro- 
fond dans  l’abîme  éternel , fepultus 
cftMÛferna.  haiaxQ  meurt  ; fon  corps 
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23°  Jeudi  de  la  II.  sem. 
abandonné  trouve  à peine  un  peu 
de  terre  qui  lui  ferve  de  fépulchre  : 
fa  fin  eft  fans  honneur  devant  les 
hommes  : mais  fon  ame  glorieufe  eft 
menée  en  triomphe  par  tous  les  Ef- 
prits  céleftes  dans  le  fein  d’ Abraham  : 
Factum  ejl  auttm  ut  monrttur  msndicus , 
& ponantur  ab  Angclis  in Jinum  Abrahce, 
Le  riche  meurt  : tout  Jérufalem  en 
parle  : on  loue  fes  vertus  : on  vante 
l'a  magnificence  : fes  amis  le  pleurent: 
fes  proches , pour  fe  confoler  de  fa 
perte  , cherchent  à éternifer  fa  mé- 
moire par  des  titres  & des  inferip- 
tions.  Soins  inutiles  des  hommes  ! 
fon  nom  même  n’ell  pas  venu  jufqu’à 
nous  : nous  ne  le  connoiffons  que 
par  fes  malheurs  : nous  fçavons  feu- 
lement de  lui  qu’il  étoit  riche,  & qu’il 
eft  réprouvé  ; fa  naiflance , fa  tribu , 
fa  famille , tout  cela  eftahéanti  avec 
lui:  car  les  impies  , dit  l’Efprit  Saint, 
ont  péri  comme  ceux  qui  n’ont  ja- 
mais été: ils  font  nés  comme  s’ils  ne 
Euli  44.  l’êtoient  pas  : Perierunt , quafi  qui  non 
fuerïnt  ; & nati  funt , quafi  non  nati. 
Lazare  meurt  ; on  ignore  même  dans 
Jérufalem  s’il  a vécu  : fa  mort  eft  obf- 
cure  comme  fa  vie  : le  monde  qui  ne 
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Mauvais  Riche.  23.1 
l’avoit  pas  même  connu , n’a  pas  de 
peine  à l’oublier  ; mais  fon  nom  écrit 
dans  le  livre  de  vie , a mérité  d’être 
confervé  suffi  dans  nos  Livres  faints  , 

& de  retentir  tous  les  jours  dans  ces 
chaires  chrétiennes  : Car  le  corps  des  ibid . f, 
jufles  e(l  enfevdi  dans  la  paix,  & leur  *4- 
nom  vivra  dans  tous  les Jîécles.  En  un 
mot  Lazare  meurt  , & il  eft  porté 
par  les  Anges  dans  le  fein  d’Abraham  ; 
le  riche  meurt , & il  eit  enfeveli  dans 
l’enfer:  voilà  un  partage  qui  ne  chan- 
gera plus.  Infenfés  que  nous  fom- 
mes  ! que  nous  importe  dans  quelle 
fituationda  main  de  Dieu  nous  place 
pour  l’inftant  rapide  que  nous  paroif- 
ïons  fur  la  terre  ? pourquoi  n’être  pas 
plus  occupés  de  ce  que  nous  ferons 
pour  toujours  dans  l’éternité  ? Or  , 
mes  Frères , continuons  l’hiftoire  de 
notre  Evangile , & examinons  tou- 
tes les  circonftances  du  fupplice  que 
fouffre  cet  infortuné  dans  le  lieu  des  - 
tourmens. 

Premièrement , à peine  fe  fut-il 
trouvé,  dit  Jefti$-*Chrift  , dans  le 
lieu  de  fon  fupplice  , qu’il  leva  les 
yeux  en  haut , & vit  Abraham  & 

Lazare  dans  fon  fein , elevans  ocu- 
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los.  Il  commence  d’abord  par  lever 
les  yeux:  quelle  furprife  ! c’eft-à-dire, 
que  pendant  toute  fa  vie , il  ne  les 
avoit  pas  ouverts  une  feule  fois  furie 
danger  de  fon  état  ; c’eft-à-dire , qu’il 
ne  s’étoit  même  jamais  avifé  de 
fe  défier  que  la  voie  où  il  marchoit , 
fi  fûre  en  apparence , & fi  approu- 
vée du  monde , pût  le  conduire  à la 
perdition  : car  les  pécheurs  décla- 
rés , les  âmes  entièrement  livrées  au 
crime , fentent  bien  que  leur  vie 
eft  une  vie  de  réprobation , & ne 
fe  calment  que  dans  l’efpérance  d’en 
fortir  un  jour , & de  mieux  vivre  ; 
mais  ces  âmes  indolentes , molles , 
voluptueufes , dont  je  parle  , qui  fe 
défendent  des  excès  & des  défor» 
dres , elles  meurent  d’ordinaire  fans 
, avoir  fû  qu’elles  ont  vécu  coupa- 
bles. Le  Riche  réprouvé  voit  de  loin 
Lazare  dans  le  fein  d’Abraham  re- 
vêtu de  gloire  & d’immortalité  : pre- 
mière circonftance  de  fon  fupplice. 
Ce  mendiant  couvert  d’ulcères , qu’il 
n’avoit  pas  même  daigné  autrefois 
honorer  d’un  feul  de  fes  regards , eft 
dans  le  lieu  de  paix  & de  rafraîchif- 
fement  ; tandis  que  lui-même  fe  fent 
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Mauvais  Riche.  233 
dévoré  par  les  ardeurs  éternelles. 

Quel  parallèle  alors  ! quels  defirs  de 
lui  avoir  reffemblé  ! quelle  fecrette 
rage  de  ne  lui  reffembler  pas  ! Il  voit 
en  même  tems  toute  l’étendue  des 
biens  qu’il  a perdus , & les  maux  irré- 
parables qu’il  s’eft  préparés. Il  regar- 
de cette  paix  , cette  férénité,  ces  dé- 
lices toujours  nouvelles , dont  jouit 
Lazare.  Il  retombe  d’une  manière 
affreufe  fur  lui-même , & d’un  coup 
d’œil  s’offrent  à lui  tousfes  malheurs. 

Plus  déchiré  par  l’image  toujours  pré- 
fente du  bonheur  dont  il  eft  déchu  , 
que  par  l’horreur  des  peines  qu’il  en- 
dure , le  ciel , dit  un  Père , le  brûle  chvW' 
plus  que  l’enfer. 

Oui  , mes  Frères  , c’eft  ainfi 
que  Dieu  ouvrira  pendant  toute 
l’éternité  , le  fein  de  fa  gloire  ; qu’il 
dépliera  les  cieux  devant  ces  mil- 
lions de  réprouvés  que  fa  vengean- 
ce aura  précipités  dans  l’abîme  ; & 
que  là  il  expofera  fans  ceffe  à cha- 
que damné,  l’objet  le  plus  propre  à 
nourrir  fa  fureur  & à augmenter  fes 
peines. 

Du  fond  de  ce  gouffre  , vous  lè- 
verez peut-être  les  yeux  comme  le 
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réprouvé  de  notre  Evangile  > vous 
qui  m’écoutez , & durant  toute  la 
durée  des  liée  les,  vous  verrez  dans 
le  fein  d’ Abraham , ce  père  fage  & 
pieux,  dont  la  foi  & la  piété  vous 
avoient  toujours  paru  une  fimplici- 
té  d’efprit  & une  foiblefle  de  l’âge  : 
vous  rappellerez  les  dernières  inf- 
ini étions  dont  il  tâcha  de  redreffer 
vos  mauvais  penchans  au  lit  de  la 
mort , les  marques  de  tendreffe  qu’il 
vous  donna , les  vœux  mourans  qu’il 
ht  pour  la  conduite  de  votre  vie , en 
ce  dernier  moment  où  fa  religion 
& fon  amour  pour  vous  fembloient 
fe  ranimer  ; & vos  difiolutions , vos 
biens  depuis  diffipés  , vos  affai- 
res ruinées , votre  malheur  préfent , 
ne  s’offriront  à vous , qu’avec  fes 
remontrances  paternelles  & les 
exemples  de  piété  qu’il  vous  avoit 
donnés. 

Vous  lèverez  encore  les  yeux  , 
vous , qui  dans  un  état  de  veuvage  & 
de  défolation , vivez  dans  les  délices 
& êtes  morte  devant  Dieu;  & du 
milieu  des  flammes,  vous  verre2  éter- 
nellement dans  le  féjour  de  la  gloi- 
re cet  époux  avec  qui  vous  ne  for- 
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niiez  autrefois  qu’un  même  cœur  & 
line  même  ame , fur  les  cendres  du- 
quel vous  rép vendîtes  tant  de  larmes , 
& qui  touché  de  votre  fidélité , vous 
laifla  dépofitaire  de  lesbiens  & defes 
enfans  comme  de  fa  tendreffe  ; & cet 
objet  autrefois  fi  cher  vous  repro-- 
chera  fans  ceffe  les  infidélités  que 
vous  avez  depuis  faites  à fa  mémoi- 
re , la  honte  de  votre  conduite , les 
biens  qu’il  vous  avoit  laiffés  , pour 
confoler  votre  affliûion , employés  à 
le  deshonorer , & fes  enfans  mêmes , 
les  gages  précieux  de  fonfouvenir  & 
de  la  tendreffe,  négligés  & facrifiés  à 
des  amours  injuffes. 

Oui,  mes  Frères,  du  milieu  des 
flammes , ces  enfans  de  colère  ver- 
ront dans  le  fein  d’Àbraham  , pen- 
dant tous  les  fiécles , leurs  frères  , 
leurs  amis , leurs  proches , avec  cjui 
ils  avoient  vécu , jouir  de  la  gloire 
des  Saints , heureux  par  la  poffeflion 
du  Dieu  même  qu’ils  avoient  fervi. 
Cefpe&acle  tout  feul  fera  la  plus  dé- 
fefpérante  de  leurs  peines  : ils  fend- 
ront qu’ils  étoient  nés  pour  le  même 
bonheur  ; que  leur  cœur  étoit  fait 
pour  jouir  du  même  Dieu  : car  la  pré- 
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fence  d’un  bien  auquel  on  n’a  jamais 
eu  de  droit , ou  qu’on  n’aime  plus , 
touche  moins  des  malheureux  qui  en 
font  privés  : mais  ici  un  mouvement 
plus  rapide  que  celui  d’un  trait  déco- 
ché par  une  main  puiffante , portera 
leur  cœur  vers  le  Dieu  pour  qui  feul 
il  étoit  créé  ; & une  main  invifible 
le  repouffera  loin  de  lui  : ils  fe  fen- 
tiront  éternellement  déchirés  , & par 
les  efforts  violens  que  tout  leur  être 
fera  pour  fe  réunir  à leur  Créateur , 
à leur  fin , au  centre  de  tous  leurs 
defirs  ; & par  les  chaînes  de  lajuflice 
divine , qui  les  en  arrachera  , & qui 
les  liera  aux  flammes  éternelles. 

Le  Dieu  de  gloire  même,  pour  aug- 
menter leur  défefpoir  , fe  montrera 
à eux , plus  grand , plus  magnifique  , 
s’il  étoit  poflib le , qu’il  ne  paroit  à fes 
Elus.  Il  étalera  à leurs  yeux  toute  fa 
majefté,  pour  réveiller  dans  leur  cœur 
tous  les  mouvemens  les  plus  vifs  d’un 
amour  inféparable  de  leur  être  ; & fa 
clémence , fa  bonté,  fa  munificence, 
les  tourmentera  plus  cruellement, 
que  fa  fureur  & fa  juffice.  Nous  ne 
fentons  pas  ici-bas , mes  Frères , la 
violence  de  l’amour  naturel  que  no- 
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Mauvais  Riche.,  137 
tre  ame  a pour  fon  Dieu  ; parceque 
les  faux  biens  qui  nous  environnent , 
& que  nous  prenons  pour  le  bien  vé- 
ritable , ou  l’occupent , ou  la  parta- 
gent : mais  l’ame  une  fois  féparée  du 
corps,  ah  ! tous  ces  phantômes  qui 
l’abufoient , s’évanouiront  : tous  ces 
attachemens  étrangers  périront  : elle 
ne  pourra  plus  aimer  que  fon  Dieu , 
parcequ’elîe  ne  connoîtra  plus  que  lui 
d’aimable  : tous  fes  penchans,  toutes 
fes  lumières,  tous  fes  delirs , tous  fes 
mouvemens,  tout  fon  être  fe  réunira 
dans  ce  feul  amour  : tout  l’emporte- 
ra , tout  la  précipitera , fi  je  l’ofe  di- 
re , dans  le  fein  de  fon  Dieu  , & le 
poids  de  fon  iniquité  la  fera  fans  cef- 
fe  retomber  fur  elle-même  : éternel- 
lement forcée  de  prendre  l’effor  vers 
le  ciel , éternellement  repouffée  vers 
l’abîme  ; & plus  malheureùfe  de  ne 
pouvoir  ceffer  d’aimer  , que  de  fentir 
les  effets  terribles  de  la  juftice  & de 
la  vengeance  de  ce  qu’elle  aime. 

Quelle  affreufe  deftinée  ! le  fein  de 
la  gloire  fera  toujours  ouvert  aux 
yeux  de  ces  infortunés  ; fans  ceffe  ils 
fe  diront  à eux  - mêmes  : Voilà  lé 
Royaume  qui  nous  étoit  préparé  ; 
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voilà  le  fort  qui  nous  attendoit;  voilà 
les  promeCes  qui  nou&étoient  faites; 
voilà  le  Seigneur  feul  aimable , feul 
puiffant. , feul  miféricordieux , feul 
immortel,  pour  qui  nous  étions  créés  ; 
nous  y avons  renoncé  pour  un  fonge, 
pour  des  plaifirs.  qui.  n’ont  duré  quuni 
InÆant.  Eh  I quand,  nous  n’aurions 
rien  à fouffrir  dans  ce  fé jour  d’horreur 
& de  défefpoir  > cette  perte  toute. feu- 
le pourroit-elle.  être  allez  pleuré’®  ? 
Première  circonitance  que  nous  rap- 
porte Jefus-Chrift  des,  tourmens  du 
Riche  réprouvé.:  il  eÆ  malheureux 
par  l’image  toujours  préfente  de  la 
félicité  qu’il  a perdue. 

Mais  il  eft  encore  malheureux  par 
le.  fouvenir  des  biensqu’il  avoir  reçus, 
pendant  là  vie  feconde.circonftance. 
de  fon  fupplice.  Mon,  fils , lui  dit 
Abraham  , fouvenez-vous  des  biens 
que  vous  avez  reçus  pendant,  votre 
vie  : Fi/i , recordare  quia,  rec&p ijli  bona. 
in  vitâ  tua.  Or  ,,  quelle  foule  depen- 
fées  défefpérantes  Abraham:  ne  ré- 
veille-t-il pas  dans  fon  efprit  avec  ce 
fouvenir  ? l’avantage  d’être  delcen- 
dti  d'un  peuple^  fàint  &;  d’une  race 
bénie,mép.rifé;  lesprorae/Tes faites  à 
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Mauvais  Riche.  239 
là  poftérité  d’Abraham , inutiles  pour 
lui  ; le  temple , l’autel , les  facrifices , 
la  Loi , les  inttruélions  des  Prophè- 
tes , les  exemples  des  luttes  de  la 
Synagogue , tout  cela,  fans  fruit  pour 
fon  falut  ; les  biens  même  temporels 
dont  il  auroit  pu  fe  fer  vit  pour  ache- 
ter une  couronne  immortelle,  em- 
ployés à flater  un  corps  dettiné  à 
brûler  éternellement  : Recordare  quia, 
ncepifîi  bona  in  vieâ  tua.  Amfi  famé 
réprouvée  entendra  pendant  toute 
l’éternité  au  milieu  de  fes  tourmens , 
cette  voix  amère  : Souvenez-vous  des 
biens,  que  vous  ave^  reçus  pendant  votre 
vie.  Rappeliez  ces  jours  pattes  dans 
l’abondance;  cette  fouled’efclaves  at- 
tentifs à prévenir  même  vos  fouhaits  ; 
les  diftinclions  publiques , qui  vous 
avaient  fait  pafler  des  momens  fi 
doux  & fi  agréables  ; ces  talens  écla- 
tans  qui  vous  avoient  attiré  Feftime 
& l’admiration  des  peuples  , recorda- 
re  ; fouvenez-vous-en.  Quel  fùppliçe 
, alors  pour  çette  ame , que  le  parallèle 
de  ce  quelle  avoit  été  avec  ce  quelle 
efti  Plus  l’image  de  fa  félicité  pa/Tée 
fera  agréable,  plus  affreufe  fera  l’a-  " 
mertume  de  fà  condition  préfente  ; 
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car  telle  eft  ladellinée  de  l’adverfité, 
de  nous  grollir  & nous  mettre  fans 
celle  fous  les  yeux , les  plaiürs  de  no- 
tre première  lituation  , & les  mal- 
heurs attachés  à notre  condition  pré- 
fente. 

Ce  n’ell  pas  allez  ; on  lui  rappelle- 
ra encore  tous  les  biens  de  la  grâce 
dont  elle  a abufé  : Rccordare  quia  re- 
ccpifli  bona.  Souvenez-vous  que  vous 
étiez  enfant  des  Saints , & né  au  mi- 
lieu d’un  peuple  fidèle  : vous  aviez 
reçu  tous  lesfecours  d’une  éducation 
chrétienne  : je  vous  avois  donné  en 
partage  une  ame  bonne  , un  cœur 
défendu  par  d’heureufesinclinations  : 
tous  vos  momens  prefque  avoient  été 
marqués  ou  par  quelque  infpiration 
fecrette  , ou  par  quelque  événement 
public , qui  vous  rappelloit  aux  voies 
du  falut  : je  vous  avois  fait  naître 
dans  des  circonltances  fi  favorables 
à la  piété:  je  vous  avois  environné 
de  tant  d’obdacles  contre  vos  paf- 
lions , de  tant  de  facilités  pour  la  ver- 
tu , qu’il  vous  en  a plus  coûté  pour 
vous  perdre , qu’il  ne  vous  en  eût 
coûté  pour  vous  fauver,  recordare  ; 
fouvenez-vous-en  : rappeliez  toutes 
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les  grâces,  dont  vous  avez  abufé  avec 
tant  d’ingratitude  ,&  combien  il  vous 
étoit  ailé deviter  le  malheur  où  vous 
êtes  tombée. 

Ah  ! c’eft ici  que  lame  réprouvée 
repaffant  fur  toutes  les  facilités  de 
falut  que  la  bonté  de  Dieu  lui  avoir 
ménagées, entre  en  fureur  contre  elle- 
même.  Plus  elle  approfondit  fon  aveu- 
glement , plus  fon  malheur  l’aigrit  & 
la  dévore  ; plus  fa  rage  croît  & aug- 
mente ; & la  plus  douce  occupation 
de  fon  défefpoir , eft  de  fe  haïr  éter- 
nellement elle-même.  O Dieu  ! que 
vous  êtes  jufte  en  puniflant  le  pé- 
xheur,  puifque  vous  le  rendez  lui- 
même  l’inftrument  le  plus  affreux  de 
fon  fupplice  ! Seconde  circonftance 
des  tourmens  de  notre  infortuné  : il 
eft  malheureux  par  le  fouvenir  du 
paffé. 

: Il  eft  encore  malheureux  par  les 

peines  préfentes  qu’il  endure  ’.Çrucior 
in  hac  jlamma  j Je  fouffre  d’extrêmes 
tourmens  dans  cette  flamme  : troific- 
me  circonftance  de  fon  fupplice  ; la 
conformité  de  fes  tourmens  avec  fes 
fautes.  Des  flammes  éternelles  s'atta- 
chent à fa  langue  voluptueufe , une. 

Carême , Tome  11%  L 
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foif  ardente  le  dévore  ; il  demande 
une  goutte  d’eau,  non  pour  éteindre, 
mais  pour  adoucir  l’ardeur  vengeref- 
fe  qui  le  brûle , & elle  lui  eft  refufée. 
Au  lieu  de  la  pourpre  & du  lin  qui 
couvroient  autrefois  fon  corps , il  eft 
aujourd’hui  environné  d’un  vêtement 
de  feu  ; en  un  mot , autant  avoit-il 
été  dans  les  plaifirs  , autant  lui  rend- 
on  de  tourmens.  Nous  ne  favons 
pas  ce  qu’ilfouffre  , mes  Frères;  &je 
ne  prétends  pas  aufli  vous  l’expli- 
quer , ni  affoiblir  par  des  peintures 
vulgaires  une  image  fi  effrayante  ; 
mais  nous  favons  qu’il  crie  depuis 
deux  mille  ans  du  milieu  des  flam- 
mes: Je  fouffre  d’extrêmes  tourmens 
dans  cette  flamme  : Crucior  in  hacjlam - 
ma.  Nous  favons  qu’il  fouffre  ce  que 
l’œil  n’a  jamais  vû,  ce  que  l’oreille  n’a 
jamais  entendu , ce  que  l’efprit  dé 
l’homme  ne  peut  comprendre  : nous 
lavons  que  des  flammes  éternelles 
allumées  par  la  juftice  divine  , font 
attachées  à fon  corps,  & qu’il  fouffre 
tout  ce  que  Dieu  lui-même  peutfaire 
fouflrir  à un  coupable  qu’il  eft  inté- 
refle  de  punir  : nous  favons  que  dans 
le  féjour  de  l’horreur  & du  défefpoir, 
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lavi&ime  fera  falée  avec  un  feu  éter- 
nel , fans  ceffe  confumée  , & renaif- 
fant  fans  ceffe  de  fes  cendres  : nous 
favons  qu’un  ver  fecret  & dévorant , 
placé  de  la  main  de  Dieu  au  milieu 
de  fon  cœur , la  déchirera  durant 
tous  les  fiécles  : nous  favons  que  fes 
pleurs  n’éteindront  jamais  les  flam- 
mes qui  la  confumeront , & que  ne 
pouvant  fe  dévorer  elle-même  , les 
grincemens  de  dents  fuppléeront  à ce 
defir  affreux  : nous  favons  que  laffée 
de  blafphémer  en  vain  contre  l’Au- 
teur de  fon  être , fa  langue  deviendra 
la  pâture  de  fa  propre  fureur  ; & que 
fon  corps , comme  un  tifon  noir  & fil- 
mant , dit  le  Prophète , fera  le  jouet 
des  efprits  immondes , dont  il  avoit 
été  l’azile  fur  la  terre  : nous  favons 
enfin , que  dans  l’ardeur  de  fa  peine , 
elle  maudira  éternellement  le  jour  qui 
la  vit  naître  , le  fein  qui  la  porta  ; 
quelle  invoquera  la  mort,  & que  la 
mort  ne  viendra  point  ; & que  le  de- 
fir d’un  anéantiffement  éternel  de- 
viendra la  plus  douce  de  fes  penfées: 
nous  le  favons , & ce  ne  font-là  que 
les  exprefîions  des  Livres  faints. 

Vous  nous  dites  tous  les  jours  $ 
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mes  Frères,  avec  un  air  déplorable 
thryfojf.  de  fécurité  , diloit  autrefois  S.  Chry- 
foftôme  aux  Grands  de  la  Cour  de 
Conftantinople  , pour  vous  calmer 
fur  les  terreurs  d’un  avenir , que  vous 
voudriez  voir  qüelqu’un  revenu  de 
l’autre  vie , pour  vous  redire  ce  qui 
s'y  paffe.  Eh  bien  ! continuoit  cet 
éloquent  Evêque,  contentez  aujour- 
d’hui votre  curiofité  ; écoutez  cet  in- 
fortuné  que  Jefus-Chrift  en  rappelle , 
& qui  vous  raconte  le  détail  affreux 
de  fes  malheurs  & de  fa  deftinée  : 
p’eft  un  prédicateur  que  l’enfer  lui- 
même  vous  fournit.  Quand  nous  vous 
parlons,  nous,  des  tourmens de  l’au- 
tre vie  : hélas  1 il  faut  adoucir  nos 
expreflîons  de  peur  de  bleffer  votre 
faufl'e  délicateffe  : une  vérité  qui  a 
épouvanté  le<r  Céfars , converti  les 
tyrans , changé  l’univers,  n’eft  pref- 
que  plus  deftinée  aujourd’hui  qu’à 
toucher  les  âmes  fimples  & vulgai- 
res : ces  images  dans  nos  bouches 
font  écoutées  avec  dédain , & ren- 
voyées au  peuple.  Mais  ici  vous  de- 
vez en  croire  un  infortuné  , qui  ne 
vous  redit  que  fa  propre  infortune  , 
&.qui  vous  en  dit  plus  par  fes  cris  & 
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par  Ton  défefpoir , que  par  fes  paro- 
les. Vous  écoutez  avec  tant  d’atten- 
tion ceux  qui , revenus  des  Ides  les 
plus  éloignées , vous  racontent  les 
5 mœurs  & les  uf’ages  des  pays  on  vous 

î n'irez  jamais;  pourquoi n’entendriez- 

i vous  pas  avec  plus  d intérêt  un  mal- 

t heureux  qui  vient  vous  apprendre  ce 

> quife  paffe  dans  un  lieu  d’où  lui  feul 
1*  ell  revenu  , & qui  fera  peut-être  vo- 

> tre  demeure  éternelle  ? 

x Mais  fes  foufirances  font  d’autant 

! plus  affreufes , qu’on  lui  fait  connoî- 
:*  tre  qu’ellesne  finiront  point  : quatrié- 

i$  . me  circonftance  de  fonfupplice.  De 
i*  plus,  lui  répond  Abraham  : IL  y a un 

)S  grand  abîme  entre  vous  & nous , de  forte 

e que  ceux  qui  voudraient  pajfer  d'ici  vers 

a veus , ne  Le  peuvent , comme  on  ne  peut 

:5  plus  venir  ici  du  Lieu  ou  vous  êtes. 
f-  Ainfi  l’ame  réprouvée  perce  dans 

à toute  la  durée  des  fiécles,  & elle  n’y 

i*  voit  point  le  terme  de  fes  malheurs  : 

î des  peines  qui  doivent  finir  ne  font 

- jamais  fans  confolation  , & l’efpé-  - 

rance  eft  une  douce  occupation  pout 
: les  malheureux.  Mais  ici  l’avenir  elt 

, * la  plus  atfreufe  de  fes  penfées  : plus 
elle  avance  en efprit  dans  ces  efpaces 

L iij 


h ■ : 


il 


t‘ 

[\ 

£ 


Digitized  by  Google 


146  Jeudi  de  la  If.  sem. 
infinis  qu’elle  voit  devant  elle , plus 
il  lui  relie  de  chemin  à faire  : l’éter- 
nité toute  feule  eit  la  mefûre  de  fes 
tourmens.  Elle  voudroit  pouvoir  du 
moins  fe  dérober  la  penfée  de  cet 
avenir  terrible  ; mais  la  juflice  de 
Dieu  lui  préfente  fans  celle  cette  af- 
freufe  image , la  force  de  l’envifager, 
de  l’examiner , de  s’en  occuper,  d’en 
faire  le  plus  cruel  de  fes  fupplices  : 
chaque  inllant  efl  pour  elle  un  tour- 
ment éternel , parceque  chaque  inf- 
tant  n’ell  que  le  commencement  de 
fes  peines,  & que  chaque  tourment 
ell  pour  elle  lans  elpérance.  Souffrit 
des  tourmens  affreux , fouffrir  une 
éternité  à chaque  moment , fouftrir 
fans  reffource , & recommencer  tous 
les  jours  fon  fupplice  ; telle  efl  la  def- 
tinée  de  l’ame  malheureufe.  Je  palfe 
rapidement  fur  toutes  ces  circonftan- 
c es  : il  ell  des  vérités  qu’il  fuffit  d’a- 
voir montrées,  qui  font  elles-mêmes 
de  grandes  fources  de  réflexions,  & 
qu’il  faut  laiffer  développer  à ceux  qui 
les  écoutent. 

Enfin , le  déréglement  de  fes  frères 
qui  vivoient  encore  , & auxquels 
l’exemple  de  fa  vie  molle  & volup- 
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tueufe  avoit  paru  un  modèle  à fui- 
vre , & par  conféquent  été  une  occa- 
fionde  chute  & de  fcandale  , fait  la 
dernière  circonftance  de  fes  peines  : 
Père  Abraham , s’écrie-t-il , envoyer^  du 
moins  Lazare  dans  la  maifon  de  mon 
pire , afin  quil  avertiffe  les  cinq  frères  que 
fi  y ai  laifijés  , de  peur  qu’ils  ne  viennent  t 
eux-mêmes  dans  ce  lieu  de  tourmens  : car 
fi  quelqu’un  ne  rejjvfcite  d'entre  les  morts , 
ils  ne  croiront  pas.  Il  fouffre  pour  les 
péchés  d’autrui  : tous  les  crimes  où 
les  frères  tombent  encore , augmen- 
tent la  fureur  de  fes  flammes,  parce- 
qu’ils  font  une  fuite  de  fes  fcandales, 
& il  demande  leur  converflon  com- 
me un  adouciflement  à fes  peines. 

Ah]  mes  Frères,  combien  croyez- 
vous  qu’il  y ait  d’ames  réprouvées 
dans  l’enfer , avec  lefquelles  vous 
avez  vécu  autrefois,  &qui  font  tour- 
mentées pour  les  fautes  où  vous  tom- 
bez tous  les  jours  encore  ? Peut-être 
que  laperfonne  infortunée , qui  cor- 
rompit la  première  votre  innocence, 
crie  actuellement  dans  le  lieu  de  fon 
fupplice,  &fait  desinflances  de  rage 
auprès  de  fon  Juge , afin  qu’il  lui  foit 
permis  de  venir  vous  montrer  ce  fpec- 
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tre  affreux, qui  alluma  autrefois  clans; 
votre  ame  encore  pudique  des  defirs 
impurs,dont  la  licence  de  vos  mœurs 
n’a  été  depuis  qu’une  fuite  funefte* 
Peut-être  que  cet  impie  qui  vous  avoit 
appris  à douter  de  la  foi  de  vos  pères, 
&qui  avoit  gâté  votre  efprit&  votre 
cœur  par  des  maximes  d’irréligion  & 
de  libertinage  , lève  fa  voix  dans  le 
féjour  de  1 horreur  & du  défefpoir  , 
& détrompé  trop  tard  , demande  de 
venir  vous  détromper  lui-même  , & 
adoucir  fes  tourmens  en  corrigeant 
votre  incrédulité.  Peut-être  que  cet 
écrivain  profane  &lafcif,  dont  les 
œuvres  fatales  à la  pudeur  font  tous 
les  jours  fur  votre  innocence  des  im- 
preifîons  ù dangereufes  , pouffe  dans 
les  flammes  des  cris  affreux , & folli- 
cite  en  vainque  quelque  compagnon 
defon  fupplice  vienne  vous  informer 
des  malheurs  de  fa  deilinée.  Peut- 
être  que  l’inventeur  de  ces  fpeclacles 
criminels,  où  vous  courez  avec  tant 
de  fureur,  fentant  croître  la  rigueur 
de  fes  peines,  à mefure  que  les  fruits 
dangereux  & irréparables  de  fon  art 
portent  un  nouveau  poifon  dans  vos 
âmes,  peut-être  qu’il  fait  monter  fes 
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tugiffemens  jufqu’au  foin  d’Abraham, 
pour  obtenir  qu’il  puiffe  lui-même  , 
avec  fon  cadavre  hideux  & dévoré 
des  feux  éternels,  venir  paroître  fur 
ces  théâtres  infâmes  que  fa  main  éle- 
va autrefois , & corriger  par  l’effroi 
de  ce  nouveau  fpeâacle  , le  danger 
de  ceux  qui  lui  doivent  leur  naiffan- 
ce , & auxquels  il  doit  lui- même  fou 
éternelle  infortune. 

Mais  quelle  réponfe  fait-on  du  foin: 
d’Abraham  à toutes  ces  âmes  réprou- 
vées? que  vous  avez  Moyfe  & les 
Prophètes  , & de  plus  les  préceptes 
de  Jefus  Chriif  ; & que  fi  les  vérités 
des  Ecritures  ne  vous  corrigent  pas  , 
en  vain  un  mort  reffufciteroit  pour 
vous  convertir  , & que  ce  fpeûacle 
vous  laifforoit  encore  incrédule  : Ha~ 
bent  Moyfen  & Prophetas.  Si  Moyferz 
& Prophttas  non  audiunt , nique  fi  quis 
ex  mortuis  rtfurrexerit , crtdtnt . Vous 
croyez  qu’un  miracle  , qu’un  mort 
reffufcité  , qu’un  Ange  qui  viendroit 
vous  parler  de  la  part  de  Dieu  , vous 
feroit  renoncer  au  monde  & changer 
de  vie  y vous  le  dites  tous  les  jours  z 
vous  vous  trompez , mes  Frères  : 
vous  trouveriez  encore  des  raifoüA 
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de  douter  ; votre  cœur  corrompu 
trouveroit  encore  des  prétextes  pour 
fe  défendre  contre  l’évidence  de  la 
vérité.  Les  miracles  de  Jefus-Chrift  ne 
corrigeoient  pas  l’hypocrifie  des  Pha- 
rifiens , ni  l’incrédulité  des  Saducéens  : 
ils  en  devenoient  plus  inèxcufables  ; 
mais  ils  n’en  étoient  pas  plus  fidèles. 
Le  plus  grand  miracle  delà  Religion, 
c’efl:  la  fublimité  de  fa  doêlrine,  c’eftla 
fainteté  de  fa  morale , c’eft  la  magnifi- 
cence & la  divinité  de  nos  Ecritures  : 
û vous  n’en  êtes  pas  touché , éclairé, 
changé,  tout  le  relie  feroit  inutile  : 
Habent  Moyftn  & Prophe.tas.  Si  Moy- 
fen  & Prophetas  non  audiuni , mque. Ji 
quis  ex  mortuis  refurrexerit , credent. 

Lifez-les  donc  ces  Livres  faints, 
mes  Frères  ; commencez  par-là  tou- 
tes vos  journées,  & par-là  finilîêz-les 
toutes,  puifque  c’eltle  feul  expédient 
que  nous  propofe  aujourd’hui  Jefus- 
Chrilt , pour  éviter  la  deltinée  du  ré- 
prouvé de  notre  Evangile.  Hélas  l 
mes  Frères,  li  vous  méditiez  ces  Li- 
vres divins , nous  n’aurions  pas  be- 
foin  de  venir  prouver  qu’une  vie  mon- 
daine , voluptueufe , exempte  même 
de  défordres , elt  Une  vie  criminelle 
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& digne  de  l’enfer  : nous  ne  ferions 
pas  obligés  de  vous  apprendre  , que 
’e  Royanrnedu  ciel  fouffre  violence; 
, ue  ne  pas  fe  renoncer  fans  ceffe  foi- 
même  , chercher  fa  confolation  en  ce 
monde , n’en  pas  ufer  comme  11  l’on 
n’en  ufoit  point , ne  vivre  que  pour 
fon  corps  , c’elt  perdre  fon  ame , & 
n etrepas  difciple  de  Jefus-Chrift  : ce 
font-là  les  vérités  les  plus  fimples  & 
les  plus  familières  de  l’Evangile  , les 
premiers  fondemens  de  la  doctrine 
du  falut. 

Et  au  fonds , dans  quelque  état  d’o- 
pulence & de  profpérité  que  vous 
foyez  né,  comme  notre  Riche  ré- 
prouvé , les  jours  de  notre  pèlerina- 
ge font-ils  allez  longs  , ou  pour  vous 
livrer  tranquillement  aux  plaifirs  qui 
vous  environnent , ou  pour  vouslaif» 
fer  allarmer  par  les  devoirs  pénibles 
qui  vous  alfurent  une  meilleure  def- 
tinée.  Nous  paroiffons  un  inltant  fur 
la  terre , & en  un  clin  d’œil  tout  s’é- 
vanouit devant  nous;  & nous  ren- 
trons dans  les  abîmes  de  l’éternité. 
Quelle  impreffion  peuvent  donc  faire 
fur  nos  cœurs  des  plaifirs  qui  vont 
finir  demain,  & qui  ne  nous  lailfent 
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rien  de  plus  réel,  que  le  regret  d’ett 
avoir  joui  ? Quoi  ! fi  pendant  une 
longue  vie , vous  ne  deviez  avoir  d’a- 
gréable qu’un  feul  fonge , & que  tou* 
lerefte  de  vos  jours  fût  deftiné  à ex- 
pier par  des  tourmens  indicibles , le 
plaifir  de  cette  courte  rêverie,  votre 
fort  vous  paroîtroit  il  fi  digne  d’envie? 
Telle  eft cependant  votre  deflinée, 
dit  S.  Chryfoflôme , vous  qui  vivez 
dans  les  délices  , .&  dans  l’oubli  de 
Dieu  : vous  refiemblez  à un  homme 
qui  fonge  qu’il  eit  heureux , & qui 
après  le  plaifir  de  cette  courte  rêve- 
rie , s’éveille  au  fon  d’une  voix  terri- 
ble , voit , avec  furprife  , s’évanouir 
ce  vain  phantôme  de  félicité  quiamu- 
foit  fes  fens  affaupis,  tout  s’anéantir 
autour  de  lui , tout  difparoître  à les 
yeux  , & lin  abîme  éternel  s’ouvrir  r 
où  des  flammes  vengereflês  vont  pu- 
nir durant  l’éternité  r l’erreur  fugitive 
d’un  fonge  agréable.  Méditez  ces  vé- 
rités faintes  , mes  Frères  ; apprenez 
quelle  elt  l’efpérance  & quels  font  les 
devoirs  de  votre  vocation  , afin  que 
méprifant  tout  ce  qui  doit  pafler, vous 
ne  perdiez  jamais  de  vue  les  biens  inL- 
muablçs,  Ainjî  fait-il*.  , . . . 
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Peregrè  profedtus  eft  in  reg'onem  longin-' 
«|uam,&  ibi  diffipavit  fubüantiam  fuam  vi- 
vendo  luxuriosè. 

Il  s’en  alla  dans  un  pays  etranger fort  éloigné 'v 
ou  il  dijfipa  tout  fon  Lien  en  excès  & en  débaihz 
c/us . Luc.  Ij.  ij.  --  • 
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LA  parabole  du  Prodigue  péni- 
tent , eft  un  des  traits  de  toute 
TEcriture  des  plus  confolans  pour  les; 
pécheurs;  & comme  je  me  propofe 
aujourd’hui  de  vous  en  expofer  tou- 
tes les  circonftances,  il  me  paroît  né- 
eeffaire  de  vous  en  rapporterd’abord 
Poccafion».  ...  ...  ..  . 
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Un  grand  nombre  de  Publicains  t 
& de  gens  de  mauvaife  vie,  touchés 
des  paroles  de  grâce  & de  falut  qui 
fortoient  de  la  bouche  du  Sauveur , 
' avoient  renoncé  à leurs  déréglemens, 
& paroifloient  à fa  fuite  parmi  fes  Dif- 
ciples.  Ce  Médecin  céleiîe  , qui  n’é- 
toitvenu  que  pour  ceux  qui  avoient 
besoin  d’être  guéris,  honoroit  leurs 
maifons  de  fes  vifites , leurs  perfon- 
nes  de  fa  familiarité,  leurs  tablesmê- 
mes  de  fa  préfence.  Tant  de  bonté  ne 
tarda  pas  de  fcandalifer  l’orgueil  des 
Scribes  & des  Phariliens  ("caria  fauf- 
fe  piété  èlt  toujourscruelle  : ) ils  trou- 
. vent  à redire  à l’étroite  liaifon  qu’a 
Jefus-Chrilt  avec  des  pécheurs , & 
ne  manquent  pas  de  chercher  dans 
line  reffemblance  de  moeurs , la  rai- 
fonde  cette  conduite  : i-Is  le  décrient 
dans  l’efprit  du  peuple  par  l’endroit 
même  qui  auroit  dû  lui  attirer  davan- 
tage l’amour  & le  refpeét , & le  font 
palier  lui-même  pour  un  pécheur , & 
pour  un  homme  de  bonne  chère. 

A des  reproches  que  l’envie  toute 
feule  formoit , à une  dureté  li  indi- 
gne de  ceux  qui  fe  difoient  les  Paf- 
teurs  du  troupeau , & dont  la  fonç- 
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tion  principale  étoit  d’offrir  desfacri- 
fices  pour  les  pécheurs , Jefus-Chrift 
ne  répond  que  par  trois  paraboles  , 
qui  toutes , îous  des  images  différen- 
tes , renferment  le  même  fens,  & 
conduifent  à la  même  vérité. 

Tantôt  il  fe  repréfente  fous  l’ima- 
ge d’un  Pafteur , qui  laiffe-là’  quatre- 
vingt-dix- neuf  brebis,  & court  après 
une  feule  qui  s’eft  égarée  : tantôt  fous 
la  figure  d’une  femme  , qui  femble 
faire  peu  de  cas  des  neuf  pièces  d’ar- 
gent qui  lui  reftent , & cherche  la 
dixiéme  qu’elle  a perdue  , avec  des 
foins  & des  inquiétudes  que  rien  ne 
peut  égaler  : enfin , fous  le  fymbole 
d’un  père  de  famille , lequel  ayant 
comme  perdu  le  plus  jeune  de  fes 
fils , que  la  licence  & les  égaremens 
de  l’âge  avoient  fait  errer  long-tems 
dans  des  contrées  étrangères , eft 
tranfporté  de  joie  à fon  retour , & lui 
donne  des  marques  de  tendreffe  qu’il 
n’avoit  jamais  données  à fon  aîné  , 
jufques-là  demeuré  fidèle.  Le  bu&de 
toutes  ces  paraboles  eft  de  faire  com- 
prendre aux  Pharifiens  que  la  conver- 
sion d’un  feul  pécheur  caufe  plus  de 
joie  dans  le  ciel,  que  la  perfévérance 
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d’un  très-grand  nombre  de  Juftes  ; & 
que  les  mêmes  défordres  qui  avoient 
irrité  Dieu  contre  nous  , excitent  fa 
clémence  & fa  pitié,  dès  qu’il  en  voit 
un  repentir  lîncère  dans  nos  cœurs. 

Or,  pour  nous  laiffer  dans  cette 
dernière  parabole  une  idée  plus  vi- 
ve de  fa  bonté  envers  les  pécheurs  , 
Jefus-Chrifl;  nous  y rapporte  en  détail 
les  excès  & les-égaremens,  où  l’âge 
& les  pallions  avoient  jetté  l’Enfant 
prodigue.  Il  nous  le  dépeint , lié  des 
chaînes  d’un  vice  honteux  ; & fur 
tous  les  autres  vices , il  choifit  celui 
qui  femble  mettre  de  plus  grands 
obftacles  à fa  grâce , & laiffer  à Famé 
criminelle  moins  d’efpérance  de  re- 
tour. 

Pour  entrer  donc  aujourd’hui  dans 
les  intentions  du  Sauveur , & animer 
les  pécheurs  qui  m’écoutent  à une  linr 
cère  pénitence,  par  ces  images  vives 
& confolantes  de  la  miféricorde  de 
Dieu , je  vous  expoferai  dans  la  pre- 
mière Partie  de  cette  Homélie  toutes 
les  circonftances  des  égaremens  du 
Prodigue , & vous  y verrez  jufqu’où 
va  la  force  d’une  pafîion  honteufe 
daas  le  pécheur  qui  s’égare.  Daps  la 
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dernière,  je  vous  ferai  remarquer  tou- 
tes les  démarches  du  père  de  famille 
en  faveur  de  fon  fils  retrouvé  , & 
vous  y admirerez  avec  confolation  , - 
jufqu’où  va  la  bonté  de  Dieu  envers 
un  pécheur  qui  revient. 

L’excès  de  la  paffion  dans  les  éga- 
remens  de  l’Enfant  prodigue.  L’excès 
de  la  miféricorde  de  Dieu  dans  les  dé- 
marches du  Père  de  famille. 

Purifiez  mes  lèvres , ô mon  Dieu  l 
& tandis  que  je  raconterai  les  excès 
d’un  pécheur  voluptueux,  fourniflez- 
moi  des  exprefiions,  qui  ne  blelTent 
pas  une  vertu , dont  je  viens  aujour- 
d’hui infpirer  l’amour  à ceux  qui  m’é- 
coutent : car  le  monde  qui  11e  con- 
noît  plus  de  retenue  fur  ce  vice , en 
exige  pourtant  beaucoup  de  nous 
dans  le  langage  qui  le  condamne.  Im- 
plorons, &c.  Ave  Maria . 

Le  vice  dont  j’entreprends  aujour-  r- 

d’hui. d’expofer  lesfuites  funelt es  ; ce  Parti*' 
vice  fi  univerfellement  répandu  fur  la 
terre , & qui  défoie  avec  tant  de  fu- 
reur l’héritage  de  Jefus-Chrilt;  ce  vi- 
ce dont  la  Religion  chrétienne  avoit 
purgé  l’univers qui  aujourd’hui  a 
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prévalu  fur  la  Religion  même , eft 
marqué  à certains  caractères  propres 
que  je  trouve  tous  dans  l’hiltoiredes 
égaremens  de  l’Enfant  prodigue. 

Premièrement,  il  n’eft  point  de 
vice  qui  éloigne  plus  le  pécheur  de 
Dieu  ; fecondement,  il  n’eft  point  de 
vice  qui , après  l’avoir  éloigné  de 
Dieu , lui  laiffe  moins  de  reffources 
pour  revenir  à lui;  troifiémement , 
il  n’eft  point  de  vice  qui  rende  le  pé- 
cheur plus  infupportable  à lui  même  ; 
enfin,  iln’eneft  point  qui  le  rende 
plus  méprifable  aux  yeux  mêmes  des 
autres  hommes.  Remarquez,  je  vous 
prie,  tous  ces  caractères  dans  l’hif- 
to ire  du  Pécheur  de  notre  Evangile. 

Le  premier  caractère  du  vice  dont 
nous  parlons  , eft  de  mettre  comme 
un  abîme  entre  Dieu  & lame  volup- 
tueufe , & de  ne  laiffer  prefque  plus 
au  pécheur  d’efpérance  de  retour. 
Voilà  pourquoi  le  Prodigue  de  notre 
Evangile  s’en  alla  d’abord  en  un  pays 
fort  éloigné,  & qui  ne  laifïoit  plus 
rien  de  commun  entre  lui  & le  père 
de  famille  : Peregrè  profccîus  eft  in  re- 
gionem  longinquam,  En  effet,  il  fem- 
ble  que  dans  tous  les  autres  vices,  le 
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l’Enfant  prodigue,  ifê 
pécheur  tient  encore  à Dieu  par  de 
foibles  liens.  Il  eft  des  vices  qui  ref- 
pe&ent  du  moins  la  fainteté  du  corps 
& n’en  fortifient  pas  les  penchans  dé- 
réglés : il  en  efl  d’autres  qui  ne  répan- 
dent pas  fur  I’efprit  de  li  profondes 
ténèbres,  & qui  laiflènt  du  moins 
faire  encore  quelque  ufage  des  lumiè- 
res de  la  raifon  : enfin , il  en  efl:  qui 
n’occupent  pas  le  cœur  à un  tel  point, 
qu’ils  lui  ôtent  abfolument  le  goût  de 
tout  ce  qui  pourroit  le  ramener  à 
Dieu.  Mais  la  paflionhonteufe , dont 
je  parle,  deshonore  le  corps,  éteint 
la  raifon , rend  infipides  toutes  les 
chofes  du  ciel , & éléve  un  mur  de  fé- 
paration  entre  Dieu  & le  pécheur  , 
qui  femble  ôter  tout  efpoir  de  réu- 
nion : Peregrè  prof&ctus  ejl  in  regionem 
longinquam. 

Et  premièrement,  elle  deshonore 
le  corps  du  Chrétien;  elle  profane  le 
Temple  de  Dieu  en  nous;  elle  fait 
fervir  à l’ignominie  les  membres  de 
Jefus-Chrifl  ; elle  fouille  une  chair 
nourrie  de  fon  corps  & de  fon  fang  , 
confacrée  par  la  grâce  du  baptême  ; 
une  chair  qui  doit  recevoir  l’immor- 
talité, & être  conforme  à la  reffem- 


160  Vendredi  de  la  ÏI.  seM, 
blance  glorieufe  de  Jefus-Chrift  ref- 
fufcité  ; une  chair  qui  repofera  dans 
le  lieu  faint , & dont  les  cendres  at- 
tendront fous  l’autel  de  l’Agneau  le 
jour  de  la  révélation  , mêlées  avec 
les  cendres  des  Vierges  & des  Mar- 
tyrs; une  chair  plus  fainte  que  ces 
Temples  auguftes  , où  la  gloire  du 
Seigneur  repofe  ; plus  digne  d’être 
poffédée  avec  honneur  & avec  ref- 
peft,  que  les  vafes  mêmes  du  Sanc- 
tuaire confacrés  par  les  myftères  ter- 
ribles qu’ils  renferment.  Or , quelle 
barrière  l’opprobre  de  ce  vice  ne 
met-il  pas  au  retour  de  Dieu  eri  nous? 
Un  Dieu  faint  devant  qui  les  Efprits 
céleftes  mêmes  font  impurs,  peut- il 
allez  s’éloigner  d’une  chair  couverte 
de  honte  & d’ignominie?  Quand  la 
créature  ne  feroitque  cendre  &pouA 
iière,  la  fainteté  de  Dieu  fouffriroit 
toujours  de  s ’abaifler  jufqu’à  elle  ; 
eh  ! que  peut  donc  fe  promettre  le 
pécheur  qui  joint  à fon  néant  & à fa 
bafîelTe  , les  indignités  d’un  corps 
honteufement  deshonoré  ? Peregrè 
profectus  eft  in  regionem  ionginquam. 

En  fécond  lieu,  non  feulement  ce 
vice  deshonore  le  corps,  il  éteint  mê- 
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l’Enfant  prodigue.  161 
me  dans  l’ame  toutes  fes  lumières , 
& le  pécheur  n’eft  plus  capable  de 
c es  réflexions  falutaire  s qui  ramènent 
fouvent  une  ame  infidèle.  Le  Prodi- 
gue de  notre  Evangile,  déjà  aveuglé 
par  fa  paflion , ne  voit  point  le  tort 
qu’il  fe  fait  en  s’éloignant  de  la  mai- 
fon  paternelle  ; l’ingratitude  dont  il 
fe  rend  coupable  envers  le  père  de 
famille  ; les  dangers  auxquels  il  s’ex- 
pofe  en  voulant  être  le  feul  arbitre  de 
fa  deftinée;les  bienféances  mêmes 
qu’il  viole  en  partant  pour  un  pays 
fort  éloigné , fans  le  confeil  & l'aveu 
de  celui  à qui  il  devoit  du  moins  les 
fentimeris  de  refpett  & de  déférence , 
que  la  nature  toute  feule  infpire.  Il 
part,  & ne  voit  plus  que  par  les  yeusç 
de  fa  paflion  : Peregrè  profecius  eji  in 
Tegionem  longinquam. 

Tel  efi:  le  cara&ère  de  cette  paf- 
fion  infortunée  : elle  répand  un  nuage 
épais  fur  la  raifon;  des  hommesia- 
ges,  habiles,  éclairés,  perdent  ici 
tout  d’un  coup  tonte  leur  habileté  & 
toute  leur  fagefl'e;  tous  les  principes 
de  conduite  font  effacés  en  un  inf- 
tant;  on  fe  fait  une  nouvelle  manière 
de  penfer , où  toutes  les  idées  com*!; 
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rounes  font  profcrites  -,  ce  n’eft  plus  la 
lumière  & le  confeil , c’eft  un  pen- 
chant impétueux , qui  décide , & qui 
régie  toutes  les  démarches  : on  ou- 
blie ce  qu’on  doit  aux  autres  & ce 
qu’on  fe  doit  à foi-même  : on  s’aveu- 
gle fur  fa  fortune , fur  fon  devoir,  fur 
fa  réputation , fur  fes  intérêts , fur  les 
bienféances  mêpies  dont  les  autres 
paffions  font  fi  jaloufes  ; & tandis 
qu’on  fe  donne  en  fpe&acle  au  pu- 
blic, feul  on  ne  fe  voit  pas  foi-même. 
On  s’aveugle  fur  fa  fortune  -,  & Am- 
non  perd  la  vie  & la  couronne  pour 
n’avoir  pu  vaincre  fon  injufte  foiblef- 
fe.  On  s’aveugle  fur  le  devoir  ; & 
l’emportée  femme  de  Putiphar  ne  le 
fouvient  plus  que  Jofeph  eftun  efcla- 
ve;  elle  oublie  fa  naiffance,  fa  gloire, 
fa  fierté , & ne  voit  plus  dans  cet 
Hébreu  que  l’objet  de  fapaflion  hon- 
teufe.  On  s’aveugle  fur  la  reconnoif- 
fance  ; & David  n’a  plus  d’yeux , ni 
pour  la  fidélité  d’Urie , ni  pour  l’in- 
gratitude dont  il  va  fe  rendre  coupa- 
ble envers  un  Dieu , qui  l’a  voit  tiré 
de  la  poufîière  , pour  le  placer  fur  le 
trône  de  Juda  : depuis  que  fon  cœur 
eft  bleffé,  toutes  fes  lumières  font 
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l’Enfant  prodigue.  16 3 
éteintes.  On  s’aveugle  fur  les  périls  ; 
& le  fils  du  Roi  de  Sichem  ne  voit 
•plus  la  maifon  de  fon  père  expofée 
aux  jufles  refïentimens  des  enfans  de 
Jacob  ; il  enlève  Dina,  &ne  voit  plus 
que  fa  paffion.  On  s’aveugle  fur  les 
bienféances  ; & les  deux  vieillards  de 
Sufanne  ne  font  plus  touchés  , ni  de 
la  dignité  de  leur  âge , ni  de  la  gravité 
de  leur  caractère  , ni  du  rang  qu’ils 
tiennent  en  Ifrael  ; emportés  par  leur 
déplorable  fragilité,  ils  n’en  connoif- 
fent  plus  l’indécence , &nerougiffent 
pas  de  leur  confufion  même.  On  s’a- 
veugle fur  les  difcours  publics  ; & 
Hérodias  11e  rougit  plus  d’avoir  tout 
un  Royaume  pour  témoin  de  fa  hon- 
te & de  fa  foibleffe.  Enfin , on  s’a- 
veugle fur  l’indignité  même  de  l’objet 
qui  nous  captive  ; & Samfon  malgré 
l’expérience  déjà  faite  de  la  perfidie 
de  Dalila , ne  laide  pas  de  lui  con- 
fier encore  fon  fecret  & fa  lendreflé. 
C’eft  ainfi , ô mon  Dieu  ! que  vous 
puniflez  les  pallions  de  la  chair  par 
les  ténèbres  de  l’efprit  ; que  votre 
lumière  ne  luit  plus  fur  les  âmes  adul- 
tères & corrompues  , & que  leur 
cœur  infenfé  s’obfcurcit  : Pertgrè  pro - 
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f ictus  ejl  in  regionem  Longinquam. 

Enfin,  cette  déplorable  paffion  met 
clans  le  cœur  un  dégoût  invincible 
pour  leschofes  du  Ciel  : onn’eft  plus 
touché  de  rien.  Laffé  de  fes  propres 
misères,  on  voudroit  bien  quelque- 
fois revenir  à Dieu,  & tout  nous  en 
éloigne  ; & le  cœur  tout  entier  fe  ré- 
volte contre  nous-mêmes;  & un  dé- 
font affreux  nous  faifit,  & nous  lie  à 
nos  propres  foibleffes  ; & le  cœur  ac- 
coutumé à ne  plusfentir  que  desplai- 
firs  vifs  & in j uftes , languit,  & ne 
trouve  en  lui  aucun  fentinient  pour 
la  piété. 

Bien  plus , tout  ce  qui  n’eft  pas 
marqué  par  le  cara&ère  honteux  de 
la  volupté , n’intéreffe  plus.  Les  de- 
voirs mêmes  de  la  fociété  , les  fonc- 
tions d’une  charge,  les  bienféances 
d’une  dignité,  les  foins  domeffiques, 
tout  laffe  , tout  devient  iniipide  , 
hors  la  paffion.  Baltafarn’eff  plus  api 
pliqué  au  gouvernement  de  fes  peuj 
pies , & ne  fait  pas  même  que  l’enne- 
mi, déjà  à la  porte  de  fa  Capitale , va 
lui  enlever  le  lendemain  la  vie  & la 
-couronne.  Salomon  eft  pins  attentif 
à-  bâtir  des  Temples  profanes  aux 
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l’Enfant  prodigue.  265 
dieux  des  femmes  étrangères  , qu’à 
fonlager  fon  peuple  que  les  profu- 
fions  font  gémir  fous  le  poids  des 
charges  publiques.  Les  enfans  d’Héli 
négligent  les  fondions  du  Sacerdoce. 
La  femme  de  Babylone  , toute  plon- 
gée dans  les  délices , dit  dans  fon 
cœur  : Je  ne  veux  plus  que  me  faire 
adorer  -;  il  n’y  aura  plus  ni  foin  , ni 
embarras , ni  chagrins  qui  m’occu- 
pent : Sedeo  regina  ; & luctum 

non  videbo.  La  femme  dont  il  elt 


Apoc. 

18.7. 


parlé  dans  les  Proverbes  , ne  peut  fe 
fouffrirdans  l’enceinte  d’une  famille  ; 
le  férieux  d’un  domeftique  lui  devient 
infupportable  : Nec  valens  in  domo  con-  Prov.  7. 
fijlerepedibus  fuis.  De-là  on  fe  fait  des  "* 


occupations , qui  toutes  ne  tendent 
qu’à  nourrir  la  volupté  , des  fpeda- 
cles  profanes,  des  ledures  pernicieu- 
fes,des  harmonies  lafcives,  des  pein- 
tures obfcènes.  Hérode  ne  trouve 
plus  de  plaifirs  que  dans  les  danfes  & 
dans  les  fedins.  Salomon  multiplie 
les  concerts,  & fon  palais  retentit  de 
toutes  parts  de  chants  de  volupté  & 
de  réjouiffance.  Manaffès  met  dans  le 
Temple  même  du  Seigneuries  images 
de  fes^  infâmes  plaifirs,  C’eft  le  ca„ 
Carême  y Tom.  II,  M 
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266  Vendredi  de  la  II.  sem. 
raclère  de  cette  paillon , de  remplir  le 
cœur  tout  entier  : on  ne  peut  plus 
s’occuper  que  d’elle  ; on  en  eft  poffé- 
dé,  enivré  ; on  la  retrouve  par-tout; 
tout  en  retrace  les  funeftes  images  ; 
tout  en  réveille  les  injuftes  delirs  ; le 
monde,  la  folitude , la  préfence,l’é- 
loignement , les  objets  les  plus  indif- 
férens,les  occupations  les  plus  fé- 
rieufes,le  Temple  faint  lui-même, 
les  autels  facrés  , les  myftères  terri- 
bles enrappellentle  fouvenir;  &tout 
devient  impur , comme  dit  l’Apôtre, 
à celui  qui  eft  déjà  impur  lui-même  : 
Pcregrï  profcclus  efl  in  regionern  longin- 
quam . Regardez  derrière  vous  , ame 
infidèle;  rappeliez  ces  premiers  fen- 
timens  de  pudeur  & de  vertu  avec 
lefquels  vous  étiez  née  , & voyez 
tout  le  chemin  que  vous  avez  fait 
dans  la  voie  de  l’iniquité  , depuis  le 
jour  fatal  que  ce  vice  honteux  fouil- 
la votre  cœur  ; & combien  depuis 
vous  vous  êtes  éloignée  de  votre 
Dieu  : Peregrc  profecîus  efl  in  regionern 
longinquam. 

Mais  s’il  n’eft  point  de  vice  qui  éloi- 
gne plus  une  ame  de  Dieu,  il  n’en  eft 
point  en  fécond  lieu  qui  laiffe  moins 
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de  reffources  pour  revenir  à lui , 
quand  une  fois  on  s’en  eft  éloigné  : 
fécond  cara&ére  de  cette  paffion  , & 
it;  fécondé  circonftanee  des  égaremens 

:s;  du  Prodigue.  IL  diffipa  tout  fon  bien  en 

, le  débauches , dit  Jefus-Chrift  ; & aptes 

l’é-  qu’il  eut  tout  dilîipé  , il  arriva  une 

dit-  grande  famine  en  ce  pays-là  : DiJJipa- 

(é-  vit fubjiantiam  fuam  vivendo  luxunosé. 

ie,  11  diffipa  tous  fes  biens  ; les  biens  de 

rri-  la  grâce , les  biens  de  la  nature, 
out  La  perte  de  la  grâce  eft  le  fruit  or- 

tre,  dinaire  de  tout  péché  qui  tue  l’ame  ; 

ne:  mais  celui-ci  va  plusloin  : non-feule- 

f-  ment  il  prive  le  pécheur  de  cette  juf- 

ame  tice  qui  le  rendoit  agréable  à Dieu,; 

(en-  il  va  tarir  les  dons  de  l’Efprit  faint  j uf- 

vec  ques  dans  leur  fourçe.  La  foi , ce 

•y ei  fondement  de  tous  les  dons,  cette 

hit  baze  de  l’être  Chrétien , ne  tarde  pas 

isle  d’être  renverlée  dans  le  cœur  du  pé- 

uil*  cheur.  impudique.  Il  n’y  a pas  loin  de 

)iiis  la  diflolution  à l’impiété.  Pour  fe  cal- 

>ttë  mer  fur  les  fuites  d’une  vie  déréglée , 

p on  s’elt  bientôt  perfuadé  que  tout 

meurt  avec  le  corps  ; on  a bientôt 
oi*  fecoué  le  joug  de  la  croyance  corn- 
et mune  fi  gênant  pour  la  volupté  ; on 
ins  s’eft  bientôt  fait  des  maximes  dans  le 
\ Mi] 
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268  Vendredi  de  la  II.  sem. 
libertinage  : on  n’étoit  d’abord  diflo- 
lu  que  par  foibleffe  ; on  le  devient  par 
réflexion  & par  principes  : les  plaifirs 
qui  fe  font  acheter  par  des  remords, 
coûtent  trop  ; on  veut  jouir  tranquil- 
lement de  fes  crimes  ; on  cherche 
dans  les  livres  les  plus  monftrueux , 
& dans  les  fociétésdes  plus  impies  , 
dequoi  fe  raffurer  contre  les  préjugés 
de  l’éducation  ; on  invente  de  nou- 
velles impiétés  pour  achever  de  s’en- 
durcir : comme  on  nefepropofe  plus 
d’autre  félicité  que  celle  des  bêtes  , 
on  n’attend  plus  aufîi  d’autre  fin  au- 
delà  du  tombeau  -}  & le  même  plaifir 
qui  corrompt  le  cœur,  a bientôt 
corrompu  jufqu’aux  premiers  princi- 
pes de  la  foi  : DiJJipavit  fubjlantiam 
fuam  vivendo  luxuriose. 

Non-feulement  les  biens  de  la  grâ- 
ce font  diffipés , mais  encore  lesbiens 
de  la  nature.  Vous  aviez  reçu  en  naif- 
fant  une  ame  fx  pudique , un  goût  fi 
tendre  & fi  retenu  fur  la  pudeur , une 
délicatefle  fi  noble  fur  la  gloire  ; le 
- Ciel  avoit  pris  plaifir , ce  femble , de 
vous  former  pour  la  vertu , & de 
'<■  mettre  en  vous  mille  reffources  & 
mille  liens , pour  vous  attacher  au 
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devoir  : & ces  barrières  heureufes 
que  la  nature  elle-même  avoit  oppo- 
fées  à vos  déréglemens,  une  injufte 
ds,  pafïîon  les  a franchies  ; & cette  pu- 

lil-  deur  que  la  naiffance  vous  avoit  don- 

:he  née , n’eft  plus  qu’une  foibleffe  indi- 

ix , gne , que  nul  frein  ne  fauroit  arrêter  : 

es , & tout  le  fruit  que  vous  en  avez  reti- 
ns ré,  a été  d’aller  plus  loin , & de  gar- 
ou- der  moins  de  #iefures  qu’un  autre , 

’en-  dès  que  cette  première  digue  a été 

plus  Ôtée  : DiJJipavit  fubjlantiam  fuam  yi - 

[es , vtndo  luxuriose. 

au*  Les  biens  de  la  nature.  Vous  étiez 

laifir  né  doux,  égal,  accefiible  : vous  aviez 
ntôt  eu  pour  partage  un  cœur  fimple  & 
inci-  fincère  ; une  candeur  d’ame , une  fé- 
■im  rénité  d’humeur  qui  offroit  mille  dif- 
pofitions  favorables  à la  fmcérité 
gra-  chrétienne  , & à la  paix  d’une  conf- 

jiens  cience  pure  : & depuis  que  cette  paf- 

nail-  fion  funefte  a corrompu  votre  cœur , 

ût  fi  depuis  que  ce  feu  impur  eft  entré 

une  dans  votre  ame , on  ne  vous  recon- 

; le  noît  plus  ; vous  êtes  femblable  , dit 

;)de  S. Jude,  aune  mer  toujours  agitée 

de  des  flgts  les  plus  violens  ; on  vous 

s S;  trouve  fombre , bizarre , inquiet,  dif- 

raii  . fimulé;  cette  férénité  qui  venoit  de 

M iij 
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170  Vendredi  de  laII.sem. 
l’innocence , eft  éteinte  ; cette  égali- 
té , qui  prenoit  fa  fource  dans  le  cal- 
me des  pallions  , n’eft  plus  qu’un 
fonds  inépuifable  d’humeurs  & de  ca- 
prices ; cette  candeur , qui  montroit 
votre  ame  toute  entière  , ne  laide 
plus  voir  que  des  penfées  noires  & 
cachées;  vous  avez  perdu  tout  ce  qui 
vous  rendoit  aimabk  devant  les 
hommes  & qui  pouvoir  vous  rendre 
agréable  aux  yeux  de  Dieu  , & l’on 
cherche  tous  les  jours  vous  - même 
dans  vous-même  : DiJJipavh  fubjlan- 
tiam  fuam  vivendo  luxuriosK 

Enfin , lesbiens  de  la  nature.  Vous 
aviez  reçu  en  naifîant  des  talens  heu- 
reux : votre  jeunefTe  annonçoit  de 
grandes  efpérances  : on  croyoit  que 
vous  alliez  marcher  fur  les  traces  de 
vos  ancêtres  , & faire  revivre  avec 
leur  nom , leurs  dignités  & leur  gloi- 
re : ces  premières  lueurs  de  tout 
ce  qui  fait  les  grands  hommes , for- 
moient  déjà  mille  préfages  flatteurs  , 
& ouvroient  à vos  proches  des  vues 
éloignées  d’élévation  & de  fortune  ; 
& ces  talens , la  volupté  les  a englou- 
tis ; & ces  grandes  efpérances  , un 
vice  honteux  les  a enfevelies;  & cet- 
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l'Enfant  prodigue.  271 
te  gloire  naiffante  a fini  par  la  honte 
& par  l’ignominie  ; & cet  efprit  il 
élevé  , fi  capable  des  plus  grandes 
chofes  , vous  l’avez  abruti  , vous 
l’avez  employé  au  .fuccès  de  vos  paf- 
fions,  & à rafîner  fur  des  piaifirs  in- 
fâmes ; vous  qui  avec  des  inclinations 
différentes  , auriez  pu  fervir  l’Etat  r 
devenir  une  des  re fTourc es  de  la  pa- 
trie ; que  fai-je  ? honorer  votre  fié- 
cle , & embellir  peut-être  nos  hifloi- 
res  : vous  voilà  traînant  au  milieu  de 
vos  citoyens , les  relies  d’un  mérite 
éteint  ; & ne  retirant  point  d’autre 
fruit  de  tous  les  avantages  que  la 
nature  avoit  pris  plaifir  de  vous  pro- 
diguer , que  de  faire  dire  de  vous  : I! 
auroit  pu  parvenir  s’il  avoit  fu  fe 
vaincre.  O cité  fidèle  ! s’écrie  un  Pro- 
phète, née  avec  tant  de  droiture  & 
d’équité  ; comment  êtes-vous  deve- 
nue une  effrontée?  La  juflicehabitoit 
en  vous , & il  n’y  a maintenant  que 
des  crimes;  la  beauté  de  votre  ar- 
gent s’eft  changée  en  boue  , & la  for- 
ce de  votre  vin  a dégénéré  en  la  foi- 
bleffe  de  l’eau  : Dïjjîpavït  Jubllanùam 
fuam  vivendo  luxuriosè. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  biens  de  la 

M iv 
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iji  Vendredi  de  la  II.  sem. 
fortune  qui  viennent  s’abîmer  dans 
ce  gouffre.  Hélas  ! fi  nous  approfon- 
dirions l’hifloire  des  familles;  fi  nous 
allions  jufqu’àla  fource  de  leur  déca- 
dence; fi  nous  voulions  fouiller  dans 
les  cendres  de  ces  grands  noms,  dont 
les  titres  & les  biens  ont  paffé  en  des 
mains  étrangères;  fi  nous  remontions 
jufqu  a celui  de  leurs  ancêtres , qui 
donna  le  premier  hranle  à l’infortune 
de  fa  pofiérité  , nous  en  trouverions 
l’origine  dans  la  pafiion  dont  je  par- 
le : nous  verrions  les  excès  d’un  vo- 
luptueux à la  tête  de  cette  longue 
fuite  de  malheurs  qui  ont  affligé  fes 
defcendans.  Et  fans  en  chercher  des 
exemples  dans  les  temps  qui  nous  ont 
précédés  , combien  de  grands  noms 
tombés  prefque  dans  l’oubli , expient 
aujourd’hui  à nos  yeux  les  égare- 
mens  de  ce  vice  ? combien  de  mai- 
fons  à demi  éteintes  voyent  tous  les 
jours  finir  dans  les  débauches  & dans 
la  fanté  ruinée  d’un  emporté,  toute 
refpérance  de  leurpofiérité,  & toute 
la  gloire  des  titres,  qu’une  longue  fui- 
te de  fiécles  avoit  amafTés  fur  leur 
tête , & qui  avoient  coûté  tant  de 
fang  & de  travaux  à la  vertu  de  leurs 
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ancêtres  ? Diffipavit  fubfantiam  fuant 
vivendo  luxuriosè.  C’eft  ainfi  , ô mon. 
Dieu  ! que  vous  puniffez les  pécheurs 
par  leurs  paflions  mêmes  , & que 
vous  tracez  dans  la  décadence  des 
chofes  humaines,  & dans  les  mal- 
heurs & les  révolutions  fenfibles  des 
noms  & des  fortunes , les  fupplices 
éternels  que  vous  préparez  aux  âmes 
impures! 

Mais , en  troifiéme  lieu , ce  n’eft 
pas  feulement  par  la  diflipation  des 
biens  de  la  nature  & de  la  grâce  que 
ce  vice  honteux  devient  le  fupplice 
du  pécheur  impudique  ; c’eff  princi- 
palement par  les  troubles,  les  re- 
mords, les  agitations  qu’il  laiffe  au 
fond  de  fon  ame  : troifiéme  caractère 
du  vice  dont  nous  parlons , & troifié- 
me circonfiance  des  égaremens  du 
Prodigue.  Apres  qu  il  eut  tout  dijjipè , 
continue  Jefus-Chriff,  il  arriva  une 
grande  famine  en  ce  pays- là , & il  com- 
mença lui-meme  à tomber  en  nèceffité  : 
Et  ipfe  ccepit  egere. 

Voilà  comme  ce  vice  rend  le  pé- 
cheur infupportable  à lui- même,  in- 
fupportable  par  le  fonds  d’inquiétude 
qu’il  laiffe  danslaçonfcience  impure. 

My 
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Je  fai  que  le  trouble  intérieur  ellla 
peine  cle  tout  péché  qui  tue  l’ame  y 
que  le  crime  n’eft  jamais  tranquille  ; 
& que  la  région  de  l’iniquité  eft  tou- 
jours un  trille  théâtre  de  la  faim  & 
de  la  plus  affreufe  indigence  :Fada  cjl 
famés  valida  in  regione  ilia.  Mais  il  y a 
dans  le  vice  dont  je  parle , je  ne  fai 
quoi  de  li  oppofé  à l’excellence  de  la 
raifon , à la  dignité  de  notre  nature  ,. 
qui  fait  que  le  pécheur  fe  reproche 
fans  celle  à lui-même  fa  propre  foi- 
bielle , & qu’il  rougit  enfecret  de  ne 
pouvoir  fecouer  le  joug  qui  l’acca- 
ble. Tel  eftle  cara&ère  de  ce  vice,  de 
lailfer  dans  le  cœur  un  fond  de  tril- 
telfe  qui  le  mine , qui  le  fuit  par-tout, 
qui  répand  une  amertume  fecrette  fur 
tous  fesplaifirs  :1e  charme  fuit  & s’en- 
vole ; la  confcience  impure  ne  peut 
plus  fe  fuir  elle-même  ; on  fe  lalfe  de- 
ïes  troubles , & on  n’a  pas  la  force  de 
les  finir;  on  fe  dégoûte  de  foi-même, 
& on  n’-ofe  changer  ; on  voudroit 
pouvoir  fuir  fon  propre  cœur,  & on 
fe  retrouve  par-tout;  on  envie  la  def- 
tinée  de  ces  pécheurs  endurcis  qu’on 
voit  tranquilles  dans  le  crime , & on 
île  peut  parvenir  à cette  affreufe  tranr- 
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quillité;  on  elfayede  fecouerle  joug 
de  la  foi , & on  a d’abord  plus  d’hor- 
reur de  cetelfai,  que  du  crime  même  : 
enfin  , les  plaifirs  que  l’on  goûte  ne 
font  que  des  milans  rapides  & fugi-  • 
tifs  ; les  remords  cruels  forment  com- 
me letat  durable  & le  fond  de  toute 
la  vie  criminelle  : Etipfc  cœpit  egerc. 

Infupportable , fecondement,  par 
les  dégoûts  , les  jaloufies  , les  tu- 
teurs, les  contraintes  , les  frayeurs 
les  trilles  événemens  inféparables  de 
Cette  paillon  :on  a tout  à craindre  du 
côté  de  la  réputation  & de  la  gloire  :: 
il  faut  acheter  le  pîailir  injulle  au  prix, 
des  mefures  les  plus  gênantes  ; ou  li 
une  feule  vient  à manquer,  tout  ell 
perdu  : il  faut  foutenir  les  difcours  pu- 
blics, & les  murmures  domeiliques  ;» 
foutenir  les  caprices,  les  inégalités, 
les  mépris,  la  perfidie  peut-être  de-' 
l’objet  qui  vous  captive;  foutenir  vos; 
devoirs,  vos  bienféances,  vos  inté- 
rêts toujours  incompatibles  avec  vos.' 
plainrs  ; fe  foutenir  foi-même  contre- 
foi-même..  Ah  ! les  commencemens- 
de  la  paillon  n’offrent  rien  que  dé- 
fiant & d’agréable  : les  premiers  pas.; 
que  l’on,  fait  dans  la  voie  de  fini  qui*- 
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té,  on  ne  marche  que  fur  des  fleurs^ 
les  premières  fureurs  de  ce  vice  fur- 
tout  enivrent  la  raifon,&  ne  lui  laif* 
fent  pas  le  loifir  de  fentir  toute  fa  mi- 
. sère  : les  idées  qu’on  fe  fait  alors  de 
la  pafîion  font  encore  nobles  & flat- 
teiifes  ; le  langage  répond  aux  idées  ; 
on  ne  l’annonce  mutuellement  que 
par  l’élévation  des  fentimens,  la  bon- 
té du  cœur,  la difcrétion» l’honneur, 
la  bonne-foi , la  diflinttion  du  mérite» 
la  deflinée  des  penchans  : tout  flatte 
encore  alors  la  vanité.  Mais  les  fuites, 
dit  l’Efprit  de  Dieu,  en  font  toujours 
amères  comme  l’abfinthe  ; mais  la 
pafîion  un  peu  réfroidie;mais  le  plai- 
îir  injuffe  approfondi;  mais  les  pre- 
miers égards  affaiblis  par  la  familia- 
rité & le  long  ufage  ; mais  la  vanité 
détrompée  par  tout  ce  que  la  pafîion 
a de  plus  honteux  : ah  1 viennent  les 
bruits  défagréables  , les  murmures 
publics , les  diffenfions  domeffiques  , 
des  affaires  ruinées,  des  établiffe- 
mens  manqués,  les  foupçons,. les  ja- 
loufies,  les  dégoûts,  les  infidélités» 
les  fureurs.  Que  vous  refle-t-il  alors, 
ame  infidèle , que  des  retours  affreux 
fur  vous-même;  qu’un  poids  d'amer- 
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tuine  fur  votre  coeur  ; qu’une  honte 
fecrette  de  votre  foiblefle  ; que  des 
regrets  de  n’avoir  pas  fuivi  des  con- 
feils  plus  fages;  que  des  réflexions 
trilles  fur  tout  ce  que  vous  pouviez 
vous  promettre  de  repos , de  gloire , 
de  bonheur  dans  le  .devoir  & dans 
l’innocence  ? & avez-vous  pu  réuflir 
jufques  ici  à vous  calmer , & à vous 
faire  une  confcience  tranquille  dans 
le  crime  ? Et  ipfe  cœpit  egcre. 

Infupportable , troiliémement,  par 
les  nouveaux  defirs  que  ce  vice  allu- 
me fans  cefle  dans  le  cœur  : une  paf- 
fion  naît  des  cendres  d’une  autre  paf- 
fion  : un  defir  fatisfait , fait  naître  un 
nouveau  defir  : on  efl:  dégoûté  & on 
n’eftpasraffafié.  C’efl:  le  caradère  de 
cette  infortunée  paflion,  dit  l’Apôtre, 
d’être  infatiable  : înfatiabilis  delicîU 
On  ne  fait  plus  fe  prefcrire  de  bornes 
dans  la  honteufe  volupté;  lesempor- 
temens  les  plus  monflrueux  ne  peu- 
vent encore  fatisfairela  fureur  d’une 
ame  impure  ; la  débauche  la  plus  im- 
modérée laifle  encore  quelque  chofe 
à defirer  au  déréglement  des  fens 
on  cherche  avidement  de  nouveaux: 
jcriraes  dans  lç  çrime  même  \ on  for- 
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me,  comme  le  Prodigue  , des  defîrs- 
plus  honteux,  & qui  vont  encore 
plus  loin  que  les  actions  mêmes  : Cu- 
piebat  implere  rentrent  de  Jiliquis  quas 
porci  manducabant . Toute  forte  de 
joug  révolte  & devient  infupporta- 
ble  : la  feule  gêne  des  réflexions  infé- 
parable  de  la  condition. humaine,  dé- 
plaît & fatigue;  on  va  jufqu’à  envier 
la  condition  des  bêtes  : Cupiebat  imple- 
re rentrent'  de  Jiliquis  quas  porci  mandu- 
cabant ; on  trouve  leur  fort  plus  heu- 
reux que  celui  de  l’homme , parce- 
que  rien  ne  traverfe  leurinftinét  bru- 
tal: que  l’honneur,  le  devoir,  les  ré- 
flexions, lesbienféances  ne  troublent 
jamais  leurs  plaifirs,  & qu’un  pen- 
chant aveugle  eft  le  feul  devoir  qui 
les  conduit,  & la  feule  loi  qui  les  guil- 
de : Cupiebat  implere  rentrent  de Jiliquis 
quas  porci  manducabant . Mon  Dieu  !' 
& un  fouhait  fi  impie , fi  extravagant , 
fi  honteux  à toute  la  nature , fi  facri- 
lége  dans  la  bouche  du  Chrétien  fur- 
tout  , qui  a l’honneur  d’être  membre 
de  votre  Fils,  retentit  tous  les  jou rs 
fur  des  théâtres  infâmes,  & embellit 
même  les  expreflions  d’une  poéfie 
kfciye.-  O mon  peuple  ! dit  le  Sei- 
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l’Enfant  prodigue.  279 
gneur , qui  vous  a donc  enivré  de  ce 
vin  de  fornication  ? qui  a changé  mon 
héritage  en  la  retraite  des  efprits  im- 
mondes, & livré  Jérufalem  à tous  les 
excès  des  nations  ? 

Infupportable  en  quatrième  lieu,, 
fi  j’ofois  le  dire  ici,  par  les  trilles  fui- 
tes du  déréglement , qui  font  prefque 
toujours  expier  dans  un  corps  chargé 
de  douleurs,  la  honte  des  pallions  du 
premier  âge,  traîner  des  jours  lan- 
guiffans  & malheureux  , & fentirtous 
les  momens  de  la  vie  lufage  indigne 
qu’on  en  a fait  Et  ipfe  cæpic  cgcre. 

Enfin  il  n’elt  pas  de  vice  qui  rende 
le  pécheur  plus  vil  & plus  méprifable 
aux  yeux  des  autres  hommes:  der- 
nière circonlîance  des  excès  du  Pro- 
digue, & dernier  caractère  de  cette 
pafiion.  Il  tombadansunavililî’ement 
qu’on  ne  peut  lire  fans  horreur  : il  fe 
mit  au  fervice  d'im  des  habitans  du> 
pays  il  fut  envoyé  à fa  maifon  des 
champs  pour  y garder  des  pour- 
ceaux; & là  il  eût  fouhaité  de  feraf- 
fafier  des  glands  que  ces  fales  ani- 
maux mangeoient  , & perfonne  ne 
lui  en  donnoit.  Quelles  images!  & 
qu’elles  font  propres  à peindre  toute: 
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la  honte  & toute  l’indignité  du  vice' 
dont  nous  parlons  ! 

Oui , mes  Frères,  en  vain  le  mçmde 
a donné  des  noms  fpécieux  à cette 
paillon  honteufe  ; en  vain  un  ufage 
infenfé  & déplorable  a tâché  de  l’en- 
noblir par  la  pompe  des  théâtres,  par 
l’appareil  des  fpeélacles , par  la  déli- 
cateffe  des  fentimens  , & par  tout 
l’art  d’une  poéiielafcive  ; en  vain  des 
écrivains  profanes  proftituent  leurs 
plumes,  leurs  talens , à des  apologies 
criminelles  de  ce  vice  : les  louanges 
qu’on  lui  donne, n’ont  rien  de  plus  réel 
que  les  fcènes  elles-mêmes  où  on  les 
débite  : fur  des  théâtres  fabuleux , 
c’ell  la  paillon  des  Héros  ; c’ell  la  foi- 
bleffe  des’  grandes  âmes  : au  fortir  de- 
là , c’eft-à-dire , dans  la  vérité  & la 
réalité  des  chofes,  dans  la  conduite 
ordinaire  de  la  vie , c’ell  un  aviliffe- 
ment  qui  deshonore  l’homme  & le 
Chrétien  ; c’ell  une  tache  qui  flétrit 
les  plus  grandes  allions,  & qui  jette 
un  nuage  fur  la  plus  belle  vie  du  mon- 
de; c’ell  une  baffeffe,  qui  loin  de 
nous  approcher  des  Héros  , nous 
confond  avec  les  bêtes.  Et  en  effet 
vous  qui  vous  en  faites?  ce  femble? 
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honneur  devant  les  hommes  , vou- 
driez-vous qu’on  mît  au  grand  jour 
toutes  les  foibleffes  fecrettes , toutes 
les  indignités , toutes  les  démarches, 
tous  les  l'entimens  ipfenfés , toutes  les 
fituations  puériles  où  cette  pafîion 
vous  a conduit , que  l’œil  de  Dieu  a 
éclairées, & que  fa  juftice  manifeflera 
au  jour  de  fes  vengeances  ? feriez- 
vous  fort  content  de  vous-même , li 
cette  partie  de  votre  vie  fi  cachée , fi 
honteufe  , fi  différente  de  celle  qui 
paroît  aux  yeux  des  hommes  , étoit 
publiée  furies  toits,  aufïi  connue  que 
certaines  a&ions  d’éclat,  qui  vous  ont 
peut-être  attiré  l’eflime  publique  , & 
paffoit  avec  elles  jufqu’à  la  dernière 
poftérité  ? O homme  ! telle  eft  votre 
deflinée  dans  vos  pallions,  de  n’être 
jamais  de  bonne  foi  avec  vous-même. 
Non,  mes  Frères  , le  monde  lui-mê- 
me , ce  monde  fi  corrompu , refpec- 
te  la  pudeur  ; il  couvre  d’une  confù- 
fion  éternelle  ceux  qui  s’en  écartent; 
il  en  fait  le  fujet  de  fes  dérifions&  de 
fes  cenfures  ; il  leur  fait  fentir , par 
des  diflinûions  d’oubli  & de  mépris , 
l’indignité  de  leur  conduite  ; c’efl-à- 
dire  , que  malgré  le  rang  'que  vous 
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tenez  dans  le  monde  , chacun  vous 
dégrade  dans  fon  elprit  : on  vous  dé- 
pouille de  cette  naiiïance  , de  ces  ti- 
tres, de  cet  éclat  qui  vous  environ- 
ne : on  ne  voit  de  vous  que  vous-mê- 
me, c’elt-à-dire,la  honte  de  vospen- 
chans  : plus  vous  êtes  élevé , plus  on 
vous  rabaiflé,  plus  vos  foibleiîes  paf- 
fent  de  bouche  en  bouche,  & peut- 
être  de  liécle  en  liécle  dans  les  anna- 
les publiques  ; & votre  ignominie 
croit  à proportion  de  votre  gloire  : 
M*tc.  1.  Secundùm  gloruim  ejus  multiplie  ata.  ejl 
*' 4”’  ignominia  ejus. 

Mais  l’ame  défordonnée  ne  fent 
plus  cette  confulion  : elle  ne  fait  plus 
rougir , dit  l’Efprit  faint  ; la  naifian- 
ce , le  caraâère , la  dignité  , le  fexe  y 
il  n’eft  plus  de  frein  pour  une  ame 
alfervie  à cette  paflion  déplorable  ; il 
faut  fe  prêter  aux  fuites  de  fa  defti- 
née.  Mais  on  eft  d’un  caractère  facré  ; 
n’importe  : mais  on  eft  d’un  rang  où 
tout  eft  .remarqué  ; on  ne  peut  pas  : 
mais  on  porte  un  habit  qui  annonce 
la  vertu , & qui  infpire  la  retenue  ; 
on  ne  fe  voit  plus  loi-même  : mais 
on  eft  d’un  fexe  où  le  feul  foupçon 
eft  une  tache  ? & où  tout  le  mérite 
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eft  attaché  à la  pudeur;  on  s’en  fait 
lin  de  l’impudence  : mais  le  public  en 
murmure  ; la  paillon  parle  encore 
plus  haut  : mais  un  époux  éclate  , & 
cette  diffeniion  domeftique  va  bien- 
tôt devenir  la  nouvelle  publique;  il 
n’y  a plus  dans  le  monde  pour  une 
perfonne  prévenue  de  cette  malheu- 
reufe  palîion,  que  l’objet  criminel 
.qui  l’infpire  ; tout  le  relie  de  la  terre 
n’eft  compté  pour  rien  : tout  ce  qui  fe 
paffe  dans  le  relie  du  monde,  on  ne 
le  voit  plus  ; on  ne  voit  plus , on  ne 
vit  plus  que  pour  fa  paffion , & com- 
me s’il  n’y  avoitfurla  terre  que  l’ob- 
jet infortuné  tout  «feul  qui  l’allume. 
Ouvrez  les  yeux  , ame  infidèle  î 
voyez  tous  les  regards  attentifs  fur 
vous  ; vos  pallions  devenues  la  fa- 
ble publique  ; votre  nom  réveillant 
par-tout  l’image  de  votre  opprobre  : 
voyez  un  inftant  le  monde  tel  qu’il 
eft  à votre  égard  , & dans  quelle 
fituation  vous  êtes  parmi  les  hom- 
mes : Et  mijît  ilium  in  villam  ut  pafu- 
ret  porcos. 

' Voilà,  mes  Frères,  dans  les  éga- 
remens  du  Pécheur  de  notre  parabo- 
le , les  fuites  funeltes  d’un  vice  que 
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S.  Paul  défendoitmême  autrefois  aux 
Chrétiens  de  nommer,  & dont  nous 
ne  devrions  jamais  à plus  forte  rai- 
fon  , venir  vous  entretenir  dans  le 
lieu  faint,  où  l’Agneau  fans  tache 
s’immole  fans  celle  , & dans  des  chai- 
res chrétiennes  dellinées  à vous  an- 
noncer la  Loi  challe  du  Seigneur,  & 
les  paroles  de  la  vie  éternelle. 

Hélas!  dans  ces  temps  heureux  où . 
la  challeté  avoit  encore  fes  martyrs  ; 
où  les  tyrans  croyoient  punir  plus  ri- 
goureufement  les  Vierges  chrétien- 
nes par  la  perte  de  cette  vertu  , que 
par  la  perte  même  de  leur  vie  j la 
chaire  chrétienne n’étoitdellinée  qu’à 
faire  des  éloges  de  la  pudeur.  Les 
premiers  Palpeurs , les  Cypriens,  les 
Ambroifes,  les  Augultins  n’étoientoc- 
cupés  qu’à  encourager  devant  l’af- 
femblée  des  Fidèles,  les  Vierges  in- 
nocentes , en  leur  expofant  l’excel- 
lence & les  avantages  de  leur  état  ; 

& dans  les  monumens  précieux  de 
leur  zèle  & de  leur  fcience,  qui  font 
venus  jufqu’à  nous , nous  y trouvons 
bien  plus  d’éloges  de  la  fainte  virgini- 
té, qued’inveétives  contre  les  impu- 
diques , les  fornicateurs , les  aduL  % 
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l’Enfant  prodigue.  285 
tères , fi  rares  alors  parmi  les  Fi- 
dèles. 

Mais  aujourd'hui  où  ce  vice  a in- 
fe&é  tous  les  âges  , tous  les  l’exes  & 
toutes  les  conditions;  aujourd’hui  où 
il  a effacé  du  Chriftianifme  ces  pre- 
miers traits  de  pudeur,  qui  diftin- 
guoient  nos  pères  des  nations  cor- 
rompues & perverfes  ; aujourd’hui 
enfin , où  la  licence  publique  & la 
force  des  exemples  entreprend  de  lui 
oter  même  ce  qui  lui  refte  encore  de 
honteux  : -ah  ! il  faut  que  nous  le- 
vions la  voix  ; que  nous  ne  rougif- 
fions  plus  de  vous  interdire  ce  que 
vous  faites  prefque  gloire  de  vous 
permettre , & que  nous  vous  difions 
avec  la  liberté  fainte  de  notre  minif- 
tère , que  fi  quelqu’un  fouille  & pro- 
fane le  Temple  de  Dieu  dansfon  pro- 
pre corps,  Dieu  le  perdra. 

Telles  font  les  amertumes,  l’indi- 
gnité, la  fervitude,  l’opprobre,  les 
fureurs  & les  troubles  que  certe  paf- 
fions  traîne  après  elle-même  dès  cette 
vie.  Je  ne  dis  rien  des  ardeurs  éter- 
nelles qui  lui  font  deftinées;  j’aime 
bien  mieux  vous  en  expofer  les  re- 
mèdes que  les  çhâtimens , & vous 
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montrer  clans  le  retour  du  Prodigue 
vers  le  Père  de  famille,  les  moyens , 
les  motifs , & l’image  de  votre  péni- 
tence. 

C E ne  feroit  pas  affez  de  vous  avoir 
expofédans  les  excès  de  l’Enfant  pro- 
digue , l’image  des  déréglemens  & 
des  malheurs  d’un  pécheur -volup- 
tueux ; il  faut  vous  propofer  dans  fa 
converlion  le  modèle  & les  confola- 
tions  de  fa  pénitence.  En  effet  , mes 
Frères , il  trouve  en  revenant  à la 
maifon  du  Père  de  famille  , tout  ce 
qu’il  avoit  perdu  dansfes  égaremens: 
fon  repentir  répare  toutes  les  fuites 
de.  fes  défordres  ;&  les  mêmes  de- 
marches  qu’il  avoit  faites  pour  fuivre 
des  voies  injuftes,  deviennent  com- 
me le  modèle  de  celles  qu’il  fait  pour 
en  fortir.  Suivons  l’hiftoire  de  notre 
Evangile  , & nous  allons  remarquer 
toutes  ces  circonftances. 

Le  premier  caractère  de  fa  pafîion 
déplorable  avoit  été  de  mettre  com- 
me un  abîme  entre  lui  & la  grâce  , 
par  les  ténèbres  qu’elle  avoit  répan- 
dues fur  fon  eiprit , par  un  dégoût  af- 
freux des  chofes  du  Ciel  > par  1 affef-» 
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l’Enfant  prodigue.  287 
virement  des  fens  à l’empire  de  la 
Volupté  : Pcregre  profeclus  ejl  in  rtgio ~ 
mm  longinquam.  Or  , la  première  dé- 
marche de  la  pénitence  éloigne  tous 
ces  obftacles. 

Premièrement , elle  lui  ouvre  les 
yeux  fur  l’état  honteux  où  la  palîion 
lavoit  réduit  ; elle  le  fait  rentrer  en 
lui-même  : ln  feautemreveifus.Le  char- 
me qui  le  fafcinoit , tombe  tout  d’un 
coup;ileft  effrayé  de  fe  retrouver 
lui-même  tel  qu’il  elt , couvert  d’op- 
probre  , confondu  avec  les  plus  vils 
animaux , partageant  avec  eux  leurs 
plaifirs  & leur  nourriture  : ah  ! c’ell 
alors  que  toutes  les  idées  fauffes  & 
flatteufes  , fous  lefqi/elles  il  s’étoit 
jufques-là  repréfenté  la  paflion  , s’é- 
vanouiffent.  Cette  prétendue  oonf- 
tance  , cette  bonté  de  cœur , cette 
noblelfe  de  fentimens,  cette  tendref- 
fe  née  avec  nous , cette  deftinée  des 
penchans  , vaines  exprefîions  ^ dont 
la  corruption  tâche  de  couvrir  la.hon- 
te  du  vice , c’efl  alors  que  tout  cela 
change  de  nom  à fes  yeux  : il  n’y 
voit  plus  qu’un  emportement  hon- 
teux ; que  la  dépravation  d’un  cœur 
livré  parla  juftice  de  Dieu  à l'esnro- 
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près  defirs  ; qu’un  aviliiièment  qui  le 
couvre  de  confulion  : il  ne  fe  regarde 
plus  que  comme  le  rebut  de  l'on  peu- 
ple , la  honte  de  fa  religion , l’oppro- 
brede  l’humanité  , un  monfirefur  qui 
le  Père  célefte  ne  devroit  plus  jetter 
les  yeux  que  pour  le  frapper , & en- 
fevelir  dans  l’abîme  fa  perfonne  & 
fon  ignominie  : Jn  fe  autem  reverfus. 

Et  c’ell  ici  où  ce  Pécheur,  touché 
& déjà  éclairé,  rappelle  avec  des  lar- 
mes de  componction  , qui  commen- 
cent à couler  de  fes  yeux , cette  pre- 
mière faifon  de  fa  vie  où  il  vivoiten- 
core  dans  l’innocence  , où  élevé  fous 
les  yeux  du  Père  de  famille  , il  gou- 
toit  encore  les  douceurs  & l’abon- 
dance de  fa  maifon  ; il  compare  la 
candeur  & la  tranquillité  de  fes  pre* 
mières  moeurs,  avec  les  chagrins  & 
les  amertumes  des  pallions  qui  leur 
ont  fuccédé  : il  voit  qu’il  n’y  a eu 
d’heureux  dans  toute  fa  vie  que  ces 
premières  années,  où  fon  cœur  en- 
core calme  & innocent , n’avoit  pas 
éprouvé  les  troubles  & les  inquiétu- 
des cruelles  des  engagemens  profa- 
nes , que  fes  joies  alors  étoient  pu- 
res , fes  defirs  réglés  & tranquilles  > 
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l’Enfant  prodigue.  289 
fes mœurs  ordonnée^  & douces;  que 
tous  les  malheurs  ont  fondu  fur  lui 
avec  les  étincelles  impures  qui  allu- 
mèrent fon  cœur  ; & que  depuis  ce 
moment  fatal,  fes  jours  n’ont  plus 
été  marqués  que  par  de  noirs  cha- 
grins; fa  vie  toujours  agitée  & in- 
quiète ; fes  plaifirs  mêmes  trifïes  & 
fombres  : In  fe  auum  reverfus . 

Mais  , en  fécond  lieu , fi  fes  ténè- 
bres fe  diffipent , fon  dégoût  affreux 
pour  les  chofes  du  Ciel  fe  change  en 
un  faint  defir  de  la  vertu  & de  la  juf- 
tice  : Combien  deferviteurs  dans  la  mai - 
fon  de  mon  pire  ont  du  pain  en  abondan- 
te , & je  fuis  ici  à mourir  de  faim  ! Ail 
lieu  qu’autrefois  la  feule  idée  de  la  ré- 
gie & de  la  vertu  le  faifoit  frémir , la 
feule  préfence  des  gens  de  bien  lefa- 
tiguoit,  la  feule  vue  de  la  maifon  du 
Père  de  famille  lui  étoit  infupporta- 
ble  ; il  commence  à envier  la  deflinée 
de  fes  ferviteurs , de  ces  âmes  fidèles 
qui  lui  font  attachées  : il  la  compare 
à la  fienne  ; leur  abondance  , à la 
faim  qui  le  dévore  ; la  décence  de 
leur  fituation  , à l’opprobre  de  fon 
état;  leur  tranquillité  , à fes  inquié- 
tudes; l’eflime  où  ils  vivent  parmi  le$ 

Carême , Tom.  //,  ü 
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hommes  , au  mépris  honteux  où  il  eft 
tombé.  Plus  il  examine  la  condition 
des  gens  de  bien , plus  fon  état  lui  pa- 
roît  infupportable.  Quoi  ! fe  dit  - il 
alors  à lui-même  ; tandis  que  tant  d’a- 
mes  fidèles  jouiiïent  des  avantages  de 
la  maifon  paternelle  , des  fecours  de 
la  religion,  des  confolationsfecrettes 
de  la  grâce , de  l’eftime  même  des 
hommes  ; qu’elles  mangent  le  pain 
des  enfans,  & efpèrent  de  n’être  pas 
exclues  de  l’héritage  ; je  me  vois  ici  en 
proie  à des  pallions  honteufes , dé- 
goûté, déchiré,  tirannifé  par  mon 
propre  cœur  , vivant  fans  confola- 
tion,  fans  honneur  même  devant  les 
hommes  ! Eh  ! jufques  à quand  une 
inj ufte  foiblefte  prévaudra-t-elle  fur 
mon  repos , fur  mes  lumières , fur 
mes  véritables  intérêts,  & fur  ma  def- 
tinée  éternelle  ? Quanti  merunarù  in 
domo  patris  mei  abundant  panibus , ego 
nutem  hic  famé  pereo  ! 

Aufli , mes  Frères , notre  heureux 
Pénitent  veut  à l’inftant  entrer  dans 
la  fociété  des  Juftes,  & groflïr  le 
nombre  des  ferviteurs  du  Père  de 
famille  : Fac  me Jicut  unum  de  mercena- 
nh  tuis.  Il  ne  s’en  tient  pas  à de  finir 
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l’Enfant  prodigue.  291 
pies  fouhaits  d’imitation  , comme  on 
fait  tous  les  jours  dans  le  monde  en- 
vers les  perfonnes  dont  on  eft  forcé 
derefpe&erla  vertu.  Il  nefe  conten- 
te pas  de  dire  , qu’elles  ont  pris  le 
bon  parti  ; qu’il  n’y  a que  cela  de  fo- 
lide  ; qu’on  eft  heureux  quand  011 
peut  leur  reffembler  ; que  tout  le  ref- 
te  eft  bien  peu  de  chofe  , & qu’on  ne 
défefpère  pas  de  fuivre  un  jour  leur 
exemple.  Vains  difcours , ô mon 
Dieu  ! dont  on  s’abufe  foi-même  , 
& qu’on  ne  tient  que  pour  calmer  les 
reproches  fecrets  dune  confciencet 
criminelle  ! 

Notre  Prodigue  touché  ne  renvoyé 
pas  à l’avenir  : il  ne  loue  pas  la  vertu 
dans  la  vaine  efpérance  d’en  fuivre 
un  jour  les  réglesfaintes  ; il  n’exagè- 
re.pasles  malheurs  d’une  vie  crimi- 
nelle , pour  fe  perfuader  à lui-même 
qu’un  jour  il  en  fortira  : la  véritable 
douleur  parle  moins  , & agit  plus 
promptement  ; il  fent  que  ce  mo- 
ment eft  pour  lui  le  moment  du  falut. 
Combattu  par  ces  agitations  infinies , 
qui  partagent  le  cœur  fur  le  point 
d’un  changement , par  cette  viciflî- 
tude  de  penfées , qui  fe  défendent  & 
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quis’accufent;  cherchant  les  ténèbres 
& la  folitude  pour  s’y  entretenir  plus 
librement  avec  lui  - même  , laiflant 
couler  des  torrens  de  larmes  fur  fon 
vifage  , n’étant  plus  maître  de  fa  dou- 
leur, baillant  les  yeux  de  condition , 
& n’ofant  plus  les  lever  vers  le  ciel , 
d’où  il  attend  néanmoins  fon  falut  & 
fa  délivrance  ; Que  tardai- je  donc 
encore,  dit-il  d’une  voix  qui  ne  fort 
plus  qu’avec  des  foupirs  ? qui  me  re- 
tient encore  dans  les  liens  honteux 

3 ne  je  refpeéle  ? Les  plaifirs  ? ah  ! 

epuis long-temps, il  n’en  ellplus  pour 
moi , & mes  jours  ne  font  plus  qu’en- 
nui  & qu’amertume.  Les  engagemens 
profanes  , & la  confiance  mille  fois 
promife  ? mais  mon  cœur  m’appar- 
tenoit-il  pour  le  promettre  , & de 
quelle  fidélité  vais-je  me  piquer  en- 
vers des  créatures , qui  n’en  ont  ja- 
mais eu  pour  moi  ? Le  bruit  que  mon 
changement  va  faire  dans  le  monde? 
mais  pourvû  que  Dieu  l’approuve  , 
qu’importe  ce  qu’en  peiiîéront  les 
hommes?  ne  faut-il  pas  que  ma  péni- 
tence ait  pour  témoins  tous  ceux  qui 
l’ont  été  de  mes  fcandales  ? & d’ail- 
leurs que  puis-je  craindre  du  public 
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VÈnfant  prodigue.  293 
après  le  mépris  & la  honte  que  m’ont 
attiré  mes  défordres  ? L’incertitude 
du  pardon?  ah!  j’ai  un  père  tendre 
& miféricordieux  ; il  ne  demande  que 
le  retour  de  fon  enfant,  &:  ma  pré- 
fence  feule  réveillera  toute  fa  tert- 
dreffe. 

Je  me  lèverai  donc  , furgam  : je 
ferai  un  effort  fur  la  honte  qui  me  re- 
tient & fur  ma  propre  foibleffe  : j’irai 
dans  fa  maifon.fainte  , ou  il  eft  tour 
jours  prêt  à recevoir  & à écouter  les 
pécheurs  : Ibo  ad  patron.  Je  fuis  un 
enfant  ingrat,  rebelle,  dénaturé,  in- 
digne de  porter  fon  nom,  il  efl  vrai  : 
mais  il  eft  encore  mon  père  : Ibo  ad 
patrem.  J’irai  répandre  à fes  pieds 
toute  l’amertume  de  mon  arne  ; &: 
là,  ne  faifant  plus  parler  que  ma  dou- 
leur, je  lui  dirai  : Mon  phe,  j'ai  pen- 
ché contre  le  ciel , & devant  vous  ; con- 
tre le  ciel , par  le  fcandale  & le  déré- 
glement public  de  ma  conduite  : con- 
tre le  ciel , par  les  difeours  d’impiété 
& de  libertinage  que  je  tenois  , pour 
me  calmer  & m’affermir  dans  le  cri- 
me : contre  le  ciel , pareeque  com- 
me un  vil  animal , je  n’ai  jamais  levé 
les  yeux  en  haut  pour  le  regarder  , 
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& me  fouvenir  que  c’étoit  là  ma  pa- 
trie & mon  origine  : conrre  le  ciel , 
par  l’abus  honteux  que  j’ai  fait  de  fa 
lumière  , & de  tous  les  jours  qui  ont 
compofé  le  cours  de  ma  vie  trille  & 
criminelle  : Peccavi  in  cœlum . Mais  ce 
qui  a paru  de  mes  défordres  à la  face 
du  foleil , n’en  ell  que  le  côté  le  plus 
fupportable  ; les  crimes  qui  n’ont  eu 
que  vous  feul  pour  témoin , font  bien 
plus  dignes  de  votre  colère;  j’ai  péché 
encore  devant  vous  : Peccavi  in  cœ- 
lum & coram  te  ; devant  vous  , par 
tant  d’œuvres  de  ténèbres,  que  vo- 
tre œil  invifible  a éclairées  en  fe- 
cret  : devant  vous , par  les  circonf- 
tances  les  plus  honteufes  , & dont  le 
feul  fouvenir  me  trouble  & me  con- 
fond : devant  vous  , par  l’ufage  in-* 
digne  des  dons  & des  talens  dont 
Vous  ilî  aviez  favorifé  : devant  vous 
enfin,  partant  d’invitations  fecrettes 
toujours  rejettées,  vous  qui  m’aviez 
fecouru  dès  mon  enfance  , & qui 
aviez  été  pour  moi  le  meilleur  de  tous 
les  pères  ; j’ai  été  le  plus  ingrat  & 
le  plus  dénaturé  de  tous  les  enfans  : 
Peccavi  in  cœlum  & coram  te. 

Quel  changement , & quel  exem- 
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l’Enfant  prodigue.  295 
pie  plein  de  confolation  pour  les  pé- 
cheurs ! la  grâce  abonde  où  le  péché 
avoir  abondé.  11  femble,  ô mon  Dieu  1 
que  vous  voulez  être  particuliére- 
ment le  Père  des  ingrats,  le  Bienfai- 
teur des  coupables , le  Dieu  des  pé- 
cheurs, le  Confolateur  des  pénitens. 

Aufîi  comme  fi  tous  les  titres  pom- 
peux qui  expriment  votre  grandeur 
& votre  puiffance , n’étoient  pas  di- 
gnes de  vous  , vous  voulez  qu’on 
vous  appelle  , le  Père  des  mifèricordes  Cor. 
& le  Dieu  de  toute  confolation . Non , u 3‘ 
mon  cher  Auditeur , que  l’abondance 
de  vos  iniquités  n’allarme  pas  votre 
confiance  : le  Médecin  célefte  fe  plaît 
à guérir  les  maux  les  plus  défefpérés  : 
les  plus  grands  pécheurs  font  les  plus 
dignes  de  fa  pitié  & de  fa  miféricor- 
de  : fans  doute  il  n’a  permis  que  vous 
tombalîiez  dans  ce  gouffre , & qu’il 
ne  manquât  plus  rien  à vos  malheurs  , 
que  pour  faire  éclater  davantage  en 
vous  les  richeffes  & la  puiffance  de 
fa  grâce.  Etn’efl-il  pas  plus  grand  en 
effet , lorfqu’il  retire  Jonas  du  fond 
de  l’abîme , que  lorfqu’il  ne  fait  que 
foutenir  Pierre,  qui  commençoit  feu- 
lement à enfoncer  fur  les  eaux  ? Si 
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296  Vendredi  de  la  II.  sem. 
vos  péchés  font  montés  au  plus  haut 
point,  ah  ! voilà  peut-être  le  mo- 
ment de  fa  grâce  : peut-être  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  a marqué  le  premier 
lignai  de  fes  faveurs  par  le  dernier 
dégré  de  vos  crimes  : tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  à craindre  dans  nos  maux , 
c’efï  la  défiance  du  remède.  Mais  fi 
le  pardon  accordé  par  le  Père  de  fa- 
mille à notre  Prodigue  ne  vous  tou- 
che pas  affez , du  moins  que  les  con- 
folations  qui  accompagnent  fa  péni- 
tence , achèvent  de  vaincre  vos  ré- 
üftances. 

Oui,  mes  Frères,  c’efticila  troi- 
fiéme  circonflance  du  retour  de  notre 
heureux  Pénitent.  Les  fruits  de  l’ini- 
quité avoient  été  pour  lui  amers  com- 
_ me  de  l’abfinthe  , les  premières  dé- 
marches de  fa  pénitence  font  fuivies 
de  mille  confolations. 

Premièrement,  confolation  du  cô- 
té des  facilités  qu’il  trouve  dans  la 
fainte  entreprife  de  fon  changement. 
Le  Père  de  famille  apperçoit  fon  fils 
de  loin  ; & le  voyant  foible , exté- 
nué , agité  , & hors  d’état  prefque  de 
fe  foutenir,  il  court  au-devant  de  lui. 
Il  court,  dit  S.  Ambroifei  il  fe  hâte 
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d’aller  au- devant  pour  le  foutenir,  de 
peur  qu’il  ne  trouve  fur  fon  chemin 
quelque  obftacle  qui  l’arrête  : Accurrit 
ni  quis  impediat.  Il  faut  fi  peu  de  cho- 
fe  pour  ébranler  un  pécheur  dans  ce 
commencement  de  fa  carrière  : c’effc 
un  homme  qui  a été  battu  long*tetns 
des  flots  & de  l’orage , & qui  en  fe 
relevant , voit  encore  tout  tourner 
autour  de  lui , & eft  hors  d’état  de  fe 
foutenir,  fi  une  main  fecourable  ne 
l’empêche  de  retomber.  Une  occa- 
fion , un  dégoût , un  obftacle , tout: 
eft  capable  alors  d’éteindre  dans  une: 
ame  les  premières  opérations  de  la 
grâce.  Le  Démon  même, plus  attentif* 
alors  que  jamais  à 11e  pas  .fe  laitier 
enlever  des  mains  une  proie  qui  lhi 
échappe, répand  mille  nuages  fiîrl’ef— 
prit , & n’offre  à une  ame  touchée, 
que  des  difficultés  infurmontables: 
dans  fa  nouvelle  entreprife  : diffi- 
cultés du  côté  du  monde  , quelle- 
voudroit  encore  ménager  ; difficultés, 
du  côté  de  fes  prétentions  & de  fe» 
efpérances  humaines,  qu’elle  craintr 
de  perdre  ou  de  reculer;  difficulté» 
du  côté  ck- fes  liaifons  ,-  de  fes  pru- 
ehesy.  de  fes  amis , de  foi* rang;,,  cfe 
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fa  naiffance , de  fes  emplois  , autant 
dé  phantômes  que  le  démon  réalife , 
qu’il  groflit,  qu’il  peint  vivement  dans 
1 imagination , qu’il  préfente  fans  cef- 
fe  à l’ame  timide  & irréfolue  ; de  for- 
te que  fufpendue  fouvent  entre  fes 
frayeurs  & fes  bons  defirs , entre  fes 
réfolutions  & fes  défiances,  entre  fes 
anciennes  erreurs  & fes  nouvelles  lu- 
mières , elle  s’arrête  quelquefois , elle 
délibère,  elle  fe  décourage , elle  re- 
cule ; & après  avoir  fupputé  long- 
tems  fa  dépenfe  & fes  forces , félon 
le  mot  de  l’Evangile,  elle  en  demeure 
là,  & ne  jette  pas  même  les  premiers 
fondemens  de  l’édifice. 

Mais  que  fait  alors  l’amour  tou- 
jours attentif  du  Père  de  famille?  Il 
court  vers  fon  enfant;  il  fe  hâte  de 
le  foutenir  ; il  le  raflure  contre  fes 
frayeurs  & contre  fa  propre  foiblef- 
fe;  il  calme  fes  agitations  ; il  diffipe 
fes  nuages  : Accurrit  ne  quis  impediat. 
Ce  n’efl  pas  allez  : il  raflemble  mille 
circonflances  qui  lui  facilitent  tou- 
tes fes  démarches  ; il  éloigne  des 
occafions  où  fa  foiblefTe  auroit  pu 
échouer;  il  renverfe  des  projets  qui 
l’auroient  expofé  à de  nouveaux  pé-. 
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rils  ; il  ménage  des  événemens  qui 
lui  deviennent  de  nouvelles  facilités 
de  rompre  Tes  chaînes  : Accurritnequis 
impediat  ; tout  femble  aider  cette  ame 
touchée , tout  la  foutient , tout  la  fa- 
vorife;ces  montagnes  qu’ell^  croyoit 
voir  devant  elle , & ne  pouvoir  ja- 
mais franchir , s’applaniffent  comme 
par  un  foudain  enchantement  ; ces 
.impolîibilités  tant  redoutées,  s’éva- 
nouiflent;  plus  elle  avance , plus  les 
voies  fe  dégagent  ; & les  obftacles 
eux-mêmes  qui  l’alarmoient, devien- 
nent lesfacilités  de  fa  pénitence  : Ac - 
currit  ne  quis  impediat. 

Secondement,  confolation  du  côté 
des  douceurs  fecrettes  qu’on  trouve 
dans  les  premières  démarches  d’une 
nouvelle  vie.  Le  Père  de  famille  ne 
fe  contente  pas  de  courir  au-devant 
de  fon  fils  retrouvé;  il  fe  jette  à fon 
cou , il  l’embraffe , il  le  baife  ; fon 
cœur  peut  à peine  fuffire  à toute  fa 
tendrefle  paternelle  ; les  faveurs  font 
encore  au-deffous  de  fa  joie  & de  fon 
amour  : Cecidit  Juper  coLlum  ejus  , & 
ofculatus  e(l  eum.  Il  retrouve  fon  ûls 
qu’il  avoit  perdu  : Perierat , & inventas 
le  retrouve  à la  vérité,  fale, 
Nvj 
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hideux,  déchiré;  mais  ce  qui  devroit 
allumer  Tes  foudres , ne  réveille  que 
fon  amour  : il  ne  voit  en  lui  que  fes 
malheurs  ; il  ne  voit  plus  fes  crimes  : 
P trier at , & inventus  tf  : il  n’a  pas  ou- 
blié quç  c’efl  ici  un  enfant  ingrat  & 
rebelle  ; mais  c’elt  ce  fouvenir  même 
qui  le  touche  : il  voit  revivre  un  en- 
fant qui  étoit  mort  à fes  yeux  ; il  re- 
couvre ce  qu’il  avoit  perdu  : Cecidii 
fuptr  colLurn  cjus , & ofculatus  efi  eum  ; 
image  tendre  &'  confolante  de  la  joie 
que  la  converfion  d’un  feul  pécheur 
caufe  dans  le  ciel,  & des  conl'olations 
fecrettes  que  Dieu  fait  fentir  à une 
ame  de  ces  premières  démarches  de 
fon  retour  vers  lui  ! Cecidit  fuptr  col- 
lum  ejus  , & ofculatus  t(l  eum.  O clé- 
mence paternelle  ! ô fource  inépuifa- 
ble  de  bonté  ! ô miféricorde  de  mon 
Dieu  ! que  vous  revient-il  donc  du  fa- 
lut  de  la  créature  ? 

Troisièmement  , confolation  du 
côté  de  la  participation  aux  faints 
myftères , dont  on  avoit  fi  long-tems 
vécu  privé  pas  fes  déréglemens.  Le 
Père  de  famille  fait  tuer  le  veau  gras; 
il  appelle  fon  fils  retrouvé,  à ce  feftin 
célefie;  il  le  nourrit  de  la  viande  des 
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Elus  : Adduciti  vitulumfaginatum;man- 
ducemus  & tpultmur.  On  avoit  vécu 
tant  d’années  fans  Dieu , fans  reli- 
gion , fans  efpérance  , éloigné  de 
„ l’autel  & des  facrifices  > exclu  com- 
me un  anathème  de  l’afTemblée  fain- 
te , de  la  fociété  des  Juftes  & de  tou- 
tes les  confolations  de  la  foi  ; quelle 
douceur  de  fe  retrouver  aux  pieds  de 
l’autel  faint  avec  fes  frères,  nourri  du 
même  pain , foutenu  de  la  même 
viande,  attendant  les  mêmes  promet- 
fes , fecouru  de  leurs  prières , fortifié 
par  leurs  exemples , animé  par  l’har- 
monie des  faints  cantiques , qui  ac- 
compagnent la  folemnité  & l’allé- 
greffe  de  ce  divin  banquet  ! Et  ciim 
vtrùm , audivit Jimphoniam  & chorum. 
Ame  heureufe  ! regrettez-vous  alors 
les  plaifirs  honteux  dont  la  grâce 
vient  de  vous  dégoûter } voyez-vous 
encore  dans  le  monde , où  vous  avez 
pafle  des  jours  fx  pleins  d’amertume  , 
quelque  chofe  qui  puiffe  vous  rapoeî- 
ler  à lui , & qui  vou:*  parolfle  digne 
de  votre  cœur  ? & un  feul  jour  paffé 
dans  la  maifon  du  Seigneur  aux  pieds 
de  l’autel  faint, ne ft-il  pas  plus  con- 
folant  pour  vous,  que  les  années<ei*- 
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tières  paffées  dans  les  plaifirs&  dans 
les  affemblées  des  pécheurs  ? 

Enfin,  la  dernière  circonilancedes 
égaremens  du  Prodigue  avoit  été  le 
mépris  & l'aviliffement  ou  il  étoit 
tombé  : l’honneur  & la  gloire  font  le 
dernier  privilège  de  fa  pénitence.  On 
le  rétablit  dans  tous  les  droits  dont  il 
étoit  déchu  ; on  le  revêt  d’une  robe 
de  dignité  & d’innocence  ; on  met  à 
fon  doigt  une  marque  de  puiffance  & 
d’autorité  ; on  lui  donne  même  la  pré- 
férence fur  fon  aîné  : c’eft-à-dire,  que 
la  piété  fait  oublier  ce  qiîe  nos  paf- 
fions  avoient,  ou  d’infenfé,  ou  de  mé- 
prifable  ; ou , pour  mieux  dire , n’en 
rappelle  le  fou  venir,  que  pour  donner 
plus  de  prix  aux  vertus  qui  leur  ont 
iiiccédé  : elle  change  en  ellime  & en 
refped  le  mépris  que  nos  vices  nous 
avoient  attiré;  elle  nous  rétablit  dans 
tous  les  droits  de  notre  naiffance,  de 
nos  titres , de  nos  dignités,  avilis  par 
nos  diffolutions  ; elle  nous  tire  de  la 
boue  & de  l’oblcurité  de  la  débauche, 
pour  nous  rendre  aux  fondions  pu- 
bliques; elle  nous  fépare  delà fociété 
baffe  & honteufe  des  hommes  obf- 
.çurs  & diifolus , pour  nous  réunir  aux 
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hommes  fages  & illuftres  de  notre 
rang  & de  notre  état  ; en  un  mot , 
au  lieu  que  nous  étions  comme  le 
Prodigue , l’opprobre  du  ciel  & de  la 
terre,  elle  nous  rend  la  joie  des  gens 
de  bien , la  confolation  des  Pafteurs , 
la  gloire  de  la  Religion , l’admiration 
même  des  mondains , un  fpe&acle 
digne  des  Anges  & des  hommes. 

Que  faut -il  donc,  encore  , mon 
cher  Auditeur,  pour  vous  animer  à 
fuivre  cet  exemple  ? Vous  errez  de- 
puis long-tems  comme  le  Prodigue  , 
dans  des  contrées  étrangères livré  à 
la  honte  & à l’opprobre  de  vos  paf- 
lions  : pourquoi  refuferiez-vous  de 
vous  jetter  dans  le  fein  que  le  Père 
célefte  vous  ouvre  aujourd’hui  avec 
tant  de  bonté  ? 11  vous  a fouffert  du- 
rant les  emportemens  d’une  jeunefle 
déréglée;  il  fe  promettoit  que  ces 
premiers  égaremens  paffés  , l’âge  , 
l’expérience , fa  grâce,  raméneroient 
enfin  votre  cœur  : ce  tems  eft  venu; 
qu’attendez-vous  encore  pour  reve- 
nir à lui?  Les  premiers  défordres  de 
votre  vie  pouvoient  trouver  leur  ex- 
cufe  dans  la  force  des  pallions  & 
la  licence  de  lage;  mais  à l’heure  qu’il 
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eft , qu’y  a-t-il  qui  puifle  vous  exciî- 
fer  ? des  années  qui  s’écoulent , la 
plus  belle  faifon  de  votre  vie  qui  vous 
échappe , la  jeunefte  éteinte  , un  vi- 
fage  détruit , & vous  annonçant  tous 
les  jours  par  fon  changement,  qu’il 
eft  tems  enfin  de  changer  à votre 
tour;  le  monde  tous  les  jours  moins 
agréable  , parceque  tous  les  jours 
vous  lui  plaifez  moins  ; tout  ce  qui 
vous  environne  , ou  vous  ennuyant 
par  un  long  ufage  , ou  vous  faifant 
entendre  en  s’éloignant  peu  à peu  de 
vous,  qu’il  ne  faut  plus  compter  fur 
un  monde  où  vous  ne  fervez  plus 
que  d’un  appareil  incommode  , & 
qu’il  eft  infenfé  de  courir  encore  après 
ce  qui  vous  fuit , & de  vous  obftiner 
à fuir  un  Dieu  qui  court  au-devant 
de  vous  : qu’attendez-vous  encore  ? 

Et  au  fond , quelle  vie  malheu- 
reufe  menez-vous?  fans  foi, fans  re- 
ligion , fans  la  confolation  des  Sacre- 
mens  , fans  pouvoir  vous  adrefter  à 
Dieu  dans  vos  prières , fans  aucune 
joie  véritable  dans  le  cœur , laffé  des 
plaiftrs  que  vous  pourfuivez,  ennuyé 
d’un  monde  où  vous  ne  traînez  plus 
que  le  poids  de  vos.  dégoûts  &de  vos. 
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l'Enfant  prodigue.  303 
crimes  ; qu’attendez-vous  pour  finir 
vos  peines  & vos  malheurs  avec  vos 
défordres  ? Les  Myftères  faints  qui 
approchent  ; le  temps  de  propitiation 
où  nous  fouîmes  entrés  ; toute  l’E- 
glife  occupée  de  la  converfion  des 
pécheurs  ; la# voix  de  fes  Minières 
qui  vous  exhortent  de  toutes  parts  à 
la  pénitence;  vous-même  ému , ébran- 
lé de  tout  cet  appareil  de  Religion  » 
qu’attendez-vous?  Porterez-vous  juf- 
qu’au  feftin  Pafcal , jufqu’à  la  folem- 
nité  delà  Réfurre&ion,  vos  impure- 
tés & votre  ignominie  ? ferez- vous  un 
anathème  au  milieu  de  vos  frères  , 
féparéde  l’autel  & desfacrifices,  tan- 
dis qu’ils  participeront  tous  à l’Azy- 
me  facré,  & qu’ils  célébreront  le  jour 
du  Seigneur? 

Quelle  joie  pour  vous , mon  cher 
Auditeur,  fi  entrant  aujourd’hui  dans 
des  fentimens  de  compon&ion  ; li 
prenant  au  fortir  d’ici  des  mefures  fo- 
lides  de  pénitence  ; fi  vous  adreffant 
à quelque  homme  de  Dieu  aux  pieds 
duquel  vous  alliez  mettre  ce  poids 
d’iniquité  qui  vous  accable , nous 
vous  voyons  afiîs  à la  table  du  Père 
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attendons!  Quelle  joie,  fi  nous  lui  en- 
tendons dire  : Mon  fils  était  mort , & 
il  efi  rejjitfcité  ; il  étoit  perdu  , & il  efi 
retrouvé.  Que  de  divines  confolations 
vont  fe  répandre  alors  dans  votre 
ame  ! Les  cantiques  céleûes  des  Ef- 
prits  qui  font  autour#du  Trône  de 
Dieu,  folemniferont  ce  jour  heu- 
reux : les  Saints  qui  font  fur  la  terre , 
en  béniront  les  richeffes  de  la  miféri- 
corde  divine  : les  hommes  pécheurs 
eux-mêmes  admireront  votre  chan- 
gement, & feront  ébranlés  par  l’exem- 
ple de  votre  pénitence.  Puiffiez-vous, 
mon  cher  Auditeur,  vous  laiffer  tou- 
cher à des  motifs  fi  preffans,  & vous, 
6 mon  Dieu  ! faire  que  mes  fouhaits 
ne  foient  pas  vains;  écouter  la  pré- 
paration de  mon  cœur . & mes  vœux 
ardens  pour  le  falut  de  mes  frères;  & 
répandre  un  efprit  de  componâion 
fur  les  pécheurs  qui  m’écoutent,  afin 
que  revenus  de  leurs  voies  égarées, 
ils  vous  trouvent  prêt  à les  recevoir 
dans  le  fein  de  votre  gloire  & de  vo- 
tre immortalité. 
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SERMON 

POUR 

LE  TROISIÈME  DIMANCHE 

DE  CARÊME- 

Sur  ï inconflancc  dans  les  voies 
du  Salut . 


Et  fïunt  noviffima  hominis  illius,  pejora 
ptioribus. 

Et  le  dernier  état  de  cet  homme  devient  pire 
fut  le  premier.  Luc.  xi.  x6. 

LA  parabole  de  l’efprit  impur  l 
qui  retourne  dans  le  corps  de 
l’homme  d’où  on  l’avoit  chaffé , & 
rend  fon  dernier  état  pire  que  le  pre- 
mier, n’eft,  félon  faint  Chryfoltôme, 
qu’une  prédi&ion  enveloppée  que  fait 
Jefus-Chrift  aux  Juifs  des  malheurs 
qui  alloient  arriver  à Jérufalem.  Sou^ 
ces  traits  myltérieux,  le  Sauveur  du 
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monde  prétend  leur  rappeller  l’état 
déplorable  où  les  iniquités  de  leurs 
pères  avoient  tant  de  fois  réduit 
cette  ville  ingrate  , & l’excès  de  fa 
miféricorde,  toujours  attentive  à la 
.délivrer  ; & de-là  il  leur  laifie  con- 
clure que  Jérufalem  retombera  fi 
fouvent  dans  fes  infidélités  , qu’enfin 
le  Seigneur  va  fe  retirer  tout-à-fait 
d’elle , & que  fon  dernier  état  de- 
viendra pire  que  le  premier  : Et  fiunt 
novijjlma  hominis  illius  , ptjora  prio - 
ribus. 

Ainfi  c’eil  comme  s’il  leur  tenoit 
ce  langage  : Jérufalem  étoit  pofledée 
d’un  démon  , lorfqu’autrefois  elle 
imitoit  toutes  les  impiétés  des  na- 
tions , qu’elle  multiplioit  fes  autels  , 
qu’elle  oublioit  le  Seigneur  qui  l’a- 
voit  retirée  de  l’Egypte  , & que  fes 
Princes  eux-mêmes  alloient  facrifier 
fur  les  hauts-lieux,  & faifoient  mou- 
rir mes  Prophètes  : cependant  je  ne 
l’abandonnai  point  en  cet  état  ; je 
fufcitai  d’autres  Prophètes  mes  fer- 
viteurs  , qui  lui  annoncèrent  ma  vo- 
lonté ; je  rompis  les  liens  qui  la  rete- 
noient  captive  à Babylone  ; je  lui 
rendis  le  temple  & l’autel  faint , & 
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je  chalfai  le  démon  impur  qui  s’étoit 
emparé  de  mon  héritage  : mais  puis- 
que fes  crimes  recommencent  fans 
ceffe,  que  toutes  mes  miféricordes 
fur  elle  fe  terminent  à de  nouvelles 
ingratitudes  , & qu’après  avoir  tait 
mourir  les  autres  Prophètes  , elle  va 
encore  combler  la  mefure  de  fes  pé- 
chés par  le  fang  du  fils  & de  l’héri- 
tier; jevaisla  livrer  aufîi  à des  cala- 
mités quelle  n’avoit  jamais  éprou- 
vées ; fes  murs  vont  être  démolis 
pour  toujours  ; fon  temple  & fon 
autel  en  qui  elle  mettoit  fa  confian- 
ce, ne  feront  plus  que  de  trilles  rui- 
nes: plus  de  Sacrifice , plus  de  Ta- 
bernacle , plus  de  Prêtre  , plus  de 
Prophète  : Univerfa  arma  cjus  auferet  Lut-  ni 
in  quitus  ccnfi débat  , & fpolia  ejus  dif- 
tribuet  : elle  va  devenir  la  proie  d’un 
peuple  incirconcis , qui  fe  partagera 
fes  dépouilles  , qui  raffemblera  les 
aigles  profanes  autour  de.  fon  cada- 
vre , qui  la  changera  à jamais  en  une 
affreule  folitude  , & fon  dernier  état 
deviendra  de  beaucoup  pire  que  le 
premier:  Etjiunt  novijjima.  hominis  il - 
lius  , pejora  prioribus. 

Appliquons-nous  , mes  Frères, 
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cette  étonnante  parabole  : notre 
ame  , comme  l’infidèle  Jérufalem , a 
été  Couvent  délivrée  du  démon  , & 
fouventnous  l’avons  rappellé  an  de- 
dans de  nous  : mille  fois  nous  nous 
fommes  repentis  ; autant  de  fois  nous 
fommes  retombés  : nous  avons  pleu- 
ré nos  plaifirs  injultes  ; & de  nou- 
veaux plaifirs  ont  un  moment  après 
effuyé  nos  larmes  : dégoûtés  du  mon- 
de & de  nous-mêmes,  nous  nous 
fommes  Couvent  retournés  vers  le 
Seigneur  ; & le  lendemain  dégoûtés 
du  Seigneur , le  cœur  que  nous  ve- 
nions de  lui  rendre , nous  l’avons  en- 
core redonné  au  monde  , qui  nous 
ofiroit  de  nouveaux  charmes  : nos 
mœurs  jufques  ici  n’ont  peut-être  rou- 
lé que  fur  ces  trilles  alternatives  de 
repentir  & de  crimes.  Tant  de  démar- 
ches de  converfion , & tant  de  pas  en 
arriére  ; tant  de  Sacremens  , & tant 
de  rechûtes  : ah!  craignons  enfin  que 
le  Seigneur  ne  Ce  retire  tout-à-fait  de 
nous,  & que  notre  dernier  état  ne 
devienne  pire  que  le  premier  ! Pour- 
quoi cela , mes  Frères  ? c’ell  que  tou- 
tes les  reffources  de  Calut , utiles  à la 
converfion  des  autres  pécheurs,  de- 
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Sur  L’iNCONSTAttCE  , &c.  311 
viennent  inutiles  à l’ame  inconftante 
& légère;  c’eft-à-dire  , que  l’inconf* 
tance  dans  les  voies  de  Dieu  , eft  de 
tous  les  cara&ères , celui  qui  laiffe  le 
moins  d’efpérance  de  falut.  Cette  vé- 
rité eft  affez  importante  pour  faire 
toute  feule  lefujet  de  cette  inftruc- 
tion. 

Quoique  la  grâce  ait  des  reffour- 
ces  infinies  pour  ramener  un  coeur  re- 
belle , & qu’elle  change  fouvent  les 
inclinations  les  plus  oppofées  au  de- 
voir , en  des  préparations  mêmes  de 
pénitence  ; néanmoins  il  eft  des  âmes,' 
qui  par  leur  propre  caractère , offrent 
bien  moins  d’efpérance  de  falut , & 
femblent  ne  laiffer  plus  de  voie  à la 
grâce  pour  les  ramener  à la  vérité  & 
à la  juftice. 

Or  tel  eft  le  caractère  d’une  ame 
légère  & inconftante , qui  tantôt  tou- 
chée de  fes  misères , revient  à Dieu  ; 
tantôt  oubliant  Dieu , fe  laiffe  ren- 
traîner  à fes  misères  ; tantôt  fe  dé- 
goûte du  monde , tantôt  de  la  ver- 
tu; paroît  aujourd’hui  toute  de  zèle 
pour  les  devoirs , & demain  plus  vi- 
ve que  jamais  pour  les  plaiftrs , & 
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n’a  de  fixe  qu’une  variation  éternelle 
de  réfolutions  , que  ni  la  grâce  ni  le 
péché  ne  fait  roi  en  t fixer.  Etat  afî'ez  or- 
dinaire dans  le  monde , où  tout  eft 
plein  de  ces  âmes  foibies  & légères, 
en  qui  la  grâce  opère  encore  defaints 
defirs , & des  démarches  même  de  fa- 
lut  ; mais  en  qui  les  pallions  démen- 
tent bientôt  ces  démarches , & pré- 
valent toujours  fur  la  grâce. 

EneffetiiefHmpofïïble , dit  l’Apô- 
tre , que  ceux  qui  ont  été  une  fois 
éclairés  ; qui  ont  goûté  le  don  du 
Ciel , & les  vertus  du  fiécle  à venir; 
qui  ont  été  rendus  participans  del’Ef- 
prit  faint;  & qui  après  cela  font  re- 
tombés, fe  renouvellent  par  la  péni- 
tence : c’eft-à-dire  , pour  renfermer 
cette  vérité  dans  les  bornes  de  la  foi 
& de  la  doctrine  fainte  , & expliquer 
l’Apôtre  par  lui-même , que  les  ref- 
fources  ordinaires  dont  Dieu  fe  fert 
pour  ramener  les  autres  pécheurs, 
font,  premièrement , les  nouvelles  lu- 
Utir.  «.  mières  dont  il  les  favorife  : Stmtl  funt 
4r  ilLutninati  : fecondement,  le  nouveau 
goût  de  la  juftice  & delà  vérité,  qui 
accompagne  toujours  les  commen- 
cemens  de  la  pénitence  : Gufiavcrunt 
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Sur  l’inconstance  , &c.  315 

eùam  donurn  cœUjîe  : troiliémement 
enfin , la  participation  de  1 Efprit  de 
Dieu  dans  les  faints  myftères,lefquels 
par  la  grâce  de  la  juftification  met- 
tent, pourainfi  dire,  le  dernier  fceau 
à la  pénitence  : Participes  factï  funt  ib& 
Spiruüs  fancîi.  Or  toutes  ces  reflbur- 
ces  deviennent  inutiles  à l'ame  in- 
confiante dont  je  parle  ; de  forte  que 
l’Apôtre,  défefpérant  prefque  pour 
elle  d’un  retour  confiant  & durable 
à la  vertu  , femble  dire  que  ce  re- 
tour eft  impoflible  ; c’eft-à-dire  , fi 
difficile , qu’on  ne  voit  prefque  plus 
de  refiource  pour  les  âmes  de  ce  ca- 
ractère : établiffons  cette  vérité. 

La  première  refiource  utile  pour 
ramener  line  ame  de  l’égarement  , 
c’efi  la  connoiflance  de  la  vérité  : Se~ 
mel funt  illuminaii.  Comme  le  monde 
entier  eft  dans  l’erreur  & dans  les  té- 
nèbres fur  les  devoirs  de  la  foi  \ que 
les  maximes  y font  faufles , les  pré- 
jugés injuftes  , les  régies  dangereu- 
fes , les  vérités  mêmes  affoiblies  & 
corrompues , & que  l’aveuglement 
y fait  toute  la  fécurité  des  pécheurs  ; 
le  premier  moyen -que  la  grâce  em- 
ployé pour  la  converfion  d’une  atnç 
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3 T4  III  Dim.  de  Carême. 
mondaine , c’eft  de  lui  montrer  le 
monde  & l’éternité  tels  qu’ils  font  en 
effet , & tels  qu’elle  ne  les  avoit  ja- 
mais vûs.  Alors  le  voile  quelle  avoit 
fur  les  yeux  tombe  tout  d’un  coup  ; 
de  quelque  côté  que  cette  ame  jette 
la  vûe , elle  voit  ce  quelle  n’avoit 
jamais  vu  ; fes  devoirs , fes  efpéran- 
ces , fes  égaremens  paffés , fes  fujfets 
de  craindre  pour  l’avenir , le  vuide 
de  toutes  les  créatures,  l’abus  de  tous 
les  plaifirs,  l’erreur  de  toutes  les  for- 
tunes , le  néant  de  tout  ce  qui  n’eft 
pas  Dieu.  Alors  cette  ame  réveillée 
comme  d’un  profond  fommeil  par 
l’éclat  foudain  de  ces  divines  lumiè- 
res , efl  furprife  d’avoir  fi  long-temps 
ignoré  les  feules  vérités  qu’il  lui 
importoit  de  connoître  ; efl:  effrayée 
d’avoir  jufques  là  dormi  fur  le  bord 
du  précipice  fans  l’avoir  fû  ; efl:  hu- 
miliée de  s’être  toujours  piquée  de 
raifon , de  conduite,  de  force  d’efprit, 
de  difcernement , & d’en  avoir  man- 
qué pour  le  feul  pointeflentiel,  & d’a- 
voir pris  fi  grofliérement  le  change 
fur  fes  intérêts  éternels  : & la  nou- 
veauté donnant  comme  une  nouvel- 
le force  aux  impreffions  que  fait  la 
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Sur  l’inconstance  , &c.  3 1 5 
vérité  fur  elle  , elle  s’applaudit  d’a- 
voir enfin  ouvert  les  yeux  ; elle  dit, 
comme  Auguflin  : Je  vous  ai  con- 
nue & aimée  trop  tard,  ô Vérité  an- 
cienne & toujours  nouvelle  ! & ré- 
glant fes  penchans , fes  mœurs , fes 
devoirs , fes  regrets  fur  ces  nouvelles 
lumières,  elle  ne  voit  plus  qu’avec 
mépris  les  erreurs  qui  l’avoient  autre- 
fois fitriflement  abufée.  Ainfi  rappel- 
iez-vous tous  les  jours  des  voies  de 
l’égarement , ô mon  Dieu  î des  âmes 
heureufes  ; & en  ouvrant  tout  d’un 
coup  leurs  yeux  à cette  lumière  qui 
fait  connoître  la  vérité , vous  ouvrez 
leur  cœur  à l’attrait  qui  la  fait  aimer. 

Mais  cette  reffource  de  falut  fi  in- 
faillible pour  les  autres  pécheurs, 
n’eû  plus  d’aucun  ufage  pour  vous , 
qui  tant  de  fois  éclairé  & tant  de  fois 
infidèle, fi  fouvent  détrompé  des  er- 
reurs & des  abus  du  monde  , & fi 
fouvent  rendu  à leur  féduûion , n’a- 
vez prefque  plus  rien  à efpérer  de 
ces  divines  lumières.  Car  quelle  im- 
prefîion  pourront  faire  déformais  fur 
vous  les  vérités  de  la  foi  montrées  ? 
que  vous  découvriront-elles  que  vous 
n’ayez  déjà  vu?  Vous  avez  vû  clair  » 
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& dans  ia  vanité  de  toutes  les  chofes 
humaines , & dans  les  grandes  véri- 
tésde  l'éternité;  ce  ne  feront  plus  là 
pour  vous  de  nouvelles  lumières  ; 
vous  n’en  ferez  plus  ébloui , frappé , 
renverfé  ; & du  moins  elles  ont  per- 
du à votre  égard  la  furprife  & l'attrait 
de  la  nouveauté  fi  heureux  pour  les 
autres  pécheurs.  La  première  fois  que 
les  Ifraélites  dans  le  défert  virent  du- 
rant la  nuit  la  colomnelumineufe  qui 
devoit  les  précéder , la  nouveauté  du 
fpeâacle  les  frappa;  ils  craignirent  la 
majeftéde  Dieu  quife  rendoit  vifible 
au  milieu  d’eux  ; la  furprife , la  ter- 
reur , l’admiration,  le  refpeû , les  ren- 
dit dociles  aux  ordres  de  Moyfe: 
mais  quand  ils  furent  une  fois  retom- 
bés dans  leurs  murmures , cette  lu- 
mière célefre  eut  beau  reparoître,  ce 
ne  fut  plus  pour  eux  qu’un  fpeélacle 
ordinaire , qui  ne  fit  plus  d’impreffion, 
& ne  changea  rien  à leurs  mœurs. 

Dans  cette  figure , mon  cher  Au- 
diteur, lifez  l’hiftoire  de  vos  mal- 
heurs. La  première  fois  que  Dieu 
vous  montra  fa  lumière  , & qu’il  vous 
éclaira  fur  les  misères  & fur  les  plaies 
de  votre  ame , effrayé  de  votre  état 
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Sur  l’inconstance  , &c.  317 
ofo  Vous  fîtes  des  efforts  pour  en  fortir; 
•'*  frappé  des  nouvelles  lumières  qui 
ùi  vous  découvroient  ce  que  vous  n’a- 
r«i  viez  pas  encore  vû  , vous  rompîtes  à 
fi  finftant  avec  un  certain  monde , & 
p avec  ce  que  vos  pallions  avoient  de 
plus  groflier  & de  plus  marqué  ; vous 
iris  fûtes  quelque  temps  fidèle  à la  grâce  , 
>¥*  & à la  vérité  qui  s’étoit  montrée  à 

ta  vous  : mais  depuis , rentraîné  par  vo- 
îf  tre  foibleffe , vous  avez  fait  à la  véri- 
té té  de  nouveaux  efforts  pour  rompre 
üiû  des  chaînes  fi  promptementrenouées; 
ita  mais  fi  vous  vous  en  fouvenez , ces 
ta  efforts  ont  été  plus  languiffans  ; votre 
51*  compon&ion  a été  moins  vive  ; déjà 
)p  familiarifé  avec  les  vérités  les  plus 
tou  terribles , l’horreur  de  votre  état  a 
■et  fait  moins  d’imprefiion  fur  votre 
?,ti  cœur;&  cette  démarche  de  péni- 

ladt  tence  ne  vous  a pas  mené  fi  loin,&  a 

ta  eu  encore  moins  de  fuite  que  la  pre- 
U.  mière  : de  forte  que  depuis , toujours 
M éclairé  & toujours  infidèle,  toujours 
ta  rappellépar  la  vérité  , toujours  ren- 
)ifî  traînéparvos  injuftespenchans  ; vo- 
oiü  *tre  vie  n’a  plus  été  qu’une  trille  vicif- 

ta  fitude  de  lumières  & de  ténèbres  ; un 
ta  \ état  où  la  vérité  ne  fe  montre  que 
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318  III.  Dim.  de  Carême. 
pour  s’éclipfer  l’inflant  qui  fuit;  & oh 
elle  ne  reparoît  encore  , que  pour  cé^ 
der  encore  aux  palfionsqui  viennent 
fubllituer  â l'a  place  l’erreur  & le 
menfonge. 

Ame  infidelle  ! quelle  reffource 
peut- il  donc  vous  relier  encore  dans 
la  connoiffance  de  la  vérité?  que 
vous  apprendra-t-elle  de  nouveau? 

?ue  le  monde  ell  un  abus  ? ah  ! vous 
avez  dit  vous-même  mille  fois  dans 
vos  momens  de  pénitence  ; que  les 
plailirs  ne  laiffent  qu’une  fatiété  &un 
vuide  affreux  dans  le  cœur  ? vous 
vous  l’êtes  avoué  à vous-même  au- 
tant de  fois  qu’il  vous  ell  arrivé  d’en 
goûter  les  fauffes  douceurs  ; qu’il  ell 
affreux  de  facrilier  une  éternité  toute 
entière  à un  inllant  d’ivreffe  & de 
volupté  ? c’ell  la  première  réflexion 
qui  vous  a toujours  frappé  au  fortir 
même  du  crime  ; qu’un  clin  d’œil  peut 
décider  de  notre  vie?  que  la  péniten- 
ce dans  ce  dernier  moment  n’ell  plus, 
ou  qu’un  défefpoir  fans  confiance , 
ou  qu’une  frayeur  fans  mérite  ; & 
qu’enfin  on  meurt  tel  qu’on  a vécu?  • 
c’ell  de  l’imprelfion  de  cette  vérité 
que  vous  font  venus  tous  ces  inter- 
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Sur  l’inconstance,  &c.  31  y 
Vallès  de  repentir  qui  ont  partagé 
toute  votre  vie* 

Qu’a  donc  de  nouveau  Dieu  mê- 
me à vous  apprendre  ? de  quelles  lu- 
mières peut-il  encore  vous  favorifer, 
que  vous  n’ayez  mille  fois  & fuivies 
& abandonnées?  quelle  vérité  peut- 
il  encore  vous  montrer  , que  vous 
n’ayez  déjà  & goûtée  & méprifée  , 
& fur  laquelle  vous  ne  vous  foyez 
& alarmé  & calmé  prefque  dans  le 
même  inftant?  Il  peut  encore  vous 
éclairer , je  le  fai  ; mais  ce  fera  plutôt 
pour  vous  une  nouvelle  occafion  de 
rélifter  à la  vérité  , qu’un  nouvel  at- 
trait pour  la  fuite  ; vous  vous  êtes 
familiarifé  & avec  elle  & avec  vos 
pallions  ; vous  avez  réconcilié  dans 
votre  cœur  la  lumière  & les  ténè- 
bres; vous  vous  êtes  accoutumé  à 
foutenir  la  vue  des  maximes  faintes , 
& celle  de  vos  foibleffes  injuftes. 
Ah  ! plût  à Dieu,  dit  un  Apôtre,  que 
vous  fulîiez  encore  dans  les  ténèbres 
de  votre  première  ignorance  ! plût  à 
Dieu  que  la  lumière  du  ciel  n’eût  ja- 
mais lui  fur  vous , & qu’aveuglé  juf- 
qu’ici  par  l’emportement  des  pallions, 
vous  n’eufliez  jamais  connu  la  vérité  1 
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Pourquoi  vous  avons-nous  nous-mê- 
mes ouvert  les  yeux  dans  ces  chaires 
chrétiennes  fur  la  honte  de  vos  par- 
lions , & fur  les  vérités  de  la  vie  éter- 
nelle ? pourquoi  avons-nous  diffipé 
vos  ténèbres,  & porté  la  lumière  juf- 
ques  dans  votre  cœur  par  la  force  de 
la  parole  fainte  ? Nous  avons  rendu , 
fans  le  vouloir , vos  maux  pires  & dé- 
fefpérés  : notre  miniftère  fi  heureux 
encore  envers  tant  de  pécheurs, 
vous  eft  devenu  déformais  inutile  : 
nous  ne  fommes  plus  pour  vous  qu’un 
airain  fonnant  : en  vous  développant 
l8,  la  Loi  de  Dieu  qui  convertit  Us  âmes , 
nous  vous  avons  ôté  la  reffource  de 
falut , & le  moyen  de  converfion  que 
a.  Pur.  nous  v e nions  vous  offrir  : Meliàs  erat 
**11,  illis  non  cognofcereviamjujlitice , quant 
pojl  agnitionem  retrorsùm  converti.  Les 
Juifs,  de  retour  delà  captivité,  igno- 
rant tous  le  Livre  de  la  Loi , perdu 
pour  eux  depuis  long-tems,  & tombé 
prefque  dans  l’oubli,  fondent  en  lar- 
mes à la  première  lefture  que  leur  en 
fut  le  pieux  Efdras;  ils  fe  frappent  la 
poitrine  ; ils  renvoyent  les  femmes 
étrangères  ; ils  reviennent  des  égare- 
mens  çùles  avoitjetté  le  commerce 
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(Sur  l’inconstance,  &c.  32» 
des  nations  ; ils  règlent  leurs  mœurs 
fur  la  Loi  : telle  eft  la  première  force 
pal-  de  la  vérité  montrée.  Mais  la  ledure 

éter- 1 journalière  de  cette  même  Loi  déjà 

Æpé  connue , les  endurcit  dans  la  fuite  , 

;j é loin  de  les  corriger  : les  pécheurs  les 

e de  plus  éclairés  font  d’ordinaire  les  plus 

ndu,  incorrigibles  : nous  n’avons  plus  rien 

kdé-  à leur  dire  de  nouveau  pour  les  ra- 

reui  mener  ; ils  favent  tout  ; ils  parlent 

!uis(  plus  éloquemment  que  nous  des  abus 

tile:  du  monde  & de  la  nécelîité  du  falut  ; 

ni'ui  nos  inftru&ions  ne  font  plus  pour 

paut  eux  que  des  redites  qui  les  ennuy  ent; 

ils  ne  rappellent  les  premières  impref- 
eie  fions  que  fit  fur  eux  la  vérité,  & qui 

que  furent  bientôt  effacées , que  pour 

mi  s’en  faire  un  rempart  contre  la  vérité 

p»  même  ; ils  font  bien  moins  fenfiblesà 

Les  des  terreurs  qu’ils  ont  pu  déjà  vaincre 

iiio*  & étouffer.  Ce  font  des  cœurs  aguer- 

ris , fi  j’ofe  parler  ainfi , contre  Dieu 
(nbé  même  ; ils  repoufl’ent  les  armes  de  la 
lar-  lumière , avec  les  armes  de  la  lumière 

0 même  ; la  connoiffance  du  péril  les 
jtla  rend,  ce  femble,  plus  tranquilles;  & 
jjs  comptant  toujours  qu’il  leur  fera  aufli 
^ | aifé  d’aimer  un  jour  la  vérité,  qu’il 
p leur  çft  ailé  de  la  connoître , ils  fe  li- 
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322  III.  Dim.  de  Carême. 
vrent  fans  remords  à leurs  pallions, 
& vont  paroître  devant  Dieu,  char- 
gés non  feulement  de  leurs  crimes , 
mais  encore  de  la  vérité  qui  devoit  les 
délivrer , & qui  va  les  condamner. 
Non,  mes  Frères, tout  efl  à craindre 
quand  on  n’a  plus  rien  de  nouveau  à 
connoître  fur  les  voies  du  falut , & 
qu’on  n’a  pas  encore  commencé  d’y 
entrer.  Première  reffource  de  falut 
inutile  à l’ame  inconfiante , la  con- 

Hcbr.  e.  noiffance  de  la  vérité  : ImpoJJîbUe  efi 

4*  6*  cos  qui fcmdfunt  illuminati , & prolapfi 
Jiint , rursùs  renovari  ad  pxnitentiam. 

II.  •*"  -T 

Riïhx.  (J  Ne  fécondé  reffource  de  falut,  fa- 
vorable aux  autres  pécheurs,  c’eflun 
nouveau  goût , qui  accompagne  tou- 
jours les  commencemens  de  la  jufli- 
ce  : G ujlaverunt  ctiam  donum  ccdejle  ; 
une  confolation  fenfible  que  la  grâce 
répand  fur  les  premières  démarches 
d’un  changement  de  vie  ; une  dou- 
ceur qu’on  trouve  à porter  un  cœur 
libre  depuis  peu  de  fes  pallions  & de 
fes  remords  ; une  joie  qui  fort  du 
fond  de  la  confcience  déchargée 
enfin  du  poids  qui  l’accabloit , & 
qui  n’a  voit  pas  encore  goûté  la  paix 
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(Sur  l’inconstance,  &c.  323 
& la  tranquillité  de  l'innocence.  Oui, 
mes  Frères , rien  n’eft  plus  doux  que 
uni  ces  premiers  fentimens  qu’a  le  cœur 
iiles  de  fon  retour  & de  fa  délivrance  ; 
a®.  que  ce  premier  témoignage  que  la 
ndre  eonfcience  fe  rend  à elle-même  de  fa 
111  à paix  & de  fa  fureté  ; que  ces  premiers 

,&  mo’mens  où  nos  chaînes  enfin  tom- 
iïj  bées,  nous  commençons  à refpirer 
lïlul  & à jouir  d’une  douce  & fainte  liber— 
coti-  té.  Vous  avez brifé  mes  liens,  SeU 
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ton- 
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rhes 
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gneur,  difoit  un  Roi  pénitent  dans 
ces  premiers  momens  de  fa  délivran- 
ce : Dirupifli  vincula  mea  : aufîi  dans  |I?. 
l’excès  de  la  joie  & dufaint  plaifir  qui  7- 
me  tranfporte , votre  calice  n’a  plus 
rien  d’amer  pour  moi  ; les  devoirs  les 
plus  pénibles  de  votre  Loi  fainte , 
loin  de  me  paroître  onéreux,  font 
toute  ma  confolation  & mes  plus 
chères  délices  : Calicem  Jdlutaris  acci-  Hid.  f. 
piarn  : les  difcours  des  hommes,  au4, 
lieu  d’ébranler  ma  réfolution,  ani- 
ment ma  foi,  & ne  me  paroiffent 
plus  que  des  difcours  vains  & puéri- 
les : Ego  dixi  in  excejju  meo:Omnis  homo 
mendax.  O Seigneur  ! qu’il  efl  confo-  »• 
lant  d’être  au  nombre  de  vos  fervi- 
tcurs!  & qu’il  me  paroît  bien  plus 
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glorieux  de  compter  parmi  fes  ancê- 
tres une  feule  ame  qui  ait  fit  vous 
plaire , qu’une  longue  fuite  de  prin- 
iiid.  f.  ces  & de  conquérans!  Egojcrvus  tuus , 
& JUius  ancilla  tua. 

Tels  font  les  premiers  attraits  de  la 
grâce,  & ce  quelle  peut  d’abord  fur 
un  cœur  pas  encore  accoutumé  à la 
force  & à la  douceur  de  ces  divines 
impreflions.  Mais  vous  qui  les  avez 
tant  de  fois  éprouvées , & qui  avez 
dit  fi  fouvent  à Dieu  dans  ces  pre- 
mières agitations  d’un  cœur  touché  : 
Seigneur  ! le  monde  au  fond  ne  m’a 
. jamais  plu;  les  plaifirs  mêmes,  dans 
le  temps  que  je  les  pourfuivois  avec 
plus  de  fureur,  m’ont  toujours  laiffé 
vuide , trifte , inquiet  ; & il  eft  vrai 
que  les  confolations.  feules  que  j’ai 
trouvées  dans  la  fidélité  à votre  Loi 
fainte , ont  mis  une  joie  véritable  au 
tf.p  j.  fond  de  mon  ame:  Confolationis  tua 
'**  latijicaverunt  animam  meam  : vous  qui 
partez  fans  ceffe  du  goût  de  la  vertu , 
au  goût  du  monde  & des  plaifirs , 
ame  inconftante  & légère  , que  pour- 
ra vous  offrir  de  doux  & de  confo- 
lant , une  nouvelle  & faintej  vie,  que 
vous  n’ayez  déjà  mille  fois  goûté  ? 
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Sur  l’inconstance,  &c. 

Un  feul  fentiment  tendre  de  falut 
triomphe  fouvent  de  la  dureté  d’une 
ame  jufques-là  infenfible  : mais  pour 
vous,  vous  vous  êtes  fait  un  cœur 
accoutumé  à fentir  , à foupirer  , à 
gémir , & après  cela  à retomber  ; 
vous  avez  une  de  ces  âmes  tendres , 
nées  avec  quelques  fentimens  de  re- 
ligion , qui  font  touchées  de  tout , & 
qui  ne  le  font  jamais  comme  il  faut. 
Ce  n’eft  pasl'endurciffementqui  vous 
damnera;  c’eft  une  fenfrbilité  de  conf- 
cience,  qui  vous  amufe  & qui  ne  vous 
corrige  point  : ce  n* eft  pas  un  cœur 
fec  & incapable  de  s’attendrir  \ c’eft 
un  carattère  fufceptible  des  premiè- 
res impreffions  , & qui  laiflant  au 
monde  le  même  empire  qu'a  Jefus- 
Chrift  fur  votre  cœur,  fait  que  vous 
n’êtes  plus  propre  ni  à l’un  ni  à 
l’autre. 

Ah  ! fi  vous  aviez  un  cœur  de  pier- 
re , comme  ces  pécheurs  infenfibles, 
un  coup  de  la  grâce  pourroit  du 
moins  le  frapper,  le  brifer,  l’amollir  : 
mais  vous  avez  un  cœur  tout  de  cire, 
dit  le  Prophète,  fur  lequel  les  derniè- 
res impreffions  font  toujours  les  plus 
vives  : facile  à émouvoir  > difficile  à 


' : t* 


k 


Digitized  by  Google 


1 


6 111.  Dim.  dê  Carême. 
fixer  : vif  dans  un  moment  de  grâce  ; 
plus  vif  encore  dans  un  moment  de 
plaifir  : ne  trouvant  que  Dieu  feul 
aimable  dans  vos  fentimens  de  com- 
ponûion  ; n’ayant  plus  de  goût  que 
pour  le  monde , dès  que  ces  fenti- 
mens  font  effacés.  A peine  avez-vous 
chaffé  l’efprit  impur  de  votre  ame , 
dit  notre  Evangile , que  loin  de  goû- 
ter la  paix  de  ce  nouvel  état , vous 
n’y  trouvez  plus  de  repos  : Quœrens 
requiem  & non  invenit.  Il  femble  que 
tout  va  vous  manquer  avec  le  monde 
que  vous  venez  de  quitter;  votre 
cœur,  défoccupé  defes  pallions,  ne 
peut  plus  fe  fuffire  à lui-même  ; tou- 
te votre  vie  n’efl  plus  qu’un  grand  vui- 
de  que  vous  ne  fauriezfoutenir;  vous 
cherchez  par-tout  dans  vos  nouvel- 
les mœurs  de  quoi  remplacer  les  plai- 
firs  qui  poffédoi ent  votre  cœur , & 
rien  ne  vous  en-dédommage  : Quct- 
rens  requiem  & non  invenit.  Vous  vou- 
driez, ce  femble  , trouver  dans  la 
vertu  le  même  goût , la  même  viva- 
cité , les  mêmes  amufemens , l’ivref- 
fe  elle-même  du  crime  : vous  vous 
tournez  de  tous  les  côtés  pour  placer 
un  cœur  qui  vous  embarraffe,  & qui 
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Sur  l’inconstance,  &c.  327 
vous  eft  à charge  ; & ne  trouvant 
rien , vous  vous  ennuyez  de  votre 
liberté  : Quœrens  requiem  & non  inve- 
nit.  Et  alors  vous  vous  dites  à vous- 
même  en  fecret , continue  l’Evangi- 
le : Je  retournerai  dans  la  maifon 
d’où  j’étois  forti  ; je  rentrerai  dans 
mes  premières  voies  : Revertar  in  do - 
mum  meam  unde  exivi  ; j’effayerai  fi 
les  plaifirs , dont  j’étois  fi  fort  dégoû- 
té, ne  m’offriront  pas  cette  fois-ci  de 
nouveaux  charmes  : & en  voilà  juf- 
qu’à  ce  qu’un  nouveau  dégoût  vous 
rappelle  encore  de  l’ivreffe  des  paf- 
fions , pour  vous  faire  encore  rentrer 
dans  les  voies  de  la  juftice. 

Ah!  mon  cher  Auditeur,  fi  vous 
faviez  quel  eft  le  danger  de  votre 
état,  & combien  il  y a peu  à efpérer 
pour  votre  falut,  vous  frémiriez.  Je 
ne  veux  pas  ici  vousjetter  dans  de 
vaines  terreurs  ; mais  je  vous  dis , en 
tremblant  moi-même  , que  les  con- 
verfions  des  âmes  qui  vous  reffem- 
blent  font  très-rares  : l’arrêt  de  Jefus- 
Chrift  là-deffus  eftdécifif  & terrible  : 

Celui,  dit- il,  qui  après  avoir  mis  la  main  Luc  m 
à la  charrue  regarde  derrière  lui , nejl  pas 
propre  au  Royaume  de  Dieu  ; Non  eji 
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aptus  regno  Dei.  Jefus-Chrift  ne  dit 
pas  : Il  perd  le  droit  qu’il  avoit  au 
Royaume  de  Dieu  ; il  fe  met  en  dan- 
ger d’en  être  exclu  pour  toujours: 
non  ; mais , il  n’eft  pas  propre  au 
Royaume  de  Dieu  ; Non  eft  aptus  r*- 
gno  Dei  ; c’eft-à-dire , fes  inclina- 
tions , fon  fond  , le  caractère  parti- 
culier de  fon  ei'prit & de  fon  cœur, 
le  rend  inhabile  au  falut.  Quand  on 
dit  qu’un  homme  n’efl  point  propre 
aux  fciences  , à l’épée , à la  robe  ; 
c’eft-à-dire,  qu’il  a apporté  en  naiflant 
des  défauts  incompatibles  avec  les 
fondions  de  ces  états,  & que  certai- 
nement il  n’y  réufliroit  pas  ; & voilà 
ce  que  dit  Jefus-Chrift  de  Famé  in- 
conftante  par  rapport  au  falut;  que 
de  tous  les  caractères,  il  n’en  eft  pas 
de  moins  propre  au  Royaume  de 
Dieu  : Non  eft  aptus  regno  Dei. 

Ah  ! un  impiidique  peut  être  tou- 
ché ; & David  fit  pénitence  de  fon 
adultère  : un  impie  peut  être  frappé 
de  Dieu , & fentir  le  poids  de  la  ma- 
jefté  qu'il  avoit  blafphémée  ; & Ma- 
- nafsès  dans  les  chaînes,  adore  le  Dieu 
de  fes  pères  dont  il  avoit  renverféles 
rautel$  ; un  Publiçain  peut  renoncer  à 
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Sur  l'inconstance,  &c.  329 
fes  injuftices  ; & Zachée  après  avoir 
reflitué  ce  qu’il  avoit  ravi,  répand  li- 
béralement l’on  propre  bien  dans  le 
fein  des  pauvres  : une  ame  proftituée 
aux  plaifirs  & aux  pallions  les  plus 
honteufes,  peut  être  tout  d’un  coup 
éclairée  ; & la  Pécherefle  aux  pieds 
de  Jefus-Chrift , pleure  des  péchés 
que  Ion  amour  efface  encore  plus 
heureufement  que  fes  larmes.  Mais 
un  Achab , qui  averti  par  Elie , tan- 
tôt fe  couvre  de  cendre  & de  cilice , 
puis  retourne  à fes  idoles;  & revient 
encore , & au  Prophète  & à fes  faux 
dieux  : mais  un  Sédécias,  qui  touché 
des  remontrances  de  Jérémie  , l'en- 
voyé chercher  en  fecret,  le  confulte 
fur  la  volonté  du  Seigneur , & au  for- 
tir  de-là  retombe  dans  fon  aveugle- 
ment, fait  jetter  le  Prophète  dans 
une  foffe , & le  rappelle  enfuite  pour 
le  confulter  encore  , & l’outrager  en- 
core le  lendemain  : mais  cette  Reine 
d’Ifraël,  qui  dans  fon  affli&ion,  prend 
des  ornemens  modeftes  pour  aller 
confulter  l’homme  de  Dieu , paroît 
refpetter  la  puiflanceSc  lamajellé  du 
Dieu  véritable  enla  perfonne  de  fon 
Prophète  j & de  retour  à Satnarie  ? 
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Sacrifie  à Tes  veaux  d’or  comme  au-» 
paravant  : ah  ! on  ne  lit  nulle  part 
qu’ils  aient  fait  pénitence , & les  Li- 
vres faints  nous  les  représentent  par- 
tout comme  des  princes  réprouvés  & 
haïs  de  Dieu.  D’où  vient  cela?  c’eft 
que  l'inconflance  & la  légéreté , efl 
de  tous  les  caractères  le  moins  propre 
au  Royaume  de  Dieu  : Non  efl  aptus 
regno  Dà. 

D’où  vient  cela  ? c’efl  que  la  piété 
chrétienne  fuppofe  un  efprit  mûr,  ca- 
pable d’une  réiolution,  qui  fait  pren- 
dre fon  parti , & qui , la  droite  voie 
une  fois  connue , y entre , & ne  s’en 
détourne  pas  aifément  : elle  fuppofe 
une  ame  forte , qui  fait  être  audefliis 
d’un  dégoût,  d’un  obflacle,  d’un  pé- 
ril , de  fa  propre  foibleffe  ; une  ame 
fenfée  , qui  ne  fe  conduit , ni  par 
goût , ni  par  Sentiment , mais  par  des 
régies  de  foi  & de  prudence.  D’où 
vient  cela?  c’efl  que  pour  former  une 
ame  chrétienne , il  faut  quelque  cho- 
fe  de  grand , d’élevé , de  Solide , & 
qui  foit  au-deffus  des  préjugés  & des 
foibleffes  vulgaires  : c’efl  que  la  Reli- 
gion elle-même  n’efl  qu’une  lumière 
& une  raifon  divine,  la  perfection  de 
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5ur  l’inconstance  , &c.  331 
la  raifon  humaine  : c’eft  que  la  vertu 
nous  eh:  toujoursrepréfentée  dans  les 
Livres  faints  fous  l’idée  de  la  fageffe; 
le  Jufte , fous  celle  d’un  homme  fen- 
fé&  prudent,  qui  éprouve  tout,  qui 
juge  fainement  de  tout,  qui  prend 
des  mefures  folides , & ne  commen- 
ce pas  à bâtir  pour  laifler  là  l’édifice 
imparfait  : c’eft  que  dans  le  monde 
même  , un  efprit  frivole  & léger  , 
n’eft  capable  de  rien , & que  tout  ce 
qu’il  entreprend , on  le  compte  déjà 
pour  échoué  : c’efl:  en  un  mot , que 
l’inconfiance  eft  de  toijs  les  caractè- 
res le  moins  propre  au  Royaume  de 
Dieu  : Non  ejl  aptus  rcgno  Dei. 

Or , vos  inégalités  de  conduite  ne 
viennent  que  d’une  légéreté  de  na- 
ture , pour  qui  la  nouveauté  a des 
charmes  inévitables,  & qui  s’ennuye 
bientôt  d’un  même  parti  ; elles  ne 
viennent  que  d’une  incertitude  & 
d’une  inconftance  de  cœur  qui  ne 
peut  pas  répondre  de  foi-même  pour 
l’inftant  qui  fuit;  qui  ne  met  la  raifon 
à rien  ; qui  fur  toutes  chofes  11e  con- 
fulte  & ne  fuit  que  le  goût , & n’a 
rien  de  fixe  que  fes  variations  éter-_ 
«elles. 
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Je  ne  parie  pas  ici  de  votre  con- 
duite extérieure,  & telle  qu’elle  pa- 
roît  aux  yeux  des  hommes: l’orgueil 
qui  vous  tient  lieu  de  raifon  , fait 
peut-être  que  les  mœurs  au-dehors 
paroiffent  égales  & uniformes;  que 
vous  évitez  ces  extrémités  & ces  in- 
conftances  d’éclat , qui  d’une  piété 
extrême  font  pafler  une  ame  infen- 
fée  & légère  , à un  égarement  enco- 
re plus  exceflîf  ; & accoutument  les 
yeux  du  public  à cenfurer , tantôt  les 
excès  de  fa  vertu , & tantôt  ceux  de 
fes  vices.  Vous  ne  donnez  pas  de  ces 
fpecfaclesà  la  dérifion  des  hommes: 
mais  jugez  de  vous  même , par  ce 
que  vous  êtes  devant  Dieu;  par  vo- 
tre conduite  intérieure  ; par  vos  fen- 
timens  fecrets;  par  cette  légéreté  de 
cœur  , qui  fait  que  le  premier  objet 
décide  toujours  de  vous-même  ; par 
ces  promelfes  tant  de  fois  renouvel- 
lées , autant  de  fois  violées  ; par  ces 
démarches  de  pénitence, fi  facilement 
commencées  & fi  facilement  rétrac- 
tées. Vous  êtes  la  plus  légère  & la 
plus  inconftante  de  toutes  les  âmes , 
le  cœur  le  plus  incertain  & le  plus 
yariable  j vous  êtes  une  de  ces  nuées 
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Sur  l’inconstance , &c.  335 
fans  eau,  dit  un  Apôtre  , que  les 
vents  agitent  à leur  gré  ; un  de  ces 
aflres  evrans , qui  n’ont  jamais  cie  rou- 
te afliirée  ; une  mer  inconfiante  & 
orageufe,  qui  après  avoir  jetté  les 
cadavres  hors  defon  fein  , s’enfle  en- 
core , & va  les  reprendre  fur  les  mê- 
mes bords  où  elle  venoit  de  les  iaif- 
fer  : Flucïusjeri  maris  defpumantcs  J’uas  Ep.  J al. 
confujîones  : c’eft  - à - dire  , que  vous  1 }* 
pouvez  avoir  des  qualités  propres  au 
monde  ; mais  que  vous  n’êtes  point 
propre  au  Royaume  de  Dieu  : Non 
eji  aptus  rcgno  Dci.  Seconde  reffour- 
ce de  falut inutile  à lame  inconfian- 
te  , le  goût  de  la  vérité  : ImpoJJîbilç 
tfteos  qui  guflaverunt  donum  cœUftc , <$■ 
prolapjî Junt  y rursùs  renovari  ad pœni^ 

Untiam , 

M A I s ee  qu’il  y a ici  de  plus,  ter-  Rtihxi 
rible , & de  plus  capable  d’alarmer 
les  âmes  dont  je  parle  , ç’eft  en  der- 
nier lieu  , que  la  reffource  des  Sacre* 
mens , fi  utile  aux  autres  pécheurs  , 
devient  un  écueil  à lame  inconftante  : 

P artïcipts  facti  funt  Spiritus  fancti. 

Un  écueil , premièrement  par  l’u- 
toujours  inutile  de  çes  divins  rej 
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jnédes.  Car  une  ame  qui  a vécu  long- 
temps éloignée  de  l’autel , & caché 
durant  plulieurs  années  dans  le  tré- 
for  de  Ion  coeur  fes  iniquités  ancien- 
nes & nouvelles,  fans  venir  les  dé- 
couvrir au  Tribunal  facré, porte  en 
venant  enfin  fe  jetter  aux  pieds  d’un 
homme  de  Dieu,  des  terreurs  & des 
agitations  de  pénitence  quelle  n’a- 
voit  pas  encore  fenties.  La  majefté 
du  lieu , la  fainte  févérité  du  Juge , 
l’importance  du  remède  , la  honte 
feule  & la  confiifion  de  fes  crimes  ; 
tout  cela  fait  fur  fon  cœur  des  im- 
prenions  fi  nouvelles  & fi  profondes, 
qu’il  n’eft  pas  aifé  de  les  effacer. 
Mais  pour  vous,  vous  ne  portez  plus 
au  Tribunal  qu’une  ame  familiarifée 
avec  fa  confufxon  : le  récit  de  vosfoi- 
bleffes,  tant  de  fois  répété,  ne  fait 
prefque  plus  d’imprefïion  fur  votre 
cœur  : les  plaies  les  plus  honteufes  ne 
font  plus  pour  vous  que  des  redites 
familières  qui  ne  vous  frappent  plus. 
Vous  allez  au  Tribunal,  raffuré  contre 
vous-même  : vous  ne  rougiffez  plus 
de  vos  aveux  :&  comme  lajhonte  qui 
découvre  les  misères  de  votre  conf- 
cience  , n’eft  prefque  plus  fenfible  i 
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5ur  l'inconstance  , &c.  335» 
la  douleur  aufîi  qui  les  dételle,  n’a 
jamais  de  fuite. 

Secondement,  un  écueil,  par  la  dif- 
fimulation  inféparable  des  rechutes. 
On  traine  le  poids  de  l'es  crimes  de 
tribunal  en  tribunal  : à chaque  nou- 
velle chute , on  cherche  un  nouveau 
Confeffeur  , pour  s’épargner  la  hon- 
te qui  accompagneroit  l’aveu  des  mê- 
mes foibleiïes  : on  lui  laiffe  ignorer 
toutes  les  inconftances  paffées  ; & 
on  fait  gémir  les  Minières  de  Jefus- 
Chrift,  qu’on  n’eftvenu , ce  femble, 
inûruire  de  fes  honteufes  fragilités  , 
que  pour  leur  laiffer  plus  de  loifir , 
en  les  abandonnant  enfuite  , de  s’en 
affliger , & d’en  répandre  des  larmes 
devant  Dieu. 

Troiliémement,  un  écueil , par  le 
facrilége  inévitable  dans  les  rechu- 
tes. Car  fe  repentir  fans  ceffe , & re- 
tomber fans  ceffe  ; ne  venir  fe  puri- 
fier , que  pour  fe  fouiller  encore  ; ne 
dire , J’ai  péché , que  pour  pécher  de 
nouveau  : ce  n’efl  pas  être  un  péni- 
tent , dit  un  Père  ; c’elt  être  un  mo- 
queur, & un  profanateur  des  chofes 
faintes. 

Je  fai  que  la  grâce  du  Sacrement 
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33 6 III.  Dim.  de  Carême. 
ne  fixe  pas  l'inllabilité  du  cœur  hu« 
main , n’établit  pas  l’homme  dans 
un  état  confiant  & invariable  de  jus- 
tice ; & je  ne  prétends  pas  dire  abfo- 
lument  qu’on  ait  profané  le  Sacre- 
ment, dès  qu’on  redevient  pécheur 
après  avoir  été  pénitent.  Hélas  ! il 
faudroit  pour  cela  ne  pas  connoître 
la  miférabie  condition  de  la  nature 
humaine , & ignorer  même  fa  pro- 
pre foibleffe.  Mais  je  dis  que  lorf- 
qu’on  efl  forti  véritablement  judifié 
des  pieds  du  Prêtre , fi  l’on  efl  affez 
malheureux  que  de  retomber , les  re- 
chutes du  moins  ne  font  pas  fi  promp- 
tes : il  faut  que  le  temps  & les  occa- 
hons  ayent  infenfiblement  affoibli  la 
grâce  ; que  mille  infidélités  fecrettes 
ayent  peu  à peu  préparé  l’ame  à une 
nouvelle  chute  > que  des  périls  mille 
fois  méprifés  nous  ayent  pouffé, 
comme  par  autant  de  démarches  in- 
fenfibles , vers  le  moment  fatal  qui 
nous  a vu  retomber  : on  ne  paffe  pas 
en  un  inflant  d'un  état  de  juftice  ,à 
un  état  de  péché. 

L’ouvrage  de  la  converfion  n’eft 
pas  l’ouvrage  d’un  moment  , c’eft 
ouvrage  difficile  il  faut  que  des 

larmes 
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Sur  l’inconstance  , &c.  337 
larmes  abondantes,  de  longues  priè- 
res, des  violences  douloureufes,  des 
œuvres  perfévérantes  nous  y éta- 
bliflent  : or  on  ne  perd  pas  en  im- 
moment ce  qu’on  n’avoitacquis  qu’a- 
vec des  peines  & des  travaux  infinis  ; 
ce  qui  étoit  le  prix  des  larmes, des  vio- 
lences , des  confufions , des  déchire- 
mens  de  tout  le  cœur  : quand  il  en  a 
tant  coûté  pour  fe  relever , on  ne  re- 
tombe pas  fi  aifément  ; les  difficultés 
d’une  véritable  converfion  en  font , 
pour  ainfi  dire , la  fureté. 

L’ouvrage  de  la  converfion  , efl 
un  ouvrage  folide  : elle  forme  en 
nous  une  nouvelle  créature  ; elle 
change  nospenchans  ; elle  nous  don- 
ne un  cœur  nouveau  ; elle  bâtit  le 
nouvel  édifice  fur  le  roc  : or  le  pre- 
mier mouvement  ne  renverfe  pas  ce 
qui  devoit  tenir  contre  les  vents  & 
les  orages,  & défier  la  durée  même 
des  fiécles  ; ce  qui  s’écroule  en  un 
inftant , n’étoit  bâti  que  fur  le  fable 
mouvant  ; rien  n’étoit  changé,  quand 
la  vertu  nous  trouve  auffi  foibles  que 
nous  l’avions  été  dans  le  crime. 

L’ouvrage  de  la  converfion  efl  un 
ouvrage  férieux  : on  délibère  long- 

Carèrnc , Tome  II,  P 
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338  III.  Dim.  de  Carême. 
tems  avant  que  de  faire  cette  grande 
démarche  ; on  fe  la  refufe  long-tems 
à foi-même  ; on  balance , on  recule , 
‘on  n’ofe  commencer  ; on  veut , & 
on  ne  veut  plus;  on  s’épuife en  ré- 
flexions fur  les  obftacles  & fur  les  fui- 

\ 

tes  ; les  incertitudes  & les  lenteurs 
ne  finiffent  pas  : or  une  entreprife  û 
long-tems  méditée,  on  ne  l’aban- 
donne pas  le  même  jourprefque  qu’on 
venoit  de  la  finir. 

C’eft-à-dire , que  lorfque  l’on  fort 
abfous  devant  Dieu  du  tribunal , on 
efl;  fort  changé  : & cependant  au  for- 
tir  de  là , vous  vous  retrouvez  tou- 
jours le  même  ; on  voit  dans  les  mê- 
mes circonllances  les  mêmes  chûtes: 
la  préfence  d’un  objet  triomphoit  de 
votre  foiblefle  ; elle  en  triomphe  en- 
core : une  complaifance  vous  ren- 
doit  infidèle  au  devoir  ; elle  vous  le 
rend  encore  : on  ne  voit  pas  que 
vous  évitiez  ces  entretiens , ces  lieux, 
ces  plaifirs  qui  font  pourtant  de 
toutes  vos  confeflïons  ; vous  n’en 
cultivez  pas  moins  des  liaifons  tou- 
jours fatales  à votre  innocence  ; 
vous  n’en  rabbattez  rien  d’un  jeu , qui 
efl  devenu  la  plus  importante  occu- 
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Sur  l’inconstance,  &c.  339 
pation  de  votre  vie  ; vous  n’en  re- 
tranchez rien  à des  profilions  dont 
recule,  des  créanciers,  des  clomeftiques,  & 

eut,  & les  pauvres  eux -mômes  fcufirent  ; 

é en  ré-  rien  à un  fommeil  où  dans  la  mollefle 

tleste  d’un  lit  , & dans  l’oiiiveté  de  vos 

:ente®  penfées,  vous  laiffez  repofer  votre 

cpiite i efprit  fur  des  images  toujours  dan- 

l’abîs-  gereufes  à votre  ame  ; rien  à une 

lequca  vie  inutile  qui  vous  damne  : on  ne 

voit  ni  précautions  pour  l’avenir , ni 
ont®1  mefures  pour  fatisfaire  au  paie  : les 
nal)<*  jeûnes,  les  veilles  , les  larmes,  les 

: au  fo*  macérations , & tout  cet  appareil  de 

et  tôt  la  pénitence,  vous  ne  le  connoifïez 
les®1  même  pas  : la  prière,  le  recueillement, 

ciiii®'  la  retraite , & tous  ces  fecôurs  i né- 

jfcoitè  ceffaires  à la  piété  , vous  les  négli- 

gez  : en  un  mot  vous  êtes  encore  le 
115  ref  même , & le  pénitent  en  vous  refleni- 

voisk  ble  parfaitement  au  pécheur  : ah  ! ce 

» f n’eft  donc  pas  le  doigt  de  Dieu  qui 

s ii^  avoit  chaffé  le  démon  de  votre  ame. 

in:  $ ' Lorfque  vous  avez  guéri  une  ame , 6 

s nfc  mon  Dieu  ! il  paroit  que  votre  main 

istofr  toute-puiflante  s’en  eft  mêlée  : vos 

•entf  j miracles  & les  transformations  de  vo- 
u,f  tre  grâce  font  durables,  & ne  re£ 
ocô1*  \ femblent  point  à ces  preftiges  des 
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340  Iîl.  Dim.  de  Carême. 
impofleurs  , qui  s’évanouiffent  & 
échappent  à la  vue  un  moment  après 
qu’on  venoit  de  les  voir  paroître. 

Auflî  les  Saints  ont  tous  regardé 
la  pénitence  de  ces  âmes  infidèles, 
comme  des  dérifipns  publiques  des 
Sacremens , & des  outrages  faits  à la 
fainteté  de  nos  myftères.  On  les  éloi- 
gnoit  de  l’autel  facré  ; on  les  regar.* 
doit  comme  des  animaux  immondes, 
cent  fois  revenus  à leurs  vomiffe- 
.mens,  & devant  lefquels  il  ne  falloit 
plus  jetter  les  chofes  faintes  : on  fe 
défioit  même  d’une  pénitence,  qui 
avoit  pu  être  fuivie  d’une  fécondé  in- 
fidélité. Jugez,  mon  cher  Auditeur, 
ce  que  les  Saints  auroient  penfé  des 
vôtres, & ce  que  FEglife  en  penfe 
encore  aujourd’hui: jugez  des  plain- 
tes que  vous  faites  quelquefois  con- 
tre les  Minières  de  la  pénitence,  lef- 
quels vous  retrouvant  toujours  re- 
tombant dans  les  mêmes  égaremens , 
toujours  renouvelîant  & vos  pro- 
meffes  & vos  rechutes,  n’ofent  plus 
enfin  vous  délier  qu’après  de  longues 
.épreuves,  de  peur  de  jetter  le  Saint 
aux  chiens. 

Je  fai  que  nous  ne  devons  pas  ag- 
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Sur  l’inconstance,  &c.  J4I 
graver  le  joug  ; qu’on  ne  décrie  & ne 
deshonore  pas  moins  la  religion  , 
lorlqu’on  ajoûte  un  feul  iota  à la  loi 
par  un  excès  de  févérité , que  lorf- 
qu’on  l’en  retranche  par  une  lâcheté 
criminelle  ; & qu’il  ne  faut  pas  four-* 
nir  aux  pécheurs,  par  une  vaine  of- 
tentation  de  zèle  & de  rigueur,  des 
prétextes  de  s’éloigner  des  chofes 
feintes.  Mais  aulfi  faut-il  confier  à 
l’inftant  le  fang  de  Jefus-Chrifl  à des 
profanes  qui  l’ont  mille  fois  fouillé  ? 
faut-il  ajouter  foi  à des  promefies  fl 
fouvent  violées  ? faut-il  accorder  à 
la  perfévérance  dans  l’occaflon  & 
dans  l'habitude  du  crime,  c’eft-à-di- 
re , à tous  les  lignes  les  moins  équi- 
voques de  l’impénitence,  les  grâces 
qu’on  ne  peut  accorder  qu’à  un  fin** 
cére  repentir?  Ne  devons  nous  pas, 
comme  le  Prophète  Elifée,  favoir 
arrêter  l’huile  de  la  grâce , & fufpen- 
dre  la  vertu  des  Sacremens  , lors- 
qu'on ne  nous  préfente  que  des  vafes 
pleins,  je  veux  dire,  des  cœurs  tou- 
jours prévenus  des  mêmes  pallions? 

Eh  ! que  ferions-nous,  en  vous  ac- 
cordant un  pardon  que  Dieu  vous 
refufe  , que  multiplier  vos  crimes, 
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& vous  charger  d’une  nouvelle  ma- 
lédiction ? Ah  ! plut  au  Ciel , ame  in- 
fidèle qui  m’écoutez , que  vous  euf- 
fiez  trouvé  tous  les  tribunaux  fer- 
més à vos  inconit ances  honteufes  > 
& que  vos  fragilités  tant  de  fois  con- 
fefîées  , & autant  de  fois  renouvel- 
lées,  n’eu/rent  pas  rencontré  unazile 
dans  l’indulgence  même  du  Sanctuai- 
re ! On  ne  vous  verroit  plus  dans  les 
mêmes  foiblefi'es  & dans  les  mêmes 
misères  , depuis  tant  d’années  que 
vous  venez  vous  en  accufer  : vous 
ne  feriez  plus  couverte  de  cette  lè- 
pre , que  vous  avez  prefque  portée 
dès  l'enfance,  fi  comme  la  focur  de 
Moyfe  , vous  aviez  trouvé  un  Légis- 
lateur fage  & févère  , qui  fans  avoir 
égard  au  rang  que  vous  tenez  dans 
votre'  peuple,  fans  aequiefcer  à la 
chair  & au  fang , vous  eût  féparée 
du  tabernacle  faint , & du  camp  du 
Seigneur,  jufqu’à  ce  que  votre  hu- 
miliation & votre  douleur  vous  enf- 
lent difpofée  à recevoir  la  guérifon  , 
& à venir  prélenter  vos  offrandes 
avec  le  relie  des  Fidèles.  Une  feule 
confeffion  faite  à un  Minillre  faint  & 
éclairé , vous  auroit  renouvellée  ; & 
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Sur  l’inconstance,  &c.  34$ 
vous  voilà  encore  la  même  , après 
tant  de  Sacremens , & de  démarches 
inutiles  de  pénitence  ! 

Mais , que  dis-je , la  même  ! non- 
feulement  tous  vos  crimes  partes  , 
tant  de  foisinutilementccnfertes,  fub- 
Ment  encore  , mais  vous  êtes  de 
plus  coupable  d une  infinité  de  Sacre- 
mens mille  fois  profanés  : vous  avez 
ajoûté  à des  défordres  qui  n’ont  ja- 
mais été  pardonnés , parceque  vous 
ne  vous  en  êtes  jamais  repentie  com- 
me il  faut  ;-vous  y avez , dis-je , ajoû- 
té  lacirconftance  alfreufe  d’un  grand 
nombre  de  facriléges.  Mais  il  eût 
donc  mieux  valu,  me  direz-vous . de- 
meurer endurcie  dans  mon  habitude, 
& ne  faire  jamais  d’effort  pour  en 
fortir?  C’eft- à-dire  , que  pour  éviter 
d’être  profanateur , vous  voulez  de- 
venir impie.  Ah  ! fans  doute  , il  eût 
mieux  valu  demeurer  pécheur  , que 
venir  profanerlefangde  Jefus-Chrirt. 
Mais  n’aviez  - vous  point  d’autre 
moyen  d’éviter  le  facrilégc?  ne  pou- 
viez-vous pas  vous  difpcfer  par  une 
fi  ne  ère  pénitence  à approcher  digne- 
ment de  l’autel?  ert  ce  une  alternati- 
ve inévitable  , ou  d’abufer  des  choies 
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344  HL  Dim.  de  Carême. 
faintes,  ou  de  s’en  éloigner?  Ah  ! ce 
ne  (ont  pas  ces  remèdes  divins,  qu’il 
faut  fuir  ; ce  font  les  pallions , qu’il 
faut  vaincre  : ce  n’elt  pas  en  fecouant 
le  joug,  qu’il]  faut  éviter  les  profana- 
tions ; c’eil  en  ufant  avec  piété  des 
grâces  de  l’Eglife  ! Ce  n’eft  pas  en  di- 
l'ant  avec  l’impie  : Puifque  la  loi  m’eft 
une  occafion  de  chute,  pourquoi 
me  blâme-t-on,  lorfque  je  ne  l’obfer- 
ve  pas  ? Mais  c’eû  en  difant  avec  une 
ame  touchée  : J’ai  lavé  mes  pieds , 
comment  les  falirois-je  encore  ? vous 
avez  brifé  mes  liens , ô mon  Dieu  ! 
on  ne  me  verra  plus  en  rellerrer  les 
funeftes  nœuds:  vous  avez  chalTé  le 
démon  impur  de  mon  ame , qui  de- 
voit  être  le  temple  de  l’Efprit  faint  ; 
ah  ! je  ne  permettrai  plus  qu’il  y ren- 
tre, de  peur  qu’il  n’y  habite  pour 
toujours,  & que  mon  dernier  état  ne 
devienne  pire  que  le  premier. 

Je  dis  pire  : car  quelle  reffource  de 
falut  peut-il  vous  relier  encore  ? La 
connoiffance  de  la  vérité  ? perfonne 
n’en  ell  plus  inllruit , & ne  la  con- 
noît  mieux  que  vous.  Le  goût  de  la 
piété,  & les  fentimens  de  la  grâce  ? 
jamais  cœur  n’y  fut  plus  fenfible  que 
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Sur  l’inconstance  , &c.  345 
le  vôtre.  Le  fecoufs  des  Sacremens  ? 
mais  ces  divine  remèdes  eux-mêmes 
font  devenus  vos  maux  les  plus  déf- 
efpérés,  & vos  plus  grands  crimes» 
Grand  Dieu  ! vous  feul  connoiflex 
ceux  qui  vous  appartiennent,  & vous 
les  avez  marqués  fur  le  front  d’un 
foeau  ineffaçable  de  falut  ; c’eft  un  fe- 
cret  éternel  fur  lequel  l’homme  ne 
peut  jetter  les  yeux  fans  témérité  : 
mais  quand  vous  tirerez  un  j our  le  voi- 
le , trouverons-nous  dans  ce  nombre 
beaucoup  de  ces  âmes  légères  dont 
je  parle  ? Dernière  reffource  de  falut 
inutile  à l’ame  inconft ante,  la  refîour- 
ce  des  Sacremens  : lmpojjibilt  efl  eos 
qui  participa  facli  funtSpiritus  Sancli , 
& prolapfi Junt , rursùs  rcnovari  ad  poc - 
nittntiam. 

J’avois  donc  raifon  de  vous  dire  , 
mes  Frères  , que  de  tous  les  caradè- 
res , I’inconftance  dans  les  voies  du 
falut,  étoit  le  moins  propre  au  royau- 
me de  Dieu.  Il  eff  desreffources  pour 
les  autres  pécheurs;  pour  celui-ci , il 
n’en  eft  plus, ou  du  moins  il  n’en  pa- 
roît  plus  : il  faut  fortir , pour  en  trou- 
ver, des  voies  ordinaires  de  la  provi- 
dence fur  le  falut  des  hommes.  Cc- 
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346  III.  Dim.  be  Carême. 
pendant  le  pécheur  inconftant  efl* 
de  tous  les  pécheurs  Te  moins  frappé 
du  danger  de  fon  état  : les  fentimens 
de  religion,  qui leconduifent  de tem$j 
en  tems  au  tribunal  & à l’autel  laint, 
l’endorment  & le  rafl’urent.  Le  liber- 
tinage de  tant  de  pécheurs  endurcis , 
qui  vivent  comme  des  impies  fans 
Dieu,  fans  culte,  fans  Sacremens , 
donne  à fes  yeux  un  nouveau  mérite 
à la  différence  de  fa  conduite  ; il  fe 
fait  bon  gré  de  n’en  être  pas  encore 
venu  à ce  point  d’endurciflèment  & 
d’irreligion;  il  s’applaudit  de  confer- 
ver  encore  du  moins  dans  ïésfoiblef- 
fes , & dans  fes  inconftances  éternel' 
les , la  force  de  recourir  de  tems  en 
tems  au  remède  ; il  fe  dit  tout  bas  à 
lut.  r2.  hti-ixiême  y comme  le  Pharifien  : Je  ne 
n'  fuis  pas  fait  contins  les  un  tris  hommes  ► 
Ce  parallèle  nourrit  & flatte  en  fecret 
fa  fécurité  : il  fe  croît  plus  religieux;, 
& il  ne  voit  pas  que  la  profanation 
des  chofes  faintes  , efl:  la  feule  mar- 
que de  religion  qui  lui  relie  encore. 

Mais  ce  n’efl:  pas  tout  ; ces  vains 
dehors  mêmes  , ces  foibles  relies  ne 
fe  foutiennent  pas  long  tems  , & dif- 
paroiflent  enfin:  on  peut  flotter  quel: 


ta 

'fies  anni 
ksrechûî 

Iles  mène 
Dieu,  ii  k 
foi  tour; 
confiance 
Îèîre  co 
peffion; 
fonravoL 
ftaoülîè; 
pfoçùn: 
on  s 
ça  trouv 
fo  dans  1 
f'onafai 
été 

fomfaccè 

de  noi 
1 "ous  b 
•ms-mer. 
î*’0nfàt 
ü.ntp!us 

ni  fcntçj- 
P«ndr  vé 
foenx  qi 
Tfote,  a 
i **  cor 
^iratic 

Pfoent;  ; 


Digitized  by  Google 


Sur  l’inconstance,  &c.  347 
ques  années  entre  les  Sacremens  & 
les  rechûtes  ; cet  abus  des  choies  fain- 
tes  mène  toujours  à rendurciirement: 
Dieu,  li  long-tems  méprifé , méprife  à 
Ion  tour;  le  cœur  le  lalfe  de  l’es  in«< 
conllances  : comme  les  vérités  à force 
detre  connues  ne  font  plus  d’im- 
prelfion;  que  le  goût  de  la  vertu  , 
pour  avoir  été  trop  fouvent  l’enti , efl 
émoufle  ; que  les  Sacremens  ne  font 
plus  qu’une  gêne  inutile  & incommo- 
de , on  s’en  épargne  la  cérémonie  ; 
on  trouve  plus  doux  de  fe  repo- 
fer  dans  le  défordre  ; tous  les  efforts 
qu’on  a faits  pour  en  fortir,  qui  n’ayan  t 
jamais  été  ûncères  , ont  toujours  été 
fans  fuccès , nous  dégoûtent  d’en  fai- 
re de  nouveaux  , nous  accoutument 
à nous  laillêr  aller  tranquillement  à 
nous-mêmes  : comme  les  démarches 
qu’on  faifoit  pour  le  falut  étoient  d’au- 
tant plus  pénibles,  qu’elles  n’étoient 
ni  foutenues  ni  adoucies  par  un  re- 
pentir véritable,  on  ne  demande  pas 
mieux  que  de  les  ceffer  & d’en  être 
quitte.  Amfil’inconffance  elle-même 
nous  conduit  à ce  funeite  repos;  les 
infpirations  ceffent;  les  remords  s’ap- 
paifcnt;  la  confcience  fe  calme;  le* 
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348  III.  Dim.  de  Carême. 
alternatives  de  vice  & de  vertu  finif- 
fent  enfin  par  un  état  fixe  & tran- 
quille de  crimes  ; les  efprits  impurs 
rentrent  en  plus  grand  nombre  dans 
lame , & y établirent  enfin  une  de- 
meure confiante  & perpétuelle  : Et 
ingreÆ  habitant  ibi. 

Et  c’eft  alors  que  le  retour  eft  com- 
me défefpéré , & d’iniquité  confom- 
mée.  Vous  étiez  touché  autrefois  à 
l’approche  de  la  folemnité  pafcale  ; 
vous  ne  l’êtes  plus  : les  difcours  de 
piété  vous  trouvoient  encore  fenfi- 
ble  ; ils  n’excitent  plus  que  vos  dé- 
goûts ou  vos  cenfures:le  feul  fpe&a- 
cle  d’un  homme  de  bien  réveilloit  en 
vous  des  defirsfecretsde  vertu  ; vous 
ferez  le  premier  à parler  avec  dérifion 
de  la  fainteté  de  fes  exemples  : vous 
aviez  encore  retenu  certaines  prati- 
ques de  piété  ; vous  faifiez  encore 
de  tems  en  tems  certaines  prières  à 
Dieu  pour  lui  demander  qu’il  vous 
délivrât  de  vos  misères  : mais  depuis 
que  le  Seigneur  s’ell  retiré  de  vous , 
ah  ! vous  vivrez  fang  joug  & fans 
régie;  vous  entafferez  monftre  fur 
monllre  ; pas  le  plus  petit  retour  fur 
vous-même  ; plus  d’autre  trouble  que 
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Sur  l’inconstance  , &c.  349 
ceux  qui  naîtront  de  vos  pallions  tra- 
versées ; plus  d’autre  crainte  que  de 
manquer  d’occaüon  de  plailir  & de 
crime;  plus  d’autre  viciffitude  dans  le 
cœur,  que  la  naifl'ance  de  quelque 
nouvelle  paffion  ; plus  de  Sentiment, 
que  pour  la  volupté;  plus- de  dégoût , 
que  pour  la  piété  & la  jullice. 

Eh  ! ne  voyons-nous  pas  aulfi  tous 
les  jours  qu’il  n’eftpas  de  pécheurs 
plus  extrêmes  dans  leurs  défordres , 
que  ceux,  qui  après  avoir  Suivi  quel- 
que tems  le  parti  de  la  vertu , Se  ren- 
gagent dans  les  plaifirs,  & Se  rendent 
au  monde  qu’ils  avoient  abandonné? 
Il  Semble  que  Dieu  , indigné  de  leur 
apoftaSie,  maudit  ces  âmes  inconftan- 
tes  & légères  ; qu’il  les  Srappe  d’a- 
veuglement , les  livre  à un  Sens  ré- 
prouvé & à toute  la  corruption  de 
leurs  defirs  : ce  ne  Sont  plus  des  pé- 
cheurs ordinaires;  ce  Sont  des  monf- 
tres , Sans  foi , Sans  pudeur , Sans  au- 
cun frein  qui  les  retienne  ; & leur 
dernier  état  devient  infiniment  pire 
que  le  premier.  Le  monde  ne  nous 
fournit  que  trop  tous  les  jours  de  ces 
trilles  SpeSlacles;  & l’inconllance  des 
pécheurs  dans  les  voies  de  la  piété , 
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350  III.  Dim.  de  Carême. 

& leur  retour  plus  vif  & plus  extrê- 
me qu  auparavant  dans  le  vice  , ne 
lui  donnent  que  trop  d'oc  calions  de 
faire  des  dérifions  injuiles  de  la  piété 
même.  Non , mes  Frères , la  vertu  ne 
dégénère  jamais  en  vice  médiocre. 
La  manne  , cette  viande  formée  dans 
le  ciel,  lorfqu’elle  venoit  à fe  cor- 
rompre fur  la  terre  , dit  l’Écriture ,. 
n’étoit  plus  qu’nn  amas  de  vers 
& de  pourriture  ; Scatere  cxpit  ver  mi- 
bus  , atqut  computruit.  Tel  eft  le  fort 
d’une  aine , qui  élevée  jufques  dans 
le  ciel  par  uneconverfionlincère,  en 
retombe  encore,  pour  ainfi  dire  , & 
vient  de  nouveau  fe  corrompre  fur 
la  terre  ; ce  n’eil  plus  qu’un  fpedacle 
d’horreur;  elle  n’exhale  plus  qu’une 
odeur  de  mort  ; fes  fcandaîes  répan- 
dent par-toutrinfe&ion  du  vice;  & il 
rfeit  pas  de  corruption,  dit  un  Pro- 
phète , pire  que  la  fie  une  : Corrumpi- 
tur  puircd . ne  pcjjimd.  • 

Vivez-vous  donc  encore,  mon  cher 
Auditeur,  dans  ces  alternatives  de 
gçace  & de  péché  ? déclarez-vous 
enfin  ; c’eft  affez  balancer  entre  le 
ciel  & la  terre  ,-  comme  le  difoit  au- 
trefois un  Prophète  à des  pécheurs 
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fembiables  à vous  : Ufqucquo  ctiudi - }> 
catis  in  cl:, ai  partes  ? Si  Baal  eft  votre  >8. 
dieu , adorez-le  tout  feul,  à la  bonne- 
heure  ; mais  li  le  Seigneur  eftle  Dieu 
véritable , n’adorez  plus  que  lui  feul 
aufli  : Si  Dominas  eji  Deus,  J’equimini 
tvm  ; fi  autan  Baal , fcquimini  ilium. 
Pourquoi  ces  efforts  pour  revenir  au 
Seigneur  , & ces  foibleffes  qui  vous 
en  ïéparent?  pourquoi  ces  viciliitu- 
des  puériles  & éternelles  de  crime 
& de  vertu?  pourquoi  ces  plaifirs  & 
ces  larmes  ? Ah  ! ou  effuyez  vos  lar- 
mes pour  tou  jours,  & recevez  votre 
confolation . en  ce  monde  ; ou  n’y 
cherchez  plus  d’autres  confolations  , 
ni  d’autres  plaifirs,  que  ceux  de  la 
grâce  & de  l’innocence.  Fixez-vous 
enfin  : je  ne  parle  ici  que  pour  l’inté- 
rêt même  de  votre  repos.  Quelle  vie 
pénible  que  ces  révolutions  perpé- 
tuelles de  crime  & de  repentir  ! vous 
le  lavez  : éternellement  combattu , & 
par  ces  troubles  fecrets  qui  vousrap- 
pellent  à l’innocence,  & par  cespen- 
chans  infortunés  qui  vous  rentraient 
dans  le  vice  : toujours  occupé,  ou  à 
pleurer  vos  foibleffes,  ou  à urmon- 
ter  vos  remords  : jamais  heureux  j 
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x f 2 IIï.  Dim.  de  Carême. 
foit  dans  le  crime , où  vous  ne  trou- 
vez point  de  paix  ; foit  dans  la  vertu , 
où  vous  ne  pouvez  vous  faire  une 
lituation  durable.  Ayez  donc  pitié  de 
votre  ame  ; fixez-vous  enfin  : établir- 
iez une  paix  folide  dans  votre  con- 
fcience  : mettez  à profit  ces  derniers 
traits  de  miféricorde  que  la  bonté  de 
Dieu  laifle  encore  tomber  fur  votre 
cœur.  Peut-être  touchez-vousàcette 
dernière  inconftance , qui  va  termi- 
ner par  l’endurcifTement  toutes  les 
inégalités  de  votre  vie  ; & que  com- 
me un  arbre  plus  d’une  fois  mort  & 
déraciné,  félon l’exprefîion  d’un  Apô- 
tre, vous  allez  refier  pour  toujours 
fur  le  côté  que  vous  tomberez  : fixez 
donc  dans  le  devoir  toutes  les  agita- 
tions de  votre  ame  ; afin  que  fondé 
8c  enraciné  dans  la  charité  vous  ne 
foyez  plus  un  de  ces  hommes  tempo- 
rels, dont  parle  Jefus-Chrift,  qui  ne 
croyent  en  lui  que  pour  un  peu  de 
tems;  & que  vous  puiffiez  un  jour 
aller  recevoir  dans  le  ciel  la  couron- 
ne du  falut  & de  l’immortalité  , pro- 
mife  à ceux  qui  auront  perfévéré  juf- 
«pi’à  la  fin. 

Ainfi foit-il. 
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SERMON 


POUR  LE  LUNDI 


DE  LA  TROISIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME 

Sur  le  -petit  nombre  des  Elus. 

Multi  leprofi  crant  in  Ifrael  fub  Elifajo  Prtv- 
pheta  ; & nemo  eorum  mundatus  cft } niü 
Naaman  Syrus. 

Il  y avait  beaucoup  de  lépreux  en  Ifrael  du 
lems  du  Prophète  Elifée  , & aucun  d'eux  ne  fut 
guéri  que  le  feul Naaman  le  Syrien.  Luc.  4. 17. 


VOus  nous  demandez  tous  les 
jours  , mes  Frères , s’il  eft  vrai 
que  le  chemin  du  ciel  foit  fi  difficile; 
& fi  le  nombre  de  ceux  qui  fe  fau- 
vent  eft  auffi  petit  que  nous  le  difons. 
A une  queftion  fi  fouvent  proposée, 
& encore  plus  fouvent  éclaircie  , 
J efus-Chrift  vous  répond  au j ourd’hui, 
qu’il  y avoit  beaucoup  de  Veuves  en 
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Il'rael  affligées  de  la  famine  , & que 
la  feule  Veuve  de  Sarepta , mérita 
d'être  fecoiime  par  le  Prophète  Elie  : 
que  le  nombre  des  lépreux  étoit  grand 
enlfraël  du  tems  du  Prophète  Elifée  ; 
& que  cependant  Naaman  tout  feul 
fut  guéri  par  l’homme  de  Dieu. 

Pour  moi , mes  Frères , fi  je  ve- 
noisici  vous  allarmer  plutôt  que  vous 
inftruire  , il  me  fuffiroit  de  vous  ex- 
pofer  fimplement  ce  qu’on  lit  de  plus 
terrible  dans  les  Livres  faints  fur  cet- 
te grande  vérité  ; & parcourant  de 
fiéele  en  fiée  le  l’hifloire  des  julies, 
vous  montrer  que  dans  tons  lesteras, 
les  Elus  ont  été  fort  rares.  La  famille 
de  Noé,  feule  fur  la  terre  fauvée 
de  l’inondation  générale  ; Abraham, 
feul  difeerné  de  tout  le  relie  des  hom- 
mes, & devenu  le  dépofitaire  de  l’ Al- 
liance ; Jofué  & Caleb , feuls  de  fix 
cens  mille  Hébreux,  introduits  dans 
la  terre  de  promefle  ; un  Job,  feul 
jufle  dans  la  terre  deHus;  Loth,  dans 
Sodome  ; les  trois  Enfans  Juifs , dans 
Babylone. 

A des  figures  fi  effrayantes  au- 
roient  fuccédé  les  exprefiions  des 
Prophètes  : vous  auriez  vu  dans  Ifaie 
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Sur  les  Elüs.  y^ 
îes  Elus  aufti  rares  que  ces  grapes  de 
raifin  qu’on  trouve  encore  après  la 
vendarge  , & qui  ont  échappé  à la 
diligence  du  V endangeur;  auiîi  rares 
que  ces  épis  qui  relient  par  hazard 
après  la  moift'on  , & que  la  fatilx  du 
Moiffonneur  a épargnés, 

L'Evangile auroit  encore  ajouté  de 
nouveaux  traits  à la  terreur  de  ces 
images:  je  vous  aurois  parlé  de  deux 
voies,  dont  Tune  eft  étroite,  rude, 
& la  voie  d’un  très-petit  nombre  ; 
l’autre , large , fpacieufe , femée  de 
fleurs,  & qui  eft  comme  la  voie  pu- 
blique de  tous  les  hommes  : enfin  , 
en  vous  faifant  remarquer  que  par- 
tout dans  les  Livres  faints,  la  multi- 
tude eft  toujours  le  parti  des  réprou- 
vés; & que  les  Elus,  comparés  au 
refte  des  hommes,  ne  forment  qu’un 
petit  troupeau  qui  échappe prelque  à 
la  vue  ; je  vous  aurois  laifte , fur  vo- 
tre fah.it , dans  des  allarmes  toujours 
cruelles  à quiconque  n’a  pas  encore 
renoncé  à la  foi,  & à l’efpérance  de 
fa  vocation.  - 

Mais  que  ferois-je  en  bornant  tout 
le  fruit  de  cette  inftruftion , à vous 
prouver  feulement  que  très-peu  de 
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perfonnes  fe  fauvent  ? hélas  ! je  dé- 
couvrirois  le  danger , fans  apprendre 
à l’éviter;  je  vous  montrerois avec  le 
Prophète , le  glaive  de  la  colère  de 
Dieu  levé  fur  vos  têtes  , & je  ne 
vous  aiderois  pas  à vous  dérober  au 
coup  qui  vous  menace  ; je  trouble- 
rois  les  confciences , & je  n’inflrui- 
rois  pas  les  pécheurs* 

Mon  deffein  donc  aujourd’hui  eü 
de  chercher  dans  nos  mœurs  les  raw 
fons  de  ce  petit  nombre.  Comme  cha- 
cun fe  flatte  qu’il  n’en  fera  pas  exclu, 
il  importe  d’examiner  fi  fa  confiance 
efl  bien  fondée.  Je  veux , en  vous 
marquant  les  caufes  qui  rendent  le 
falut  fi  rare,  non  pas  vous  faire  con- 
clure en  général  que  peu  feront  fau- 
vés;  mais  vous  réduire  à vous  de- 
mander à vous-mêmes,  fi  vivant  com- 
me vous  vivez,  vous  pouvez  efpérer 
de  l’être  : qui  fuis-je  ? que  fais-je  pour 
le  ciel  ? & quelles  peuvent  être  mes 
efpérances  éternelles? 

Je  ne  me  propofe  point  d’autre  or- 
dre dans  une  matière  aufli  importan- 
te. Quelles  font  les  caufes  qui  ren- 
dent le  falut  fi  rare?  je  vais  en  mar- 
quer trois  principales,  & voilà  le  feu| 
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Sur  les  Elus.  357 
plan  de  ce  difeours  : l’art  & les  re- 
cherches feroient  ici  mal  placés.  Ap- 
pliquez-vous , qui  que  vous  foyez  : 
le  liijet  ne  fauroit  être  plus  digne  de 
votre  attention , puifqu’il  s’agit  d’ap- 
prendre  quelles  peuvent  être  les  ef- 
pérances  de  votre  deflinée  éternelle, 

* Implorons , &c.  Ave , Maria. 

Peu  de  gens  fe  fauvent,  parce- pah.ti*î 
qu’on  ne  peut  comprendre  dans  ce 
nombre  que  deux  fortes  de  perfon- 
nes,  ou  celles  qui  ont  été  affez  heu- 
reufes  pour  conferverleur  innocence 
pure  & entière  ; ou  celles  qui , après 
l’avoir  perdue , l’ont  retrouvée  dans 
les  travaux  de  la  pénitence  : première 
caufe.  Il  n’y  n que  ces  deux  voies  de 
falut  ; & le  ciel  n’efl:  ouvert , ou 
qu’auxinnocens,  ou  qu’aux pénitens. 

Or,  de  quel  côté  êtes-vous?  êtes- 
vous  innocent?  êtes-vous  pénitent? 

Rien  de  fouillé  n’entrera  dans  le 
Royaume  de  Dieu  : il  faut  donc  y 
porter , ou  une  innocence  confer- 
vée  , ou  une  innocence  recouvrée. 

Or , mourir  innocent efl un  privilège* 

,où  peu  d’ames  peuvent  afpirer  : vi- 
vre pénitent  eft  une  grâce  que  les 
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358  Lundi  de  la  III.  sem. 
adoucifiémens  de  la  dilcipüne , & le 
relâchement  de  nos  mœurs  rendent 
prefque  encore  plus  rare. 

En  effet , qui  peut  prétendre  au- 
jourd’hui au  falut  par  un  titre  d’inno- 
cence ? Où  font  ces*ames  pures  en 
qui  le  péché  n’ait  jamais  habité,  & 
qui  ayent  confervé  jufqu’à  la  fin  le 
tréfor  Sacré  de  la  première  grâce  que 
l’Eglife  leur  avoit  confiée  dans  le  ba- 
tcme,  & que  Jefus-Chrift  leur  rede- 
mandera au  jour  terrible  des  ven- 
geances? 

Dans  ces  tems  heureux  où  toute 
l’Eglife  n’étoit  encore  qu’une  affem- 
blée  de  Saints',  il  étoit  rare  de  trou- 
ver des  Fidèles , qui  après  avoir  reçu 
les  dons  de  l’Efprit  Saint,  & confeffé 
Jefus-Chrift  dans  le  Sacrement  qui 
nous  régénère  , retombaffent  dans 
le  déréglement  de  leurs  premières 
mœurs.  Ananie  & Saphire  frirent  les 
Seuls  prévaricateurs  de  l’Eglife  de  Jé- 
rufalem  : celle  de  Corinthe  ne  vit 
qu’un  inceftueux  :1a  pénitence  cano- 
nique étoit  alors  un  remède  rare  ; & 
à peine  parmi  ces  vrais  Ifraélites  , 
Se  trouvoit-il  un  Seul  .lépreux  qu’on 
Sût  obligé  d’éloigner  de  l’autel  Saint, 
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Sur  les  Elus  359 
& de  féparer  de  la  communion  de  fes 
frères. 

Mais  depuis  , la  foi  s’affoibliffant 
en  commençant  à s’étendre , le  nom- 
bre des  Juftes  diminuant  à mefure 
que  celui  des  Fidèles  augmentoit,  le 
progrès  de  l’Evangile  a ce  femble  ar- 
rêté celui  de  la  piété  ; & le  monde 
entier  devenu  Chrétien,  a porté  en- 
fin avec  lui  dans  l’Eglife , fa  corrup- 
tion & fes  maximes.  Hélas  ! nous 
nous  égarons  prefque  tous  dès  le  fein 
de  nos  mères  : le  premier  ufage  que 
nous  fail'ons  de  notre  cœur , eft  un 
crime  : nos  premiers  penchans  font 
des  pallions,  & notre  raifon  ne  fe 
développe  & ne  croît,  que  fur  les  dé- 
bris de  notre  innocence.  La  terre  , 
dit  un  Prophète , efl  infettéç  par  la 
Corruption  de  ceux  qui  l’habitent  ; 
tous  ont  violé  lesloix,  changé  les 
ordonnances,  rompu  l’alliance  qui 
devoit  durer  éternellement  ; tous 
opèrent  l’iniquité,  & à peine  s’en 
trouve-t-il  un  feul  qui  faffe  le  bien  : 
l’injultice,  la  calomnie;  le  menfon- 
ge,  la  perfidie,  l’adultère,  les  cri- 
mes les  plus  noirs  ont  inondé  la  terre  : 
Mcndacium , & furtum  , & aduLurium 


v 


Digitized  by  Google 


] 


360  Lundi  de  la  III.  sem. 

°f“*  4-  inundaverunt.  Le  frère  dreïîè  des  em- 
bûches au  frère;  le  père  eftféparéde 
fes  enfans;  l’époux  de  fon  époufe  : il 
n’eft  point  de  lien  qu’un  vil  intérêtne 
divife  ; la  bonne  foi  n’eft  plus  que  la 
vertu  des  fimples  ; les  haines  font 
éternelles;  les  réconciliations  font 
des  feintes;  & jamais  on  ne  regarde 
un  ennemi  comme  un  frère  : on  lé  dé- 
chire, on  fe  dévore  les  uns  les  autres  ; 
lesaffembléesne  font  plus  que  des  cen- 
fures  publiques;  la  vertu  la  plus  entiè- 
re n’eft  plus  à couvert  de  la  contradic- 
tion des  langues  ; les  jeux  font  deve- 
nus, ou  des  trafics,  ou  des  fraudes,  ou 
des  fureurs  ; les  repas,  ces  liens  inno- 
cens  de  la  fociété , des  excès  dont  on 
n’oferoit  parler;  lesplaifirs  publics, 
des  écoles  de  lubricité  : notre  fiécle 
voit  des  horreurs  que  nos  pères  ne 
connoifloient  même  pas  ; la  ville  eft 
une  Ninive  péchereffe  ; la  Cour  eft  le 
centre  de  toutes  les  pallions  humai- 
-nes  ; la  vertu  autorifée  par  l’exem- 
ple du  Souverain,  honorée  de  fa  bien- 
veillance , animée  par  fes  bienfaits  , 
y rend  le  crime  plus  circonfpett , 
mais  ne  l’y  rend  pas  peut-être  plus 
rare  :*ous  les  états,  toutes  les  condi- 
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Sur  les  Elus.  361 
lions  ont  corrompu  leurs  voies  ; les 
pauvres  murmurent  contre  la  main 
qui  les  frappe  ; les  riches  oublient 
l’Auteur  de  leur  abondance  ; les 
Grands  ne  femblent  être  nés  'que 
pour  eux-mêmes;  & la  licence  pa- 
roît  le  feul  privilège  de  leur  éléva- 
tion : le  fel  même  de  la  terre  s’efl 
affadi  ; les  lampes  de  Jacob  fe  font 
éteintes  ; les  pierres  du  Sanéhiaire  fe 
traînent  indignement-  dans  la  boue 
des  places  publiques  , & le  Prêtre 
eft  devenu  femblable  au  peuple.  O 
Dieu  ! eft-ce  donc  là  votre  Edifie  & 
l’affemblée  des  Saints  ? efl-ce  là  cet 
héritage  li  chéri , cette  vigne  bien  ai- 
mée, l’objet  de  vos  foins  & de  vos 
tendreffes?&  qu’offroit  de  plus  cou- 
pable à vos  yeux  Jérufialem  , lorfque 
vous  la  frappâtes  d’une  malédiction 
éternelle  ? 

Voilà  donc  déjà  une  voie  de  falut 
fermée  prefqu’à  tous  les  hommes  ; 
tous  fe  font  égarés.  Qui  que  vous 
foyez  qui  m’écoutez  ici , il  a été  un 
temps  où  le  péché  regnoit  en  vous  : 
l’âge  a peut-être  calmé  vos  pnfîions  ; 
mais  quelle  a été  votre  jeun  elle  ? des 
infirmités  habituelles  vous  ont  peut- 

Carêmc , Tome  II,  Q 
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être  dégoûté  du  monde  ; mais  quel 
ufage  jfaiiiez-voiis  ayant  cela  de  la 
fauté  ? un  coup  de  la  grâce  a peut- 
être  changé  votre  cœur  ; mais  tout  le 
temps  qui  a précédé  ce  changement  , 
ne  priez-vous  pas  fins  celle  le  Sei- 
gneur qu  il  l’eiîace  de  fon  louvenir  ? 

Mais  4 quoi  m’amufai-je  ? Nous 
fomme.s  tous  pécheurs,  ô mon  Dieu! 
& vous  nous  connoilfez  ; ce  que  nous 
voyons  même  de  nos  égaremens , 
n’en  ell  peut  être  à vos  yeux  que 
l’endroit  le  pius  fupportable  ; & du 
côté  de  l’innocence,  chacuu  de  nous 
convient  afiez  qu’il  n’a  plus  rien  à pré- 
tendre au  ialut.  Il  ne  relie  donc  plus 
qu’une  refi'ource  ; c’ell  la  pénitence. 
Après  le  naufrage,  difent  les  Saints, 
c’ell  la  planche  heureufe , qui  feule 
peut  encore  nous  mener  auport;il 
n’y  a plus  d’autre  voie  de  falut  pour 
nous.  Qui  que  vous  foyez  qui  avez 
été  pécheur , prince , lu.) et , grand  , 
peuple  , la  pénitence  feule  peut  vous 
fauver. 

Or , fouffrez,  que  je  vous  deman- 
de , où  font  les  pénitens  parmi  nous  ? 
où  font-ils?  forment-ils  dans  l’Eglife 
un  peuple  nombreux?  Vous  en  trou- 
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Sur  les  Elus.  363 
verez  plus , difoit  autrefois  un  Père , 
qui  ne  foient  jamais  tombés  , que 
vous  n’en  trouverez  qui , après  leur 
chute , fe  foient  relevés  par  une  vé- 
ritable pénitence  ; cette  parole  eft 
terrible.  Mais  je  veux  que  ce  (bit-là 
une  de  ces  expreffions  qu’il  ne  faut 
pas  trop  prelfer,  quoique  les  paroles 
des  Saints  foient  toujours  refpe&a- 
bles.  Ne  portons  pas  ies  choies  û 
loin  ; la  vérité  eft  allez  terrible , fans 
y ajouter  de  nouvelles  terreurs  par 
de  vaines  déclamations.  Examinons 
feulement  fi  du  côté  de  la  pénitence, 
nous  fommes  en  droit , la  plupart,  de 
prétendre  au  falut. 

Qu’e (1- ce  qu’un  pénitent?  Un  péni- 
tent, difoit  autrefois  Tertullien  , eft 
un  Fidèle  qui  font  tous  les  momens 
de  la  vie  , le  malheur  qu’il  a eu 
de  perdre  & d’oublier  autrefois  fon 
Dieu;  qui  a fans  celle  fon  péché  de- 
vant les  yeux  ; qui  en  retrouve  par- 
tout le  fouvenir  & les  trilles  images  : 
un  pénitent,  c’eft  un  homme  chargé 
des  intérêts  de  la  juftice  de  Dieu  con- 
tre lui-même  ; qui  s’interdit  les  pi*i- 
firs  les  plus  innocens , parcequ’il  s’en 
ell  permis  de  criminels;  qui  nefouf- 
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fre  les  plus  néceffaires  qu’avec  pei- 
ne ; qui  ne  regarde  plus  l'on  corps  que 
comme  un  ennemi  qu’il  faut  affoiblir, 
comme  un  rebelle  qu’il  faut  châtier , 
comme  un  coupable  à qui  déformais 
il  faut  prefque  tout  refufer  , comme 
un  vafe  fouillé  qu’il  faut  purifier , 
comme  un  débiteur  infidèle  , dont  il 
faut  exiger  jufqu’au  dernier  denier  : 
un  pénitent,  c’efl  un  criminel,  qui 
s’envifage  comme  un  homme  defliné 
à la  mort,  parcequ’il  ne  mérite  plus 
de  vivre  ; les  mœurs  parconféquent, 
fa  parure  , fes  plaifirs  mêmes , doi- 
vent avoir  je  ne  fai  quoi  de  trille  & 
d’auflère , & il  ne  doit  plus  vivre  que 
pour  fouffrir  : un  pénitent  ne  vgit 
dans  la  perte  de  fes  biens  & de  fa 
fanté  , que  la  privation  des  faveurs 
dont  il  a abufé  ; dans  les  humiliations 
qui  lui  arrivent , que  la  peine  de  fon 
péché  ; dans  les  douleurs  qui  le  dé- 
chirent, que  le  commencement  des 
fupplices  , qu’il  a mérités  ; dans  les  ca- 
lamités publiques  qui  affligent  fes  frè- 
res , que  le  châtiment  peut-être  de  fes 
crânes  particuliers:  voilà  ce  que  cefl 
qu’un  pénitent.  Mais  je  vous  deman- 
de encore , où  font  parmi  nous  les 
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pénitens  de  ce  caraélère?  où  font- 
ils? 

Ah!  les  fiécles  de  nos  pères  en. 
voyoient  encore  aux  portes  de  nos 
Temples  : c’étoient  des  pécheurs 
moins  coupables  que  nous  fans  dou- 
te , de  tout  rang  , de  tout  âge , de 
tout  état  ; proùernés  devant  le  veftî- 
bule  du  temple  ; couverts  de  cendre 
&de  cilice;  conjurant  leurs  frères 
qui  entroient  dans  la  maifon  du  Sei- 
gneur, d’obtenir  de  fa  clémence  le 
pardon.de  leurs  fautes;  exclus  de  la 
participation  à l’autel,  & de  raffillan- 
ce  même  aux  myftères  facrés  ; paf- 
fant  les  années  entières  dans  l’exerci- 
ce des  jeûnes,  des  macérations,  des 
prières,  & dans  des  épreuves  fi  la- 
borieufes  , que  les  pécheurs  les  plus 
fcandaleuxne  voudroient  paslesfou- 
tenir  aujourd’hui  un  feul  jour  ; privés 
non-feulement  des  plaifirs  publics  , 
mais  encore  des  douceurs  de  la  focié- 
té  , de  la  communication  avec  leurs 
frères,  de  la  joie  commune  des  fo- 
lemnités  ; vivant  comme  des  anat'nc- 
mes  , féoarés  de  l’affemblée  fainte  ; 
dépouillés  même  pour  un  temps  de 
toutes  les  marques  de  leur  grandeur 

Q «j 
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félon  le  fiécie  ; & n’ayant  plus  d’au- 
tre confolation  , que  celle  de  leurs 
larmes  & de  leur  pénitence. 

Tels  étoient  autrefois  les  pénitens 
dans  l’Eglife  : li  l’on  y voyoit  encore 
des  pécheurs,  le  IpeÔacle  de  leur  pé- 
nitence édifioit  bien  plus  l’affemblée 
des  Fidèles,  que  leurs  chûtes  ne  l’a- 
voient  fcandalifée  ; c’étoient  de  ces 
fautes  beureufes  , qui  devenoient 
plus  utiles  que  l’innocence  même.  Je 
fai  qu’une  fage  difpenfation  a obligé 
l’Eglife  de  fe  relâcher  des  épreuves 
publiques  de  la  pénitence  ; & fi  j’en 
rappelle  ici  l’hiftoire  > ce  n’eft  pas 
pour  blâmer  la  prudence  des  Palpeurs 
qui  en  ont  aboli  l’ufage  , mais  pour 
déplorer  la  corruption  générale  des 
Fidèles  qui  les  y a forcés.  Les  chan- 
gemens  des  mœurs  & des  fiécles  en- 
traînent néceflairement  avec  eux  les 
variations  de  la  difcipline.  La  police 
extérieure , fondée  fur  les  loix  des 
hommes,  a pu  changer;  la  loi  de  la 
pénitence  établie  fur  l’Evangile  & fur 
la  parole  de  Dieu , eft  toujours  la 
même  : les  dégrés  publics  de  la  péni- 
tence ne  fublîftent  plus , il  eh  vrai  ; 
mais  les  rigueurs  & l’efprit  de  la  péni- 
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Sur  lés  Elus.  367 
ténce  font  encore  les  mêmes , & ne 
fauroient  jamais  prefcrire.  On  peut 
fatisfaire  à l’Eglife  fans  fubir  les  pei- 
nes publiques  qu’elle  inlpofoit  autre- 
fois : on  ne  peut  fatisfaire  à Dieu 
fans  lui  en  offrir  de  particulières , qui 
les  égalent  & qui  en  foient  une  jufte 
compenfation. 

Or, regardez  autour  de  vous  : je 
ne  dis  pas  que  vous  jugiez  vos  frères; 
mais  examinez  quelles  font  les  mœurs 
de  tous  ceux  qui  vous  environnent  : 
je  ne  parle  pas  même  ici  de  ces  pé- 
cheurs déclarés  qui  ont  fecoué  le 
joug  & qui  ne  gardent  plus  de  me- 
fures  dans  le  crime  : je  ne  parle  que 
de  ceux  qui  vous  reffemblent , qui 
font  dans  des  mœurs  communes,  & 
dont  la  vie  n’offre  rien  de  l'candaleux 
ni  de  criant  : ils  font  pécheurs  ; ils 
en  conviendraient  : vous  n’êtes  pas 
innocent;  & vous  en  convenez  vous- 
même  : or,  font-ilspénitens  ? & l’êtes- 
vous?  L’âge , les  emplois , des  foins 
plus  férieux  vous  ont  fait  peut  - être 
revenir  des  emporte  me  ns  d’une  pre- 
mière jeuneffe  : peut-être  même  les 
amertumes  que  la  bonté  de  Dieu  a 
pris  plaiûr  de  répandre  fur  vos  pal- 
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fions; les  perfidies , les  bruits  défa- 
gréables  , une  fortune  reculée  , la 
fanté  ruinée , des  affaires  en  décaden- 
ce , tout  cela  a refroidi  & retenu  les 
penchans  déréglés  de  votre  cœur  : le 
crime  vous  a dégoûté  du  crime  mê- 
me ; les  pallions  d’elles  - mêmes  fe 
font  peu  à peu  éteintes  ; le  temps  & la 
feule  inconffance  du  cœur  a rompu 
vos  liens  : cependant , dégoûté  des 
créatures  , vous  n’en  êtes  pasplusvif 
pour  votre  Dieu  : vous  êtes  devenu 
plus  prudent,  plus  régulier , félon  le 
monde  , plus  homme  de  probité , 
plus  exaél  à remplir  vos  devoirs  pu- 
blics & particuliers;  mais  vous  n’êtes 
pas  pénitent  : vous  avez  ceffé  vos 
défordres  ; mais  vous  ne  les  avez  pas 
expiés  ; mais  vous  ne  vous  êtes  pas 
converti  ; mais  ce  grand  coup  qui 
change  le  cœur , & qui  renouvelé 
tout  l’homme  , vous  ne  l’avez  pai. 
«encore  fend.  , 

Cependant  cet  état  fi  dangereux 
n’a  rien  qui  vous  allarme  : des  pé- 
chés qui  n'ont  jamais  été  purifiés  par 
une  fincère  pénitence  , ni  par  confé- 
quent  remis  devant  Dieu,  font  à vos 
yeux  comme  s’ils  n’éloient  plus;  & 
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vous  mourrez  tranquille  dans  une  im- 
pénitence d’autant  plus  danger  eide , 
que  vous  mourrez  fans  la  connoître. 
Ce  n’eft  pas  ici  une  fimple  expreiTion, 
& un  mouvement  de  zèle  ; rien  n’eit 
plus  réel  & plus  exactement  vrai  ; 
c’eft  la  fituation  de  prefque  tous  les 
hommes , & même  des  plus  fages  & 
des  plus  approuvés  dans  le  monde  : 
les  premières  mœurs  font  toujours 
licencieufes  ; l’âge  , les  dégoûts  , un 
établiflement  fixent  le  cœur  , reti- 
rent du  défordre , réconcilient  même 
avec  les  faints  Myftères  : mais  oii  font 
ceux  qui  fe  convertirent  ? où  font 
ceux  qui  expient  leurs  crimes  par  des 
larmes  & des  macérations  ? où  font 
ceux  qui  , après  avoir  commencé 
comme  des  pécheurs , finirent  com- 
me des  pénitens  ? où  font -ils?  je 
vous  le  demande. 

Montrez-moi  feulement  dans  vos 
mœurs  des  traces  légères  de  péniten- 
ce.QuoiPles  loix  de  l’EglifePmais 
elles  ne  regardent  plus  les  perfonnes 
d’un  certain  rang  , & l’ufage  en  a 
prefque  fait  des  devoirs  obfcurs  & 
populaires.  Quoi  ? les  foins  de  la  for- 
tune ? les  inquiétudes  de  la  faveur  & 
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de  la  prospérité  ? les  fatigues  du  Ser- 
vice ? les  dégoûts  & les  gênes  de  la 
Cour  ? les  afiiijettifiemens  des  em- 
plois & des  bienSéances  ? mais  vou- 
driez-vous metrre  vos  crimes  au  nom- 
bre de  vos  vertus  ; que  Dieu  vous 
tînt  compte  des  travaux  que  vous 
n’endurez  pas  pour  lui  ; que  votre 
ambition , votre  orgueil  , votre  cu- 
pidité vous  déchargeaient  d une  obli- 
gation qu’elles- mêmes  vous  impo- 
sent? vous  êtes  pénitent  du  monde; 
mais  vous  ne  l’êtes  pas  de  Jefus- 
Chrift.  Quoi  enfin?  les  infirmités  dont 
Dieu  vous  afflige?  les  ennemis  qu’il 
vous  illicite  * les  difgraces  & les  per- 
tes qu'il  vous  ménage  ? mais  recevez- 
vous  ces  coups  avec  Souimmon  Seule- 
ment ? & loin  d’y  trouver  des  occa- 
sions de  pénitence  , n’en  faites-vous 
pas  ia  matière  de  nouveaux  crimes  ? 
mais  quand  vous  Seriez  fidèle  iûr  tous 
ces  points.  Seriez- vous  pénitent?  Ce 
Sont  les  obligations  d’une  arne  inno- 
cente. de  recevoir  avec  Sou  million  les 
coups  dont  Dieu  la  frappe;  de  rem- 
plir avec  courage  les  devoirs  pénibles 
de  fon  état;  d’être  fidèle  aux  loix  de 
l’Eglife  : mais  vous , qui  êtes  pé- 
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cheur , ne  devez -vous  rien  au-dela? 

Et  cependant  vous  prétendez  au  fa- 
lut  ; mais  fur  quel  titre  ? Dire  que 
vous  êtes,  innocent  devant  Dieu, 
votre  confcience  rendroit  témoigna- 
ge contre  vous-même  vouloir  nous 
perfuader  que  vous  êtes  pénitent  , 
vous  n’oferiez , Sz:  vous  vous  condam- 
neriez par  votre  propre  bouche  : lur 
quoi  donc  pouvez-vous  compter , o 
homme  qui  vivez  fi  tranquille  : Ubi  * 
eji  ergo  glonatio  tua  ? 

Et  ce  qu’il  y a ici  de  terrible  , c’ell 
qu’en  cela  vous  ne  faites  que  fuivre 
le  torrent:  vosmceursiont  les  mœurs 
de  prefque  tous  les  hommes.  Vous 
enconnoitfez  peut-être  de  plus  cou- 
pables que  vous; ( car  jefuppofe  qu’il 
vous  refte  encore  dos  fentimens  de 
religion , & quelque  loin  de  votre  fa- 
lut  ; ) mais  de  véritables  pénitens,  en 
connoiftez-vous  ? il  faut  les  aller  cher- 
cher dans  les  cloîtres  & dans  les  foli- 
tudes  : vous  comptez  à peine  parmi 
les  perfonnesde  votre  rang  & de  vo- 
tre état , un  petit  nombre  d amesdonf 
les  mœurs  plus  au  Itères  que  ce  lies  du 
commun  , s’attirent  les  regards 
peut-être  aulîi  la  cenfure  du  public  i 
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tout  le  refie  marche  dans  la  meme 
voie.  Je  vois  que  chacun  fe  raffure 
fur  fon  voifin;  que  les  enfans  fuccé- 
dent  là-defliis  à la  faufïe  fécurité  de 
leurs  pères;  que  nul  ne  vit  innocent; 
que  nul  ne  meurt  pénitentije  levois, 
& je  m’écrie  : O Dieu  ! fi  vous  ne 
nous  avez  pas  trompés  ; fi  tout  ce  que 
vous  nous  avez  dit  fur  la  voie  qui  con- 
duit à la  vie , doit  s’accomplir  jufqu’à 
un  point  ; fi  le  nombre  de  ceux  qu’il 
faudroit  perdre,  ne  vous  fait  rien  ra- 
battre de  la  févérité  de  vos  loix,  où 
va  doncfe  rendre  cette  multitude  in- 
finie de  créatures  qui  difparoiffent 
tous  les  jours  à nos  yeux?  où  font 
nos  amis , nos  proches,  nos  maîtres , 
nos  fujets  qui  nous  ont  précédés?  & 
quelle  eft  leur  deftinée  dans  la  région 
éternelle  des  morts  ? que  ferons-nous 
un  jour  nous-mêmes  ? 

Lorfqu’autrefois  un  Prophète  fe 
plaignoit  au  Seigneur  , que  tous 
avoient  abandonné  fon  alliance  dans 
Ifrael,  il  répondit  qu’il  s’étoit  encore 
réfervé  fept  mille  hommes  qui  n’a- 
voient  pas  fléchi  le  genou  devant 
Baal  : c’efl  tout  ce  qu’un  Royaume 
entier  renfermoit  alors  d’ames  pures 
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& fidèles.  Mais  pourriez-vous  encore 
aujourd’hui , ô mon  Dieu  ! confoler 
les  gémiffemens  de  vos  ferviteurs  par 
la  même  aflurance  ? Je  fai  que  votre 
œil  difcerne  encore  des  Jultes  au  mi- 
lieu de  nous  ; que  le  Sacerdoce  a en- 
core fes  Phinéès  ; la  magiftrature  fes 
Samuels;  l’épée  fes  Jofués;  la  Cour 
fes  Daniels  , fes  Eilhers  & fes  Da- 
vids  ; car  le  monde  ne  fubfifte  que 
pour  vos  élus , & tout  feroit  détruit  fi 
leur  nombre  étoit  accompli  : mais  ces 
relies  heureux  des  enfans  d’Ifrael  qui 
fe  fauveront,  que  font- ils , comparés 
aux  grains  de  fable  de  la  mer  -,  j e veux 
dire  à cette  multitude  infinie  qui  fe 
damne  ? 

Venez  nous  demander  après  cela, 
mes  Frères,  s’il  efi:  vrai  que  peu  fe- 
ront fauvés.  Vous  l’avez  dit , ô mon 
Dieu  1 & par-là  c’ell  une  vérité  qui 
demeure  éternellement.  Mais  quand 
Dieu  ne  l’auroit  pas  dit,  je  ne  vou- 
drcisen  fécond  lieu,  que  voir  un  inf- 
tant  ce  qui  fepalfe  parmi  leshommes; 
les  loix  fur  lefquelles  ils  fe  gouver- 
nent, les  maximes  qui  font  devenues 
les  régies  de  la  multitude  ; & c’elt  ici 
la  fécondé  caufe  de  la  rareté  des  Elus* 
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qui  n’eft  proprement  qu’un  dévelop-' 
pement  de  la  première  : la  force  des 
coutumes  & des  ufages. 

P E u de  gens  fe  fauvent , parceque 
les  maximes  les  plus  universellement 
reçues  dans  tous  les  états,  & fur  les- 
quelles roulent  les  moeurs  de  la  mul- 
titude , font  des  maximes  incompati- 
bles avec  le  falut  : fur  l’ufage  des 
biens , fur  l’amour  de  la  gloire , fur  la 
modération  chrétienne , fur  les  de- 
voirs des  charges  & des  conditions, 
fur  le  détail  des  œuvres  prefcrites  : 
les  régies  reçues , approuvées , auto- 
ri fées  dans  le  inonde  , contredifent 
celles  de  l'Evangile  ; & dès-là  elles 
ne  peuvent  que  conduire  à la  mort. 

Je  n’entrerai  pas  ici  dans  un  détail 
trop  va/le  pour  un  difcours  , & trop 
peu  férieux  même  pour  la  chaire 
chrétienne.  Je  ne  vous  dis  pas  que 
c’eft  un  ufage  établi  dans  le  monde  , 
qu’on  peut  mefiirer  fa  dépenfe  fur 
fon  bien  & fur  fon  rang  ; & que  pour- 
vu que  ce  foit  dh  patrimoine  de  fes 
pères , on  peut  s’ên  faire  honneur , 
ne  mettre  point  de  bornes  à fon  luxe , 
& ne  consulter  dans  fes  profitions  > 
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que  Ton  orgueil  & fes  caprices.  Mais 
la  modération  chrétienne  a les  ré- 
gies; mais  vous  n’êtes  pas  le  maître 
abfolu  de  vos  biens;  & tandis  fur- 
tout  que  mille  malheureux  fouffrent , 
tout  ce  que  vous  employez  au-delà 
des  befoins  & des  bienféances  de  vo- 
tre état , eff  une  inhumanité  & un 
vol  que  vous  faites  aux  pauvres.  Ce 
font-là , dit-on , des  ratine  mens de  dé- 
votion ; & en  matière  de  dépenfe  & 
de  profufion , rien  11’eft  blâmable  & 
excelîif  félon  le  monde  , que  ce  qui 
peut  aboutir  à déranger  la  fortune  & 
altérer  les  affaires. 

Je  ne  vous  dis  pas  que  c’eft  un  ufa- 
ge  reçu,  que  l’ordre  de  3a  naiffance, 
ou  les  intérêts  de  la  fortune  décident 
toujours  de  nos  deilinées,  & règlent 
le  choix  du  tiécle , ou  de  l’Egiife  ; de 
la  retraite,  ou  du  mariage.  Mais  la  vo- 
cation du  Ciel , ô mon  Dieu!  prend- 
elle  fa  fource  dans  les  loix  humaines 
d’une  naiffance  charnelle?  On  ne  peut 
pas  tout  établir  dans  le  monde,  & il 
feroit  trille  de  voir  prendre  à des  en- 
fans  des  partis  peu  dignes  de  leur 
rang  & de  leur  naiffance. 

Je  ne  vous  dis  pas  que  biffage  veut 
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que  les  jeunes  perfonnes  du  fexe, 
qu’on  élevé  pour  le  monde.,  fuient 
intimités  de  bonne  heure  de  tous  les 
arts  propres  à réuffir  & à plaire  , & 
exercées  avec  foin  dans  une  fcience 
funelle , fur  laquelle  nos  cœurs  ne 
naifient  que  trop  inftruits.  Mais  l'é- 
ducation chrétienne  eft  une  éduca- 
tion de  retraite , de  pudeur , de  mo- 
deflie , de  haine  du  monde.  On  a 
beau  dire  ; il  faut  vivre  comme  on 
vit  : & des  mères , d’ailleurs  chrétien- 
nes & timorées , ne  s’avifent  pas  mê- 
me d’entrer  en  fcrupule  fur  cet  ar- 
ticle. 

Ainli  vous  êtes  jeune  encore  ; 
c’eft  la  laifon  des  plaifirs  : il  ne  feroit 
pas  jufte  de  vous  interdire  à cet  âge, 
ce  que  tous  les  autres  fe  font  permis  : 
des  années  plus  mûres  amèneront  des 
mœurs  plus  férieufes. 

Vous  êtes  né  avec  un  nom  ; il  faut 
parvenir  à force  d’intrigues,  de  baf- 
le/îès , de  dépenfe , faire  votre  idole 
de  votre  fortune  : l’ambition,  fi  con- 
damnée par  les  régies  de  la  foi , n’eû 
plus  qu’un  fentiment  digne  de  votre 
nom  & de  votre  naiflance. 

Vous  êtes  d’un  fexe  & d’un  rang  qui 
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vous  met  dansles  bienféances  du  mon- 
de; vous  ne  pouvez  pas  vous  faire  des 
mœurs  à part  : il  faut  vous  trouver  aux 
réjouiffances  publiques,  aux  lieux  où 
celles  de  votre  rang  & de  votre  âge 
saflemblent , être  .des  mêmes  plaiiirs, 
paffer  les  jours  dans  les  mêmes  inuti- 
lités , vous  expofer  aux  mêmes  pé- 
rils : ce  font  des  manières  reçues , & 
vous  n etes  pas  pour  les  réformer. 
Voilà  la  doélrine  du  monde. 

Or,  fouffrez  que  je  vous  demande 
ici  ; qui  vous  ralfure  dans  ces  voies  ? 
quelle  eft  la  régie  qui  les  juftifîe  dans 
votre  efprit?  qui  vous  autorife,  vous 
à cefalte^  qui  11e  convient  ni  au  titre 
que  vous  avez  reçu  dans  votre  batê- 
me,  ni  peut  être  à ceux  que  vous  te- 
nez de  vos  ancêtres  ? vous  , à ces 
plaiiirs  publics  , que  vous  ne  croyez 
innocens,  que  pareeque  votre  ame 
trop  familiarifée  avec  le  crime  , n’en 
fent  plus  les  daagereufesimprelîions  ? 
vous,  à ce  jeu  éternel , qui  eit  deve- 
nu la  plus  importante  occupation  de 
votre  vie?  vous,  à vous  difpenfer  de 
toutes  les  loix  de  l’Eglife  ; à mener 
line  vie  molle , fenfuelle , fans  vertu  , 
fans  fouffrance , fans  aucun  exercice 
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pénible  de  religion  ? vous,  à folliciter 
le  poids  formidable  des  honneurs  du 
Sanéluaire , qu’il  fuffit  d’avoir  defiré 
pour  en  être  indigne  devant  Dieu  ? 
vous , à vivre  comme  étranger  au  mi- 
lieu de  votre  propre  maifon;  à ne  pas 
daigner  vous  informer  des  mœurs  de 
ce  peuple  de  domeftiques  qui  dépend 
de  vous,  à ignorer  par  grandeur  s’ils 
croy ent au  Dieu  que  vous  adorez , & 
s’ils  rempliffent  les  devoirs  de  la  Re- 
ligion que  vous  profelfez?  qui  vous 
autorife  à des  maximes  fi  peu  chré- 
tiennes ? eft-ce  l’Evangile  de  Jefiis- 
Chrill?  Eft-ce la  doctrine  des  Saints? 
font-ce  les  loix  de  l’Eglife  ? car  il  faut 
line  régie  pour  être  en  sûreté  ; quelle 
eft  la  vôtre  ? l’ufage  ; voilà  tout  c.e 
que  vous  avez  à nous  oppofer  ; on 
ne  voit  perfonne  autour  de  foi  qui  ne 
fe  conduife  fur  les  mêmes  régies  -,  en- 
trant dans  le  monde , on  y a trouvé 
ces  mœurs  établies;  nos  pères  avoient 
ainfi  vécu,  & c’eft  d’eux  que  nous 
les  tenons  ; les  plus  fenfés  du  fiécle 
s’y  conforment  ; on  n’eft  pas  plus 
fage  tout  feul  que  tous  les  hommes 
enfemble  ; il  faut  s’en  tenir  à ce  qui 
s’eft  toujours  pratiqué,  & ne  vou- 
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Sur  les  Elus.  379 
loir  pas  être  tout  feul  de  fon  côté? 

Voilà  ce  qui  vous  raffure  contre 
toutes  les  terreurs  de  la  Religion  ; 
perfonn'é  ne  remonte  jufqu’à  la  Loi  ; 
l’exemple  public  eft  le  feul  garant  de 
nos  mœurs  ; on  ne  fait  pas  attention 
que  les  loix  des  peuples  font  vaines , 
comme  dit  l’Efprit  faint  : Quia  leges 
populorurn  variez  funt  ; que  lefus-Chrift 
nous  a laiffé  des  régies  auxquelles  ni 
les  temps , ni  les  fiécles , ni  les  mœurs 
ne  fauroient  jamais  rien  changer  ; 
que  le  ciel  & la  terre  pafferont  ; que 
les  mœurs  & lesufages  changeront  ; 
mais  que  ces  régies  divines  feront 
toujours  les  mêmes. 

On  fe  contente  de  regarder  autour 
de  foi: on  ne  penfe  pas  que  ce  qu’on 
appelle  aujourd’hui  ufage  , étoit 
des  Angularités  monftrueufes  avant 
que  les  mœurs  des  Chrétiens  enflent 
dégénéré  ; & que  fi  la  corruption  a 
depuis  gagné , les  déréglemens,  pour 
avoir  perdu  leur  lingularité  , n’ont 
pas  pour  cela  perdu  leur  malice  : on 
ne  voit  pas  que  nous  ferons  jugés  fur 
l’Evangile, & non  fur  l’ufage ; fur  les 
exemples  des  Saints , & non  fur  les 
opinions  des  hommes  ; que  les  cou* 
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380  Lundi  de  la  III.  sem. 
tûmes  qui  11e  le  font  établies  parmi 
les  Fidèles  qu'avec  l’afFoiblifienient 
de  la  foi , font  des  abus  dont  il  faut 
gémir  non  des  modèles  à fuivre  ; 
qu’en  changeant  les  mœurs , elles 
n’ont  pas  changé  les  devoirs;  que 
l’exemple  commun  qui  les  autorife  , 
prouve  feulement  que  la  vertu  eft 
rare  , mais  non  pas  que  le  déforclre 
elt  permis;  en  un  mot , que  la  piété 
& la  vie  chrétienne  font  trop  amères 
à la  nature,  pour  être  jamais  le  parti 
du  plus  grand  nombre. 

Venez  nous  dire  maintenant  que 
vous  ne  faites  que  ce  que  font  tous 
les  autres;  c’efi:  juftement  pour  cela 
que  vous  vous  damnez.  Quoi  ! le  plus 
terrible  préjugé  de  votre  condamna- 
tion deviendroit  le  feul  motif  de  vo- 
tre confiance?  Quellé  eft  dans  l’Ecri- 
ture la  voie  qui  conduit  à la  mort  ? 
n’eft-ce  pas  celle  où  marche  le  grand 
nombre  ? Quel  efi:  le  parti  des  réprou- 
vés ? n’eft-ce  pas  la  multitude  ? Vous 
ne  faites  que  ce  que  font  les  autres  ? 
mais  ainfi  périrent  du  temps  de  Ncé 
tous  ceux  qui  furent  enfevelis  fous 
les  eaux  du  déluge  ; du  temps  de  Na- 
bucodonofor  , tous  ceux  qui  feprof- 
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Sur  les  Elus.  -38 r 
ternèrent  devant  la  ftatue  facrilége  ; 
du  temps  d’Elie , tous  ceux  qui  fléchi- 
rent le  genou  devant  Baaljdu  temps 
dEléafar  tons  ceux  qui  abandonnè- 
rent la  Loi  de  leurs  pères.  Vous  ne 
faites  que  ce  que  font  les  autres  ? 
maisc’eftce  que  l'Ecriture  vousué- 
fend:  Ni  vous  conforme^ point  à cefiéde  Rom- n* 
corrompu , nous  dit-elle  :or,  le  fiécle  " 
corrompu  n’eit  pas  le  petit  nombre 
de  Juftes  que  vous  n'imitez  point  ; 
c’eft  la  multitude  que  vous  fuivez. 

Vous  ne  faites  que  ce  que  font  les 
autres?  vous  aurez  donc  le  même 
fort  qu’eux.  Or , malheur  à toi , s’é- 
crioit  autrefois  S.  Auguftin , torrent 
fatal  des  coutumes  humaines!  ne  fuf- 
pendras-tu  jamais  ton  cours?  eutraî- 
neras-tu  jufqu'à  la  •fin  les  enfans  d'A- 
dam dans  l’abime  immenfe  & terri- 
ble ? Vx  tibi9  {Lumen  moris  hum  uni  ! s.Aug. 
quoufqiu  volves  E vx  filios  in  mare  ma- 
gnurn  & formidolofum  ? 

Au  lieu  de  fe  dire  à foi -même  : 
Quelles  font  mes  efpérances  ? Il  y a 
dansl’Eglife  deux  voies;  l'une  large  , 
où  pafle  prefque  tout  le  monde  , & 
quiaboutit  à la  mort  ; l’autre  étroite, 
où  très-peu  de  gens  entrent , & qui 
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conduit  à la  vie  : de  quel  côté  fuis-je? 
mes  mœurs , font-ce  les  mœurs  ordi- 
naires de  ceux  de  mon  rang,  de  mon 
âge , de  mon  état  ; fuis-je  avec  le 
grand  nombre  ? Je  ne  fuis  donc  pas 
dans  la  bonne  voie;  je  me  perds;  le 
grand  nombre  dans  chaque  état  n’eft 
pas  le  parti  de  ceux  qui  fe  fauvent. 
Loin  de  raifonner  de  la  forte  , on  fe 
dit  à foi-même  : Jene  fuis  pas  de  pire 
condition  que.  les  autres  ; ceux  de 
mon  rang  & de  mon  âge  vivent  ainfi, 
pourquoi  ne  vivrois-je  pas  comme 
eux  ? Pourquoi  ; mon  cher  Auditeur? 
pour  cela  même  : la  vie  commune  ne 
fauroit  être  u*e  vie  chrétienne;  les 
Saints  ont  été  dans  tous  les  fiécles 
des  hommes  finguliers  ; ils  ont  eu 
leurs  mœurs  à part  ; & ils  n’ont  été 
faints , que  parcequ’ils  n’ont  pas  ref- 
femblé  au  refte  des  hommes. 

L’ufage  avoit  prévalu  au  fiécle 
d’EIdras  , qu’on  s’alliât , malgré  la 
défenfe  , avec  des  femmes  étrangè- 
res ; l’abus  étoit  univerfel  ; les  Prê- 
tres & le  peuple  n’en  faifoient  plus 
de  fcrupule.  Mais  que  fit  çe  faint  ref- 
taurateur  de  la  Loi  : fuivit-il  l’exem- 
ple de  fes  frères  1 crut-il  qu’une  tranf- 


I 


ÇBfioi 
fyitm 
$e:i 
fo  mi) 
«nliern 
miré. 
Suivez 
fcJMes 
Swioit  a 
'•fujiele 

j^aiiar 

fiécle 

«icoil 


fte;V0) 
Silint 

S«il 

ÎS 


Digitizecfby  Google 


Sur  les  Elus.  383 

grelfion  commune  fût  devenue  plus 
légitime  ? il  en  appella  de  l’abus  à la 
régie  : il  prit  le  Livre  de  la  Loi  entre 
les  mains  ; il  l’expliqua  au  peuple 
confterné , & corrigea  l’ufage  par  la 
vérité. 

Suivez  de  fiécle  en  fiécle  l’hifioire 
desJuftes,  & voyez  fi  Loth  le  ccn- 
formoit  aux  voies  de  Sodome  , & fi 
rien  ne  le  difiinguoit  de  fes  citoyens; 
fi  Abraham  vivoit  comme  ceux  de 
fon  fiécle  ; fi  Job  étoit  femblable  aux 
autres  Princes  de  fa  nation  ; fi  Efiher, 
dans  la  cour  d’Affuéfus , fe  conduifoit 
comme  les  autres  femmes  de  ce  Prin- 
ce ; s’il  y avoit  beaucoup  de  veuves 
à Béthulie  & dans  Ifrael  , qui  refiem- 
blaflent  à Judith  ; fi  parmi  les  enfans 
de  la  captivité , il  n’eil  pas  dit  de  To- 
biefeul  qu’il  n’imitoit  pas  la  conduite 
de  fes  frères , & qu’il  fuyoit  meme  le 
danger  de  leur  fociété  & de  leur  com- 
merce : voyez,  fi  dans  ces  fiécles heu- 
reux , où  les  Chrétiens  étoient  encore 
faints , ils  ne  brilloient  pas  comme  des 
aftres  au  milieu  des  nations  corrom- 
pues , & s’ils  ne  fervoient  pas  de  fpec- 
tacle  aux  Anges  & aux  hommes,  par 
la  fingularité  de  leurs  mœurs  ; fi  les 
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Payées  ne  ieur  reprochoient  pas  leur 
retraite  , leur  éloignement  des  Théâ- 
tres , des  cirques , & des  autres  plai- 
firs  publics  ; s’ils  ne  fe  plaignoient  pas 
que  les*  Chrétiens  aft’e&oient  de  fe 
diftinguer  fur  toutes  chofes  de  leurs 
citoyens;  de  former  comme  un  peu- 
ple à part  au  milieu  de  leur  peuple  ; 
d’avoir  leurs  *loix  & leurs  ufages  par- 
ticuliers ; & fi  dès  - là  qu’un  homme 
avoit  pafie  du  côté  des  Chrétiens  , ils 
ne  le  comptoient  pas  comme  un  hom- 
me perdu  pour  leurs  plaifirs , pour 
leurs  afiémblées  & pour  leurs  coutu- 
mes : enfin  , voyez  fi  dans  tous  les 
fiécles , les  Saints],  dont  la  vie  & les 
aéfions  font  venues  jufqu  a nous,  ont 
refîemblé  au  refie  des  hommes. 

Vous  nous  direz  peut-être  que  ce 
font-là  desfingularités  & des  excep- 
tions, plutôt  que  des  régies  que  tout 
le  monde  foit  obligé  de  fuivre  : ce 
font  des  exceptions , il  eft  vrai  ; mais 
c’efi  que  la  régie  générale  efi  de  fe 
perdre;  c’efi  qu’une  ame  fidèle  au  mi- 
lieu du  monde , efi  toujours  une  fin- 
gularité  qui  tient  du  prodige.  Tout  le 
monde , dites-vous , n’efi  pas  obligé 
de  fuivre  ces  exemples  : mais  efi-ce 
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Sur  les  Elus.  385 
que  la  fainteté  n’efî:  pas  la  vocation 
générale  de  tous  les  Fidèles  ? eft-ce 
que  pour  être  fauvé , il  ne  faut  pas 
être  Saint  ? efl-ce  que  le  ciel  doit 
beaucoup  coûter  à quelques-uns , & 
rien  du  tout  aux  autres  ? eft-ce  que 
vous  avez  un  autre  Evangile  à Cui- 
vre, d’autres  devoirs  à remplir  , & 
d’autres  promeffes  à efpérer  que  les 
Saints?  Ah  ] puifqu’il  y avoit  une 
voie  plus  commode  pour  arriver  au 
falut , pieux  Fidèles  qui  jouiffez  dans 
le  ciel  d’un  Royaume  que  vous  n’a- 
vez emporté  que  par  la  violence , 
& qui  a été  le  prix  de  votre  fang  & 
de  vos  travaux,  pourquoi  nous  laif- 
fiez-vous  des  exemples  li  dangereux 
& Ci  inutiles?  pourquoi  nous  avez- 
vous  frayé  un  chemin  âpre,  défa- 
gréable,  & tout  propre  à rebuter  no- 
tre foibleffe , puifqu’il  y en  avoit  un 
autre  plus  doux  & plus  battu,  que 
vous  auriez  pu  nous  montrer  pour 
nous  encourager  & nous  attirer , en 
nous  facilitant  notre  carrière  ? Grand 
Dieu  ! que  les  hommes  confultent 
peu  la  raifon  dans  l’affaire  de  leur  fa- 
lut éternel  1 

RafTurez-vous  après  cela  Curia  mul- 

Caré/ne  , Tome  II.  R 
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titude  , comme  fi  le  gr'and  nombre 
pouvoit  rendre  le  crime  impuni, & 
que  Dieu  n’osât  perdre  tous  les  hom- 
mes qui  vivent  comme  vous.  Mais 
que  font  tous  les  hommes  enfemble 
devant  Dieu?  La  multitude  des  cou- 
pables l’empêcha-t-elle  d’exterminer 
toute  chair  au  tems  du  déluge-;  de 
faire  defcendre  le  feu  du  ciel  fur  cinq 
villes  infâmes  ; d’engloutir  Pharaon 
& toute  fon  armée  fous  les  eaux;  de 
frapper  de  mort  tous  les  murmura- 
teurs  dans  le  défert?  Ah  ! les  Rois  de 
la  terre  peuvent  avoir  égard  au  grand 
nombre  de  coupables , parceque  la 
punition  devient  impoflible , ou  du 
moins  dangereufe,  dès  que  la  faute  eft 
trop  générale.  Mais  Dieu  qui  fecoue 
les  impies  de  delfus  la  terre , dit  Job, 
comme  on  fecoue  la  pouflière  qui 
s’eft  attachée  au  vêtement;  Dieu,  de- 
vant qui  les  peuples  & les  nations 
font  comme  fi  elles  n etoient  pas , il 
ne  compte  pas  les  coupables , il  ne 
regarde  que  les  crimes  ; & tout  ce 
que  peut  préfumer  lafoible  créature 
des  complices  de  fa  tranfgretfion , 
c’efi:  de  les  avoir  pour  compagnons 
de  fon  infortune. 


Mai 


ma  de 
vent,  f 

jurées 

itdifpen; 

foionç 


I %été 
j Wolemr 


eNle, 

*4  ' 1 


Digitized  by  Google 
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Mais  fi  peu  de  gens  fe  fauvent , 
parceque  les  maximes  les  plus  uni? 
verfellement  reçues , font  des  maxi- 
mes de  péché  ; peu  de  gens  fe  fau- 
vent, parceque  les  maximes  & les 
obligations  les  plus  univerfellement 
ignorées  ou  rejettées,  font  les  plus 
indifpenfables  au  falut.  Dernière  ré- 
flexion qui  n’eft  encore  que  la  preuve 
& réclairciffement  des  précédentes. 

Qv*  ls  font  les  engagemens  de 
la  vocation  fainte  à laquelle  nous 
avons  été  tous  appellés?  lespromef- 
fes  folemnelles  dubatême.  Qu’avons- 
nous  promis  au  batême  ? de  renoncer 
au  monde , à la  chair,  à fatan , &à  fes 
œuvres  ; voilà  nos  vœux  , voilà  l’é- 
tat du  Chrétien , voilà  les  conditions 
effentielles  du  traité  faintconclu  en- 
tre Dieu  & nous,  par  lequel  la  vie 
éternelle  nous  aétépromife.  Ces  vé- 
rités paroiffent  familières  & deftinées 
au  fimple  peuple;  mais  c’eft  un  abus  : il 
n’en  eft  pas  de  plus  fublimes,  & il  n’en 
eft  pas  aufli  de  plus  ignorées  : c’eft 
à la  cour  des  Rois , c’eft  aux  Grands 
de  la  terre , qu’il  faut  fans  ceffe  les  an- 
noncer : Regibus  & P rincipibus  terra , 
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Hélas  ! ils  font  des  enfans  de  lumière 
pour  les  affaires  du  fiécle  ; & les  pre- 
miers principes  de  la  morale  chré- 
tienne leur  font  quelquefois  plus  in- 
connus qu’aux  âmes  limpies  & vul- 
gaires: ils  auroient  befoin  de  lait , & 
ils  exigent  de  nous  une  nourriture  fo- 
lide , & que  nous  parlions  le  langage 
de  la  fageffe,  comme  fi  nous  parlions 
parmi  les  parfaits. 

Vous  avez  donc  premièrement  re- 
noncé au  monde  dans  votre  batême: 
c’eft  une  promeffe  que  vous  avez  fai- 
te à Dieu  à la  face  des  autels  faints  ; 
l’Eglife  en  a été  le  garant  Sdadépofi- 
taire;  & vous  n’avez  été  admis  au 
nombre  des  Fidèles  & marqué  du 
fceau  ineffaçable  du  falut , que  fur  la 
foi  que  vous  avez  jurée  au  Seigneur 
de  n’aimer  ni  le  monde , ni  tout  ce 
que  le  monde  aime.  Si  vous  eufîiez 
répondu  alors  fur  les  fonts  facrés,  ce 
que  vous  dites  tous  les  jours , que 
vous  ne  trouvez  pas  le  monde  fi  noir 
& fi  pernicieux  que  nous  le  difons; 
qu’au  fond  on  peut  l’aimer  innocem- 
ment; qu’on  ne  le  décrie  tant  dans  la 
chaire , que  parce  qu’on  ne  le  con- 
noît  pas  ; & que  puifque  vous  avez  à 
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Sur  les  Elus.  389 
vivre  dans  le  monde  , vous  voulez 
vivre  comme  le  monde  ; fi  vous  euf- 
fiez  ainfi  répondu,  ah  ! l’Eglife  eût 
refiifé  de  vous  recevoir  dans  fon 
fein  ; de  vous  affocier  à Tempérance 
des  Chrétiens , à la  communion  de 
ceux  qui  ont  vaincu  le  monde  : elle 
vous  eût  confeillé  d’aller  vivre  parmi 
ces  infidèles  qui  ne  connoiffent  pas 
Jefus-Chrift , & où  le  Prince  du  mon- 
de fefaifantadorer,  il  eft  permis  d’ai- 
mer ce  qui  lui  appartient.  Et  voilà 
pourquoi  dans  les  premiers  tems  , 
ceux  des  Catéchumènes  qui  ne  pou- 
voient  encore  fe  réfoudre  de  renon- 
cer au  monde  & à fes  plaifirs , difFé- 
roient  leur  batême  jufqu’à-la  mort, 
& n’ofoient  venir  contra&er  aux 
pieds  des  autels  dans  le  Sacrement 
qui  nous  régénère , des  engagemens 
dont  ils  connoifloient  l’étendue  &la 
feinteté  , auxquels  ils  ne  fe  fen- 
toient  pasencore  enétatdefatisfaire. 
Vous  êtes  donc  obligé , par  le  plus 
feint  de  tous  les  fermens , de  haïr  le 
monde,  c’eft-à-dire,  de  ne  pas  vous 
conformer  à lui  : fi  vous  l’aimez  , fi 
vous  fuivez  fes  plaifirs  & fes  ufages  , 
non-feulement  vous  êtes  ennemi  de 
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Dieu,  comme  dit  S.  Jean,  mais  de 
plus  vous  renoncez  à la  foi  donnée 
dans  le  batême;  vous  abjurez  l’Evan- 
gile de  Jefus-Chrift  ; vous  êtes  un 
apoftat  dans  la  Religion  , & foulez 
aux  pieds  les  vœux  les  plus  faints  & 
les  plus  irrévocables  que  l’homme 
puifte  faire. 

Or,  quel  eft  ce  monde  que  vous 
devez  haïr  ? je  n’aurois  qu’à  vous  ré- 
pondre que  c’eft  celui  que  vous  ai- 
mez; vous  ne  vous  tromperez  ja- 
mais à cette  marque  : ce  monde , 
c’eft  une  fociété  de  pécheurs^  dont 
les  deftrs,  les  craintes,  les  efpéran- 
ces , les  foins  , les  projets , les  joies, 
les  chagrins  ne  roulent  plus  que  fur 
les  biens  ou  fur  les  maux  de  cette 
vie  : ce  monde , c’eft  un  aftemblage 
de  gens  qui  regardent  la  terre  com- 
me leur  patrie  ; lefiécleà  venir,  com- 
me un  exil  ; les  promeffes  de  la  foi , 
comme  un  fonge  ; la  mort , comme 
le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  : 
ce  monde  , c’eft  un  Royaume  tem- 
porel , où  l’on  ne  connoît  pas  Jefus- 
Chrift;  où  ceux  qui  le  connoiftent , 
ne  le  glorifiant  pas  comme  leur  Sei- 
gneur, le  haïflent dans  fes  maximes, 
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Sur  les  E lus.  391 
le  méprifent  dans  fes  ferviteurs  , le 
perfécutent  dans  fès  œuvres,  le  né- 
gligent ou  l’outragent  dans  l’es  Sa- 
cremens  & dans  Ton  culte  : enfin  le 
monde,  pour  laitier  à ce  mot  une  idée 
plus  marquée , c’elt  le  grand  nom- 
bre. Voilà  ce  monde  que  vous  devez 
éviter  , haïr  , combattre  par  vos 
exemples  ; être  ravi  qu’il  vous  haïfle 
à fon  tour;  qu’il  contredife  vos  mœurs 
par  les  tiennes  :c’aft  ce  monde  qui 
doit  être  pour  vous  un  crucifié , c’efi:- 
à-dire ,,  un  anathème  & un  objet 
d’horreur  , & à qui  vous  devez  vous- 
même  paroître  tel. 

Or,eft  ce-là  votre  fituation  par 
rapport  au  monde  ? fes  plaifirs  vous 
font-ils  à charge  ? fes  fcandales  affli- 
gent-ils votre  foi  ? y gémiffez-vous 
fur  la  durée  de  votre  pèlerinage? 
n’avez-vous  plus  rien  de  commun 
avec  le  inonde  ? n’en  êtes-vous  pas 
vous-même  un  des  principaux  ac- 
teurs ? fes  loix  ne  font-elles  pas  les 
vôtres?  fes  maximes , vos  maximes  ? 
ce  qu’il  condamne  ,nele  condamnez- 
vous  pas  ) n’approuvez- vous  pas  ce 
qu’il  approuve  ? & quand  vous  relie- 
riez feulfur  la  terre , ne  peut-on  pas 
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dire  que  ce  monde  corrompu  revi- 
vroit  en  vous  , & que  vous  en  laiffe- 
riez  un  modèle  àvosdefcendans  ? Et 
quand  je  dis,  vous  , je  madré  flepref- 
qu’à  tous  les  hommes.  Où  font  ceux 
qui  renoncent  de  bonne  foi  aux  plai- 
sirs , aux  ufages  , aux  maximes , aux 
efpérances  du  monde  ? tous  l’ont  pro- 
mis ; qui  le  tient  ? On  voit  bien  des 
gens  qui  fe  plaignent  du  monde  ; qui 
l’accufent  d’injullice  , d’ingratitude, 
de  caprice  ; qui  fe  déchaînent  contre 
lui  ; qui  parlent  vivement  de  fes  abus 
& de  fes  erreurs  ; mais  en  le  décriant 
ils  l’aiment , ils  le  fuivent,  ils  ne  peu- 
vent fe  palier  de  lui  : en  fe  plaignant 
de  fes  injuftices  , ils  font  piqués , ils 
ne  font  pas  défabufés  ; ils  fentent  fes 
mauvais  traitemens , ils  ne  connoif- 
fent  pas  fes  dangers;  ils  le  cenfurent, 
mais  où  font  ceux  qui  le  haïffent?  Et 
de-là  jugez  fi  bien  des  gens  peuvent 
prétendre  au  falut. 

En  fécond  lieu,  vous  avez  renon- 
cé à la  chair  dans  votre  batême; 
c’ed-à-dire , vous  vous- êtes  engagé  à 
ne  pas  vivre  félon  les  fens  , à regar- 
der l’indolence  même  & la  mollelTe 
comme  un  crime  , à ne  pas  dater  le* 


Digitized  Èy  Google 


rer- 

•r 

» 

Mi 

!p 

CB 

;pk 

,23 

fliü 

î)f 

sài 

•0 

•sains 

crias 

ef* 

içnîJ 

is,û 

fit  15 1 
# 
:reü) 

«të 

# 

Si] 

fi. 

il®-  r 

&j 

;i« 


Sur  l es  Elus.  393 
defirs  corrompus  de  votre  chair , à la 
châtier , à la  dompter , à la  crucifier  , 
ce  n’eft  pas  ici  une  perfection , c’eft 
un  vœu  ; c’efi  le  premier  de  tous  vos 
devoirs,  c’efl  le  caractère  le  plus  in- 
féparable  de  la  foi  : or  , où  font  les 
Chrétiens  qui  là-deffus  foientplus  fi- 
dèles que  vous  ? 

Enfin , vous  avez  dit  anathème  à fa- 
tan  & àfes  œuvres  ? & quelles  font  fes 
œuvres?  celles  qui  compofent  pref- 
que  le  fil , & comme  toute  la  fuite  de 
votre  vie  ; les  pompes , les  jeux , les 
plaifirs,les  fpeétacles,  le  menfonge 
dont  il  eft  le  père , l’orgueil  dont  il  eft 
le  modèle,  les  jaloufies  & les  con- 
tentions dont  il  eft  l’artifan.  Mais  je 
vous  demande,  où  font  ceux  qui  n’ont 
pas  levé  l’anathême  qu’ils  avoient 
prononcé  là-deffus  contre  fatan  ? 

Et  de-Ià , pour  le  dire  ici  en  pak 
fant,  voilà  bien  des  queftions  réfo- 
lues.  Vous  nous  demandez  fans  ceffe 
li  les  fpe&acles  & les  autres  plaifirs 
publics  font  innocens  pour  des  Chré- 
tiens? Je  n’ai , à mon  tour  , qu’une 
demande  à vous  faire.  Sont-ce  des 
oeuvres  de  fatan , ou  des  œuvres  de 
Jefus-Chrift?  car  dans  la  Religion  il 
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n’eft  point  de  milieu  : ce  n’eft  pas  qu’il 
n’y  ait  des  délaffemens  & des  plaifirs 
qu’on  peut  appeller  indifférens;  mais 
les  plaifirs  les  plus  indiffère  ns  que  la 
Religion  permet , & que  la  foibleffe 
de  la  nature  rend  même  néceffaires , 
appartiennent,  en  un  fens  , à Jefus- 
Chrift,  par  la  facilité  qui  doit  nous  en 
revenir  de  nous  appliquer  à des  de- 
voirs plus  faints  & plus  férieux  : tout 
ce  que  nous  faifons , que  nous  pleu- 
rions, que  nous  nous  réjouiffions , 
il  doit  être  d’une  telle  nature  , que 
nous  puiffions  du  moins  le  rapporter 
à Jefus-Chrift , & le  faire  pour  fa 
gloire. 

Or,  fur  ce  principe  le  plusincon- 
teftable , le  plus  univerfellement  re- 
çu de  la  morale  chrétienne  , vous 
n’avez  qu’à  décider.  Pouvez -vous 
rapporter  à la  gloire  de  Jefus-Chrift 
les  plaifirs  des  théâtres  ? Jefus-Chrift 
peut-il  entrer  pour  quelque  choie 
dans  ces  fortes  de  délaffemens  ? & 
avant  que  d’y  entrer  , pourriez-vous 
lui  dire  que  vous  ne  vous  propofez 
dans  cette  attion  que  fa  gloire  & le 
defir  de  lui  plaire  ? Quoi  ? les  fpeda- 
cles;,  tels  que  nous  les  voyons  au- 
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jourd’hui , plus  criminels  encore  par 
la  débauche  publique  des  créatures 
infortunées  qui  montent  fur  le  théâ- 
tre , que  par  les  fcènes  impures  ou 
paffionnées  qu’elles  débitent  , les 
fpe&acles  feroient  des  œuvres  de 
Jefus-Chrift  ? Jefus-Chrift  animeroit 
une  bouche  doit  fortent des  airs  pro- 
fanes & lafcifs  ? Jefus-Chrift  forme- 
roit  lui-même  les  fous  d’une  voix  qui 
corrompt  les  cœurs  ? Jelus-Chrift  pa- 
roîtroit  fur  les  théâtres  en  la  perfon- 
ne  d’un  a&eur  , d’une  a&rice  effron- 
tée, gens  infâmes,  même  félon  les 
loix  des  hommes  ? Mais  ces  blafphê- 
mes  me  font  horreur  ; Jefus-Chrift 
préfideroit  à des  aflemblées  de  pé- 
ché, où  tout  ce  qu’on  entend  anéan- 
tit fa  dottrine , où  le  poifon  entre 
par  tous  les  fens  dans  l’ame  , où  tout 
l’art  fe ‘réduit  à infpirer , à réveiller , 
à juftifier  les  paflions  qu’il  condam- 
ne ? Or , fi  ce  ne  font  pas  des  œuvres 
de  Jefus-Chrift  dans  le  fens  déjà  ex- 
pliqué, c’eft-à-dire , des  œuvres  qui 
puiffent  du  moins  être  rapportées  à 
Jefus-Chrift , ce  font  donc  des  œu- 
vres de  fatan,  dit  Tertullien  ? Nihil 
tnim  non  diaboli  tfl , quidquid  non  Dci 


396  Lundi  de  la  III.  sem. 

iji hoc  crgo  crit  pompa  diaboll, 

JL) onc  tout  Chrétien  doit  s’en  abfte- 
nir  ; donc  il  viole  les  vœux  de  fon 
batême  lorfqu’il  y participe  ; donc  de 
quelque  innocence  dont  il  puiffe  fe 
flater,  en  reportant  de  ces  lieux  fon 
cœur  exemt  d’impreflion,  il  en  fort 
fouillé  ; puifque  par  fa  feule  préfen- 
ce , il  a participé  aux  œuvres  de  fa- 
tan  auxquelles  il  avoit  renoncé  dans 
fon  batême  , & violé  les  promettes 
les  plus  facrées  qu’il  avoit  faites  à 
Jefus-Chrift  & à fon  Eglife. 

Voilà  les  vœux  de  notre  batême  , 
mes  Frères  : ce  ne  font  point  ici  des 
confeils  & des  pratiques  pieufes , je 
vous  l’ai  déjà  dit  ; ce  font  nos  obliga- 
tions les  plus  eflentielles  : il  ne  s’agit 
pas  d’être  plus  ou  moins  parfait  en  les 
négligeant  ou  en  les  obfervant  ; il 
s’agit  d’être  Chrétien  ou  de  ne  l’être 
pas.  Cependant  qui  les  obferve  ?qui 
les  connoît  feulement  ? qui  s'avife  de 
venir  s’accufer  au  Tribunal  d’y  avoir 
été  infidèle?  On  eftfouvent  en- peine 
pour  trouver  de  quoi  fournir  à une 
confettion  ; & après^  une  vie  toute 
mondaine  , on  n’a  prefque  rien  à dire 
auPrêtre.  Hélas!  mes  Frères, fi  vous 
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faviez  à quoi  vous  engage  le  titre  de 
Chrétien  que  vous  portez  : fi  vous 
compreniez  la  fainteté  de  votre  état  ; 
le  détachement  de  toutes  les  créatu- 
res, qu’il  vous  impofe;  la  haine  du 
monde , de  vous-même , & de  tout 
ce  qui  n’efl:  pas  Dieu , qu’il  vous  or- 
donne ; la  vie  de  la  foi , la  vigilance 
continuelle , la  garde  des  fens  ; en  un 
mot , la  conformité  avec  Jefus-Chrifl: 
crucifié, qu’il  exige  de  vous  : fi  vous  le 
compreniez;  fi  vous  faifiez  attention 
que  devant  aimer  Dieu  de  tout  votre 
cœur  & de  toutes  vos  forces , un  feul 
defir  qui  ne  peut  fe  rapporter  à lui 
vous  fouille  ; fi  vous  le  compreniez, 
vous  vous  trouveriez  un  monftre  de- 
vant fes  yeux.  Quoi?  diriez -vous, 
des  obligations  fi  faintes , & des 
mœurs  fi  profanes  ? une  vigilance  fi 
continuelle  , & une  vie  fi  peu  atten- 
tive & fi  diffipée  ? un  amour  de  Dieu 
fi  pur , fi  plein  , fi  univerfel  , & un 
cœur  toujours  en  proie  à mille  affec- 
tions , ou  étrangères , ou  criminel- 
les? Si  cela  eft  ainïi,  6 mon  Dieu  1 
qui  pourra  donc  fe  fauver  ? Quis  pote- 
rit  faïvusefle?  peu  de  gens , mon  cher  9’ 
Auditeur  : ce  ne  fera  pas  vous , du 
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moins  fi  vous  ne  changez  ; ce  ne  fe- 
ront pas  ceux  qui  vous  reffemblent; 
ce  ne  fera  pas  la  multitude. 

Qui  pourra  fe  fauver?  Voulez-vous 
le  favoir  ? ce  feront  ceux  qui  opèrent 
leur  falutavec  tremblement  ; qui  vi- 
vent au  milieu  du  monde  , mais  qui 
ne  vivent  pas  comme  le  monde.  Qui 
pourra  fe  fauver  ? cette  Femme  chré- 
tienne , qui  renfermée  dans  l’enceinte 
de  fes  devoirs  domeltiques , éléve 
fes  enfans  dans  la  foi  & dans  la  pié- 
té ; lai/Te  au  Seigneur  la  décifion  de 
leur  deflinée  ; ne  partage  fon  cœur 
qu’entre  Jefus-Chrift  & fon  époux  ; 
eft  ornée  de  pudeur  & de  modeftie  ; 
ne  s’affied  pas  dans  les  affemblées  de 
vanité  ; ne  fe  fait  point  une  loi  des 
ufages  infenfés  du  monde  ; mais  cor- 
rige les  ufages  par  la  Loi  de  Dieu,  & 
donne  du  crédit  à la  vertu  par  fon 
rang  & par  fes  exemples. 

Qui  pourra  fe  fauver  ? ce  Fidèle , 
qui  dans  le  relâchement  de  ces  der- 
niers tems  , imite  les  premières 
mœurs  des  Chrétiens;  quia  les  mains 
innocentes  & le  cœur  pur  : vigilant, 
tf.  xj.  qui  n a pas  reçu  fon  ame  en  vain , mais 
qui , au  milieu  même  des  périls  du 
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grand  monde , s’applique  fans  ceffe  à 
la  purifier  : jufte , qui  ne  jure  pas  frau-  iHd, 
düUufcment  à fon  prochain  , & ne  doit 
pas  à des  voies  douteufes  l’innocent 
accroiflement  de  fa  fortune  : géné- 
reux , qui  comble  de  bienfaits  l’enne- 
mi qui  a voulu  le  perdre  , & ne  nuit 
à fesconcurrens  que  par  fon  mérite  : 
fincère , qui  ne  facrifie  pas  la  vérité  à 
un  vil  intérêt  & ne  fait  point  plaire 
en  trahiffant  fa  confcience  : charita- 
ble , qui  fait  de  fa  maifon  & de  fon 
crédit,  l’azile  de  fes  frères  ; de  fa  per- 
fonne  , la  confolation  des  affligés  ; 
de  fon  bien , le  bien  des  pauvres  : 
fournis  dans  les  affligions  , chrétien 
dans  les  injures,  pénitent  même  dans 
la  profpérité. 

Qui  pourra  fe  fauver  ? vous , mon 
cher  Auditeur,  fi  vous  voulez  fuivre 
ces  exemples  ; voilà  les  gens  qui  fe 
fauveront.  Or , ces  gens-là  ne  for- 
ment pas  affurément  le  plus  grand 
nombre  ; donc  tandis  que  vous  vi- 
vrez comme  la  multitude  , il  elt  de 
foi  que  vous  ne  devez  pas  prétendre 
au  falut  : car  fi  en  vivant  ainfi  vous 
pouviez  vous  fauver,  tous  les  hom- 
mes prefque  fe  fauveroiènt  ; puifqu’à 
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un  petit  ^nombre,  d’impies  près  qui  fe 
livrent  à des  excès  monftrueux , tous 
les  autres  hommes  ne  font  que  ce  que 
vous  faites  : or,  que  tous  les  hom- 
mes prefque  fe  fauvent,  la  foi  nous 
défend  de  le  croire  ; il  eft  donc  de  foi , 
que  vous  ne  devez  rien  prétendre  au 
falut,  tandis  que  vous  ne  pourrez 
vous  fauver  fi  le  grand  nombre  ne  fe 
fauve. 

Voilà  des  vérités  qui  font  trem- 
bler; & cenefontpasicide  ces  véri- 
tés vagues  qui  fe  difent  à tous  les 
hommes,  & que  nul  ne  prend  pour 
foi , & ne  fe  dit  à foi-même.  Il  n’eft 
peut-être  perfonne  ici  qui  ne  puiffe 
dire  de  foi  : Je  vis  comme  le  grand 
nombre,  comme  ceux  de  mon  rang, 
de  mon  âge  , de  mon  état  ; je  fuis 
perdu,  fi  je  meurs  dans  cette  voie. 
Or , quoi  de  plus  propre  à effrayer 
une  ame  à qui  il  refie  encore  quelque 
foin  de  fon  falut  ? Cependant  c’eft  la 
multitude  qui  ne  tremble  point  ; il 
n’eft  qu’un  petit  nombre  de  Jufies , 
qui  opèrent  à l’écart  leur  falut  avec 
crainte  ; tout  le  refte  eft  calme  : on 
fait'  en  général  que  le  grand  nombre 
fe  damne  ; mais  on  fe  date  qu’après 
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avoir  vécu  avec  la  multitude  , on  en 
fera  difcerné  à la  mort  ;•  chacun  fe 
met  dans  le  cas  d une  exception  chi- 
mérique ; chacun  augure  favorable- 
ment pour  foi. 

Et  c’efl  pour  cela  que  je  m’arrête  à‘ 
vous , mes  Frères , qui  êtes  ici  affem- 
blés  : je  ne  parle  plus  du  refie  des 
hommes  ; je  vous  regarde  comme  fi 
vous  étiez  feuls  fur  la  terre  : & voici 
la  penfée  qui  m’occupe  & qui  m’é- 
pouvante. Je  fuppofe  que  c’efl  ici  vo- 
tre dernière  heure  & la  fin  de  l’uni- 
vers ; que  les  cieux  vont  s’ouvrir  fur 
vos  têtes,  Jefus-Chrift  paroître  dans 
fa  gloire  au  milieu  de  ce  Temple , & 
que  vous  n’y  êtes  affemblés  que  pour 
l’attendre  , & comme  des  criminels 
tremblans,  à qui  l’on  va  prononcer,  ou 
une  fentence  de  grâce , ou  un  arrêt 
de  mort  éternelle  : car  vous  avez 
beau  vous  flater  , vous  mourrez  tels 
que  vous  êtes  aujourd’hui;  tous  ces 
defirs  de  changement  qui  vous  amu- 
fent , vous  amuferont  jufqu’au  lit  de 
la  mort  ; c’eft  l’expérience  de  tous  les 
fiécles  ; tout  ce  que  vous  trouverez 
alors  en  vous  de  nouveau , fera  peut- 

être  un  compte  unpeu  plus  grand  que 
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celui  que  vous  auriez  aujourd’hui  à 
rendre  ; & fur  ce  que  vous  feriez , fi 
Ton  venoit  vous  juger  dans  le  mo- 
ment , vous  pouvez  prefque  décider 
de  ce  qui  vous  arrivera  au  fortir  de 
la  vie. 

Or,  je  vous  demande,  & je  vous 
le  demande  frappé*  de  terreur , ne  fé« 
parant  pas  en  ce  point  mon  fort  du 
vôtre  , & me  mettant  dans  la  même 
difpofition  où  je  fouhaite  que  vous 
entriez;  je  vous  demande  donc:  fi 
Jefus-Chrift  paroiffoit  dans  ce  Tem- 
ple , au  milieu  de  cette  affemblée , la 
plus  augufte  de  l’univers,  pour  nous 
juger , pour  faire  le  terrible  difcer- 
nement  des  boucs  & des  brebis, 
croyez-vous  que  le  plus  grand  nom- 
bre de  tout  ce  que  nous  fommes  ici 
fut  placé  à la  droite  ? croyez-vous  que 
les  chofes  dit  moins  fiiflent  égales? 
croyez-vous  qu’il  s’y  trouvât  feule- 
ment dix  Juftes,  que  le  Seigneur  ne 
put  trouver  autrefois  en  cinq  villes 
toutes  entières  ? Je  vous  le  demande , 
vous  l’ignorez,  & jel’ignore  moi-mê- 
me ; vous  feul , ô mon  Dieu  ! con- 
noifléz  ceux  qui  vous  appartiennent  ; 
mais  fi  nous  ne  connoiflons  pas  ceux 
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Sur  les  Elus.  40 3 
qui  lui  appartiennent , nous  favons 
du  moins  que  les  pécheurs  ire  lui  ap- 
partiennent pas,  Or , qui  font  les  Fi- 
dèles ici  aflemblés  ? les  titres  & les  di- 
gnités ne  doivent  être  comptés  pour 
rien;  vous  en  ferez  dépouillés  de- 
vant Jefus-Chrift  : qui  font-ils  ? beau- 
coup de  pécheurs  qui  ne  veulent  pas 
fe  convertir;  encore  plus  qui  le  vou- 
droient,  mais  qui  diffèrent  leur  con- 
verfion  ; plufieurs  autres  qui  ne  fe 
convertiffent  jamais  que  pour  retom- 
ber ; enfin  un  grand  nombre  qui 
croyent  n’avoir  pas  befoin  de  con- 
verfion  : voilà  le  parti  des  réprouvés. 
Retranchez  ces  quatre  fortes  de  pé- 
cheurs de  cette  affemblée  fainte  ; car 
ils  en  feront  retranchés  au  grand 
jour  : paroiffez  maintenant,  Juftes; 
où  êtes-vous  ? relies  d’Ifraël , paffez 
à la  droite  : froment  de  Jefus-Chrift, 
démêlez-vous  de  cette  paille  deftinée 
au  feu  : ô Dieu  ! où  font  vos  Elus  ? 
& que  refte-t-il  pour  votre  partage? 

Mes  Frères,  notre  perte  eft  pref- 
que  aflùrée , & nous  n’y  penfons  pas. 
Quand  même  dans  cette  terrible  fé- 
paration,  qui  fe  fera  un  jour  , il  ne 
devroit  y avoir  qu’un  feul  pécheur  de 
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cette  aflemblée  du  côté  des  réprou- 
vés , & qu’une  voix  du  ciel  viendroit 
nous  en  alïiirer  dans  ce  Temple , fans 
le  déligner;  qui  de  nousnecraindroit 
d’être  le  malheureux?  qui  de  nous  ne 
retomberoit  d’abord  fur  fa  confcien- 
ce  , pour  examiner  fi  fes  crimes  n’ont 
pas  mérité  ce  châtiment  ? qui  de  nous 
ïaiii  de  frayeur  ne  demanderoit  pas 
à Jefus-Chrift,  comme  autrefois  les 
Apôtres,  Seigneur  , ne  feroit-ce  pas 
moi?  Numquïd  ego  fum 3 Domine  ? & 
fi  l’on  laiffoit  quelque  délai , qui  11e  fe 
mettroit  en  état  de  détourner  de  lui 
cette  infortune  , par  les  larmes  & 
les  gémiflemens  d’une  fincère  péni- 
tence ? 

Sommes-nous  fages  , mes  chers 
Auditeurs  ? Peut-être  que  parmi  tous 
ceux  qui  m’entendent , il  ne  fe  trou- 
vera pas  dix  Julles  ; peut  être  s’en 
trouvera-t-il  encore  moins;  que  fai- 
je?  ô mon  Dieu!  je  n’ofe  regarder 
d’un  œil  fixe  les  abîmes  de  vos  juge- 
mens  & de  votre  juftice;  peut-être 
ne  s’en  trouvera-t-il  qu’un  feul;  & ce 
danger  ne  vous  touche  point , mon 
cher  Auditeur  ? & vous  croyez  être 
ce  feul  heureux  dans  le  grand  nom: 
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ire  qui  périra  ? vous  qui  avez  moins 
fu jet  de  le  croire  que  tout  autre;vous 
fur  qui  feul  la  fentence  de  mort  de- 
vroit  tomber , quand  elle  ne  tombe- 
roit  que  fur  un  feul  des  pécheurs  qui 
m’écoutent. 

Grand  Dieu  ! que  l’on  connoît  peu 
dans  le  monde  les  terreurs  de  votre 
Loi  I Les  Juftes  de  tous  les  fiécles  ont 
féché  de  frayeur  , en  méditant  la  fé- 
vérité  & la  profondeur  de  vos  juge- 
mens  fur  la  deftinée  des  hommes  : on 
avû  de  faints  Solitaires,  après  une  vie 
entière  de  pénitence  , frappés  de  la 
vérité  que  je  prêche,  entrer  au  lit  de 
la  mort  dans  des  terreurs  qu’on  ne 
pouvoit  prefque  calmer,  faire  trem- 
bler d’effroi  leur  couche  pauvre  & 
auffère , demander  fans  ceffe  d’une 
voix  mourante  à leurs  frères  : Croyez- 
vous  que  le  Seigneur  me  faffe  mifé- 
ricorde?  & être  prefque  fur  le  point 
de  tomber  dans  le  défefpoir,  fi  votre 
préfence , ô mon  Dieu  ! n’eût  à l’inf- 
tant  appaifé  l’oçage,  & commandé 
encore  une  fois  aux  vents  & à la  mer 
de  fe  calmer  : & aujourd’hui  après 
une  vie  commune  , mondaine , fen- 
fuelle,  profane,  chacun  meurt  traq- 
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quille;  & le  Miniftre  de  Jefus-Chrift 
appellé , eft  obligé  de  nourrir  la  fauf- 
fe  paix  du  mourant,  de  ne  lui  parler 
que  des  tréfors  infinis  des  miféricor- 
des divines, & de  l’aider,  pour  ainfi- 
dire , à feféduire  lui-même.  O Dieu  ! 
que  prépare  donc  aux  enfans  d’Adam 
la  févérité  de  votre  juftice  ï 

Mais  que  conclure  de  ces  grandes 
vérités  ? qu’il  faut  défefpérer  de  fon 
falut  ? à Dieu  ne  plaife , il  n’y  a que 
l’impie  qui,  pour  fe  calmer  fur  fes 
défordres  , tâche  ici  de  conclure  en 
fecret  que  tous  les  hommes  périront 
comme  lui  : ce  ne  doit  pas  être  là  le 
fruit  de  ce  difcours  ; mais  de  vous  dé- 
tromper de  cette  erreur  li  univerfel- 
le  , qu’on  peut  faire  ce  que  tous  les 
autres  font , & que  l’ufage  eft  une 
voie  fûre  ; mais  de  vous  convaincre 
que  pour  fe  fauver  il  faut  fe  diftinguer 
des  autres , être  fingulier , vivre  à 
part  au  milieu  du  monde  , & ne  pas 
reffembler  à la  foule. 

Lorfque  les  Juifs  emmenés  en  fer- 
vitude , furent  fur  le  point  de  quitter 
la  Judée  & de  partir  pour  Babylone , 
' le  Prophète  Jérémie  , à qui  le  Sei- 
gneur avoit  ordonné  de  ne  pas  aban- 
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donner  Jérufalem , leur  parla  de  la 
forte  : Enfans  d’Ifraël,  lorfque  vous 
ferez  arrivés  à Babylone , vous  ver- 
rez les  habitans  de  ce  pays-là  qui 
porteront  fur  leurs  épaules  des  Dieux 
d’or  & d’argent;  tout  le  peuple  fe 
proflernera  devant  eux  pour  les  ado- 
rer ; mais  pour  vous  alors , loin  de 
vous  laitier  entraîner  à l’impiété  de 
ces  exemples,  dites  en  fecret:  C’eft 
vous  feul,  Seigneur,  qu’il  faut  ado- 
rer : Te  oportet  adorari , Domine.  Barucb, 
Souffrez  que  je  finiffe  en  vous  *' 
adreffant  les  mêmes  paroles.  Au  for- 
tir  de  ce  temple  & de  cette  autre 
fainte  Sion  , vous  allez  rentrer  dans 
^^bylone  ; vous  allez  revoir  ces 
idoles  d’or  & d’argent,  devant  lef- 
quelles  tous  les  hommes  fe  profrer- 
nent;  vous  allez  retrouver  les  vains 
objets  des  pallions  humaines  , les 
biens  , la  gloire , les  plaifirs  qui  font 
les  dieux  de  ce  monde,  & que  pref- 
que  tous  les  hommes  adorent  ; vous 
verrez  ces  abus  que  tout  le  monde  fe 
permet,  ces  erreurs  que  l’ufage  auto- 
rité , ces  défordres  dont  une  coutume 
impie  a prefque  fait  des  loix.  Alors  , 
mon  cher  Auditeur,  fi  vous  voulez 
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être  du  petit  nombre  desvraislfraéli- 
tes  , dites  dans  le  fecret  de  votre 
cœur  : c’eft  vous  feul , ô mon  Dieu  ! 
qu’il  faut  adorer  : Te  oportet  adorari , 
Domine  i je  ne  veux  point  avoir  de 
part  avec  un  peuple  qui  ne  vous  con- 
noît  pas  ; je  n’aurai  jamais  d’autre 
Loi  que  votre  Loi  fainte  ; les  dieux 
que  cette  multitude  infenfée  adore , 
ne  font  pas  des  dieux  ; ils  font  l’ou- 
vrage de  la  main  des  hommes  ; ils  pé- 
riront avec  eux  : vous  feul  êtes  l’im- 
mortel , ô mon  Dieu  ! & vous  feul 
méritez  qu’on  vous  adore  : Te  oportet 
adorari , Domine . Les  coutumes  de 
Babylone  n’ont  rien  de  commun  avec 
les  faintes  LoixdeJérufalem;  je  vfps 
adorerai  avec  ce  petit  nombre  d’en- 
fans  d’Abrahani , qui  compofent  en- 
core votre  peuple  au  milieu  d’une  na- 
tion infidèle;  je  tournerai  avec  eux 
tous  mes  defirs  vers  la  fainte  Sion  : 
on  traitera  de  foiblefie  la  fingularité 
de  mes  mœurs;  mais  heureufe  foi- 
blefle , Seigneur , qui  me  donnera  la 
force  de  réfifter  au  torrent  & à la  fé- 
du&ion  des  exemples  1 & vous  ferez 
mon  Dieu,  au  milieu  de  Babylone, 
comme  vous  le  ferez  un  jour  dans  la 
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Sur  les  Elus.  409 
fainte  Jérufalem  : Te  oportet  adorari  , 
Domine.  Ah!  le  tems  de  la  captivité 
finira  enfin  ; vous  vous  fouviendrez 
d’ Abraham  & de  David  ; vous  déli- 
vrerez votre  peuple;  vous  nous  trans- 
porterez dans  la  fainte  Cité  ; & alors 
vous  régnerez  feul  fur  Ifraël , & fur 
les  nations  qui  ne  vous  connoifient 
pas  ; alors  tout  étant  détruit , tous 
les  empires  , tous  les  fceptres , tous 
les  monumens  de  l’orgueil  hurnain 
étant  anéantis , & vous  feul  demeu- 
rant éternellement,  on  connoîtra  que 
vous  feul  devez  être  adoré  ; Te  opor- 
tet adorari , Domine. 

Voiià  le  fruit  que  vous  devez  reti- 
rer de  ce  difcours  : vivez  à part  ; pen- 
fez  fans  celle  que  le  grand  nombre  fe 
damne;  ne  comptez  pour  rien  les  ufa- 
ges , fi  la  Loi  de  Dieu  ne  les  autori- 
té ; & fouvenez-vous  que  les  Saints 
ont  été  dans  tous  les  fiécles  des  hom- 
mes finguliers.  C’eft  ainfi  qu’après 
vous  être  diftingués  des  pécheurs  fur 
la  terre  , vous  en  ferez  féparés  glo- 
rieufement  dans  l’éternité. 

Mnji  fait-il. 


Carême , Tom • II, 
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SERMON 


POUR  LE  MARDI 

DE  LA  TROISIÈME  SEMAINE 

DE  CARÊME- 

Sur  le  mélange  des  bons  & des 
médians. 

Si  pcccaverit  in  te  frarer  tuus , vade , & 
corripc  cum  inter  te  & ipfum  folum  : fi  te  au- 
dietit,  lucracus  eris  fratrem  tuum. 

Si  votre  frere  vous  a offenfé , alleç,  & repre * 
ne i~le  en  particulier:  s’il  vous  écoute , vous  au > 
rc[  gagné  votre  frere.  Match.  18.  ij. 

UN  des  devoirs  les  plus  effentiels 
& les  plus  ignorés  de  la  vie 
chrétienne,  c’eftlufage  que  nous  de- 
vons faire  des  vices  ou  des  vertus  des 
hommes  au  milieu  defquels  nous  fom- 
mes  obligés  de  vivre.  Auffi  la  fagef- 
fe  de  Dieu  n’a  permis  le  mélange  de 
l’ivraie  & du  bon  grain  , des  bons  & 
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Mélange  des  BONS,&C.  41  I 
des  méchans  dans  l’Eglife , que  pour 
ménager  aux  uns  & aux  autres  des 
moyens  de  converhon,  ou  des  occa- 
lions  de  mérite  ; & lorfque  les  fervi- 
teurs  du  Père  de  famille,  touchésdes 
fcandales  qui  deshonorentfon  Royau- 
me , lui  demandent  qu’il  leur  permet- 
te d’aller  arracher  l’ivraie  que  l’hom- 
me ennemi  a furfemée  dans  ce  champ 
divin,  il  condamne  leur  zélé,  & leur 
fait  entendre  que  ce  mélange,  qui 
paroît  fi  injurieux  à fa  gloire , a néan- 
moins fes  raifons  & fes  ufages  dans 
l’ordre  adorable  de  fa  Providence. 

Cependant  ce  mélange  établi  pour 
corriger  le  vice  & pour  puriher  & 
éprouver  la  vertu , féduit  ou  décou- 
rage. celle-ci , & ne  fournit  que  des 
cenfures  à l’autre  : ce  mélange  li  uti- 
le à tous , eft  devenu  pernicieux  à 
tous  ; & encore  aujourd’hui  , dit 
S.  Auguftin , les  JuRes  fouffrent  avec 
peine  les  pécheurs , les  pécheurs  ne 
peuvent  pas-même  fupporter  la  pré- 
sence des  Juftes , & ils  font  à charge 
les  uns  aux  autres  : Oneri  cnim  Jibi 
/une.  Il  importe  donc  de  développer 
les  raifons  éternelles  & les  utilités  de 
cette 


conduite  de  Dieu  fur  fon  Eglife; 

Sij 
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& cette  matière  paroît  d’autant  plus 
importante , que  tous  les  autres  de- 
voirs de  la  vie  chrétienne  femblent 
s'y  rapporter.  En  effet , le  vice  & la 
vertu  le  trouvant  toujours  néceffai- 
rement  mêlés  fur  la  terre , rien  n’efl 
plus  digne  d’être  éclairci , que  les  ré- 
gies de  la  foi , qui  apprennent  aux 
pécheurs  quelle  utilité  ils  doivent  re- 
tirer de  la  fociété  des  Juftes  avec  les- 
quels ils  vivent;  & aux  Jufles,  celle 
qui  doit  leur  revenir  du  commerce 
des  pécheurs , inévitable  pour  eux 
fur  la  terre. 

Or,  pour  établir  ces  vérités  fur  une 
do&rine  folide  , il  n’y  a qu’à  remon- 
ter jufqu’au  premier  deffein  de  la  Pro- 
vidence , & expofer  quelles  ont  pu 
être  les  raifons  éternelles  de  fa  fagef- 
fe  dans  le  mélange  des  bons  & des 
médians  fur  la  terre.  En  voici  deux 
principales  : & d’elles  nous  allons  ti- 
rer toutes  les  régies  que  nous  devons 
prelcrire. 

Les  bons,  dans  les  deffeins  de  Dieu, 
doivent  fervir,  ou  au  falut,  ou  à la 
condamnation  des  médians  : c’eftla 
première. 

Ees  médians  font  foufferts  pouç 
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rinffaruâion , ou  pour  le  mérite  des 
Juftes  : c’eft  la  dernière» 

De  l’expofition  de  ces  deitx  prin- 
cipes vont  naître  toutes  les  grandes 
vérités  que  renferme  cette  matière  , 

& qui  règlent,  ou  la  conduite  des 
pécheurs  envers  les  gens  de  bien  , • 

eu  les  difpofitions  des  gens  de  bien  à 
l’égard  des  pécheurs.  Implorons,  &Cr 
Ave , Maria, 

^ E femble-t-il  pas  , mes  Frères  , par/ti*. 
qu’il  eût  été  plus  glorieux  à Jefus- 
Chrift  de  s’être  formé  fur  la  terre  une 
Eglife  uniquement  compofée  d’Elus  , 
fans  tache  dans  les  mœurs  comme 
dans  la  foi , & l’image  naturelle  & 
anticipée  de  la  Jérufalem  célefte , & 
de  cette  Eglife  des  premiers-nés  dont 
les  noms  font  écrits  dans  le  ciel  ? un> 
champ  arrofé  de  fon  fang  divin  , de- 
yroit-il  encore  produire  l’ivraie  avec 
le  bon  grain  ? un  bercail  dont  il  eft  le 
Pafteur,  peut- il  renfermer  des  ani- 
' maux  immondes  confondus  avec  les 
brebis?  un  corps  dont  il  eftle  chef,, 
peut-il  eMcre  fouffi-ir  des  membres 
qui  ferve^à  l’ignominie  ? & l’Eglife 
ne  feroit-elle  pas  plus  digne  de  fo» 
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Époux , fi  refufant  ici-bas  aux  pé- 
cheurs les  fignes  extérieurs  de  la  paix 
& de  l’unité , elle  ne  reconnoifloit 
pour  fiens  fur  la  terre,  que  ceux  qui 
lui  appartiendront  dans  le  ciel  ? 

Il  eft  vrai  , mes  Frères,  que  les 
Jufles  en  forment  ici-bas  la  partie  la 
plus  effentielle  & la  plus  inféparable  : 
c’efl  eux  proprement  qui  la  repréfen- 
tent  toute  devant  Jefus-Chrift;  c’eft 
eux  qui  font  le  principal  lien  de  fon 
union  avec  elle;  c’efl  à eux  qu’elle 
doit  le  mérite  de  fes  prières , le  fruit 
de  fes  Sacremens , la  vertu  de  fa  pa- 
role; c’efl  pour  eux  enfin  qu’elle  fub- 
fifle  encore  ; & toutes  chofes  fe- 
roient  confommées,  fi  leur  nombre 
étoit  accompli. 

Cependant,  quoique  les  pécheurs 
ne  {oient  que  comme  les  taches  de  ce 
corps  divin,  ils  ne  lui  appartiennent 
pas  moins: l’Eglife les  regarde  com- 
me fes  en  fans  ; elle  les  fouffre  com- 
me fes  membres , gâtés  à la  vérité  , 
mais  qui  tiennent  encore  au  refie  du 
corps,  non-feulement  par  lesfymbo- 
les  extérieurs  des  SacreAfcns  & de' 
l’unité , mais  encore  par  les  liens  in-' 
térieurs  de  la  foi  & de  la  grâce  , & 
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qui  peuvent  même  trouver  dans  leur 
fociété  avec  les  Juftes,  ou  mille  ref- 
fources  heureufes  de  falut  qui  leur 
manqueroient , s’ils  vivoient  féparés 
d’eux  comme  des  anathèmes,  ou  un, 
ffijet  terrible  de  condamnation  qui 
)ullifïera  la  févérité  des  jugemens  de 
Dieu  à leur  égard. 

Je  dis  premièrement  mille  reffour- 
ces  heureufes  de  falut,  puifqu’ils  trou- 
vent dans  leur  mélange  avec  les  Juf- 
tes, les  fecours  des  inilrudions,  des 
exemples  & des  prières  ; c’elt-à-dire  , 
les  moyens  les  plus  efficaces  de  leur 
converfion. 

Le  fecours  des  iniirudions  eft  la 
première  utilité  que  les  pécheurs  reti- 
rent de  la  fociété  des  gens  de  bien  5 
& ces  iniirudions  font  d’autant  plus 
d’effet  fur  les  âmes  les  plus  mondai- 
nes , que  la  vérité,  l’autorité , la  cha- 
rité en  font  les  caradères  infépara- 
bles. 

La  vérité.  Les  Juftes  ont  l’œil  trop 
fimple  & les  lèvres  trop  innocentes  y 
pour  louer  le  pécheur  dans  les  de- 
firs  de  fon  cœur  ; ils  ignorent  ce  lan- 
gage éternel  de  feinfe  , d’adulation , 
d’intérêt,  dont  les  hommes  fe  fervent 

S iv 
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pour  fe  féduire  les  uns  les  autres  ; ils 
appellent  avec  une  noble  fimplicité 
le  bien  un  bien  , & le  mal  un  mal  : ils 
favent  qu’ils  ne  font  redevables  qu’à 
la  vérité  ; que  le  Chrétien  en  eft  un 
témoin  public  ; qu’il  feroit  honteux 
de  facrifier  à de  légères  complaifan- 
ces , ou  à un  vil  intérêt , une  vérité  à 
laquelle  tant  de  Fidèles  ont  autrefois 
facrifié  leur  propre  vie  ; qu’ils  ont 
dans  le  ciel  le  témoin  invifible  de  leurs 
penfées;  qu’on  peut  bien  cacher  aux 
hommes  les  baffes  difïîmulations  d’un 
cœur  double , mais  qu’on  ne  peut  les 
cacher  au  Scrutateur  des  cœurs  \ & 
que  la  Religion  toute  feule  forme  des 
hommes  véritables  & fincères.  Ainli 
ils  aiment  trop  leurs  frères  pour  les 
tromper;  ils  font  trop  touchés  de 
leurs  égaremens  pour  y applaudir  ; 
ils  défirent  trop  vivement  leur  falut 
pour  devenir  , par  des  confeils  da- 
teurs, les  complices  de  leur  perte  :ils 
peuvent  bien  fe  taire,  car  il  n’eft  pas 
toujours  tems  de  parler  ; mais  ils  ne 
fauroient  parler  que  pour  rendre  gloi- 
re à la  vérité  ; & le  vice  ne  trouve  ja- 
mais auprès  d’ewx , ni  ces  baffes  adu- 
lations qui  l’admirent,  ni  ces  adoucif 
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MÉLANGE  DES  BONS  , &C.  4 17 
femens  artificieux  qui  le  juftifient. 

Vous  apprenez  de  leur  bouche, 
vous  fur-tout  que  votre  rang  & votra 
naiffance  éléve  au-defifus  des  autres 
hommes  ; vous  apprenez  ce  que  cette 
foule  d’adulateurs , qui  vous  environ- 
ne , vous  laide  ignorer  : eux  feuls 
vous  parlent  dans  la  fincérité  de 
Dieu  ; parcequ’eux  feuls  ne  cher- 
chent pas  à vous  plaire , mais  à vous- 
gagner  à Jefus-Chrifi  : eux  feuls  ofent 
vous  contredire , St  prendre  le  parti, 
de  la  vérité  contre  vous-même  ; par- 
cequ  eux  feuls  ne  craignent  pas  defe- 
rendre  moins  agréables,  pourvu  qu’ils- 
fe  rendent  {J!us  utiles  : eux  feuls  m'é- 
tudient pas  vo&penchans  pour  y ac- 
commoder lâchement  leurs  fuffrages, 
mais  ils  étudient,  vos  devoirs  pour  y- 
ramener  vos  penchans ; parcequ’eux: 
feuls  aiment  plus  votre  peribnne 
que  votre  élévation  ; & font  plus  tou- 
chés  de  votre  falutrque  devosbieiv— 
faits.'  Tout  le  relie  deshommes,  ou’ 
vous  féduit,  ou  fê  tait,  ou  vous  da- 
te ; plus  même  vous  êtes  élevé,  plus> 
vos  pallions  vous  font  cachées  fous: 
l’artifice  des  louanges;, moins  la  vérfe- 
té.  vous  approche;  plus  on.  fe  déguife; 
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à vos  yeux  pour  vous  déguifer  vous- 
même  aux  vôtres  ; plus  vous  êtes  à 
plaindre , parceque  tout  ce  qui  vous 
environne  n'efl  attentif  qu’à  vous 
furprendre  , qu’à  vous  infpirer  fes 
pallions , ou  qu’à  s’accommoder  aux 
vôtres  : c’efl  le  malheur  des  Cours, 
& la  trille  deflinée  des  Grands.  L’in- 
nocent plaifir  de  la  lincérité , fans  le- 
quel il  n’elt  plus  rien  de  doux  dans  le 
commerce  des  hommes  , vous  eft  re- 
fufé  : vous  n’avez  plus  d’ami , parce- 
qu’il  ell  trop  utile  de  l’être  : vous  vi- 
vez au  milieu  des  hommes  que  vous 
ne  connoillez  pas  , qui  mettent  tous, 
le  mafqtte  en  vous  approchant , & 
dont  vous  ne  voyez  jamais  que  l’art 
& la  furface  lies  Julles  feuls  le  mon- 
trent à vous  tels  qu’ils  font  ; & en  eux 
feuls  , vous  retrouvez  la  vérité  qui. 
vous  fuit , & que  votre  puiffance  qui 
vous  donne  tout,  vous  ôte  elle-mê- 
me & vous  cache.  Voyez  comme, 
tandis  que  tous  les  Officiers  de  l’ar- 
mée d’Holopherne  lui  promettent  la 
conquête  de  Béthulie  , & que  tout 
flate  fon  orgueil  & fon  ambition , 
Achior  tout  feul  ofe  parler  fans  artifi- 
ce , prendre  les  intérêts  du  Dieu  de 
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Juda , 8c  faire  fouvenir  ce  chef  or- 
gueilleux, que  toutes  fes forces  vien- 
dront échouer  contre  cette  ville , 
comme  les  flots  de  la  mer  contre  un 
grain  de  fable,  fi  le  Seigneur  lui-mê- 
me daigne  la  garder  & la  défendre. 

Aufîî  un  faint  Roi  de  Juda  comptoir 
autrefois  comme  lin  des  plus  grands 
avantages  de  fon  régne  , de  voiraflis 
auprès  de  lui  des  hommes  jufies  & 
fidèles  : parmi  toutes  lés  faveurs  qu’il 
avoit  reçues  du  Dieu  de  les  pères , 
ce  n’étoient  pas  fes  victoires  & fes 
profpérités , dont  il  étoit  le  plus  tou- 
ché , c’étoit  la  vertu  & la  juftice  des 
fujets  qui  préfidoienî  à fes  confeils  , 

8c  qui  environnoientfon  trône  ; & la 
piété  des  Nathans  & des  Chufaïs , lui  . 
parut  une  marque  plus  fenfible  de  lai 
prote&ion  du  Seigneur  fur  lui,  que  la', 
conquête  de  Jérufalem , & les  dé- 
pouilles des  nations  ennemies  de  fai  * 
gloire:  Mifericordiam &judicium  can-  pfJOO,. 
tabo  tibi  , Domine  . ...  » Oculi  mei  ad  *•  6*- 
fidèles  terrez  , ut  fedeant  mecum  : ambu- 
Lins  in  vid  irnmaciflatd , hic  mihi  mini - 
firabat.  Un  homme  jufte  eft  un  pré* 
fent  du  Ciel;  & les  Grands  fiir-touti 
ne  fauroient  trop  honorer  la  vertu,, 
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parceque  la  pui (Tance  ne  peut  leut 
donner  que  des  Tu  jets,  & que  la  ver- 
tu toute  Teule  leur  donne  des  amis 
fidèles  & fincères. 

Mais  non-feulement  les  Juftes  Teuls 
conTervent  encore  la  vérité  parmi  les 
hommes , leurs  paroles  tirent  même 
d’une  certaine  autorité  que  la  vertu 
feule  donne  , un  poids  & une  force 
qui  ne  Te  trouve  pas  dans  les  difcours 
des  hommes  ordinaires.  En  effet , le 
pécheur,  quelque  élevé  qu’il  Toit, 
perd  par  Tes  égaremens  le  droitde  re- 
prendre ceux  qui  s’égarent  : Tes  vices 
affoibliffent  Tes  inffruclions  : les  foi- 
bleffesdeià  conduire  décrient  futili- 
té de  Tes  confeils , & Tes.  mœurs  ne 
laiffent  plus  de  crédit  à Tes  paroles». 
Mais  le  Julie  peut  avec  confiance 
condamner  dans  les  autres  K ce  qu’il 
a commencé  par  s’interdire  à lui-mê- 
me : Tes  inffr u ffions  ne  ro.ugiffentpas 
de  fa  conduite  : Ton  innocence  rend 
fes  cenfureSi  refpeclables , St  tout  ce 
qu’il  dit  trouve  dans.  Tes  mœurs  une 
nouvelle  autorité  dont.on  ne  peut  Te 
défendre»  Audi  nous  donnons , com- 
me Tans  y penfer , auxvéritahles  Juf- 
tes , upe  efpéce.  d'empire  fur  nous? 
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mêmes  : quelque  élevés  que  nous, 
foyions  d’ailleurs  , la  vertu  le  forme 
comme  un  Tribunal  à part , auquel 
nous  foumettons  avec  plaifir  notre 
élévation  & notre  puiflance  ; & il 
femble  que  les  Jufte&^qui  jugeront 
un  jour  les.  Anges , ont  droit  d’être- 
dès  à préfent  les  Juges  des  hommes. 

Un  Jean-Baptiiie , accompagné  de 
fa  feule  vertu  , devient  le  cenfeur 
d’une  Cour  voluptueufe  ; & Hérode 
ne  peut  s’empêcher  de  craindre  fes- 
cenfures , & de  refpeéler  fa  vertu.. 
Un  Miellée  s'oppofe  feul  aux  vains 
projets  de  deux  Rois  & de  deux  ar- 
mées ; & tout  ell  ébranlé  à la  feule- 
voix  de  l’homme,  de  Dieu.  Un  Pro- 
phète inconnu  r vient  de  la  part  de 
Dieu  reprocher  au  Roi  d’Ifrael  af- 
femblé  à Réthel  avec  tout  fon  peu- 
ple pour  facrifier  à Baal , l’impiété  de 
fes  facrifices  ;.8r  les  my  Itères  profanes* 
font  fufpendus.  Elie  tout  feul  vient 
au  milieu  de  Samarie  menacer  Achab 
de  la  vengeance  divine  ÿ.&  le  Prince 
tremblant  s'humilie , & conjure  le 
Prophète  d’obtenir,  fa  grâce  auprès 
du  Seigneur.  Enfin , un  Samuel  armé 
de  la  feule  dignité,  de  fon.  âge.  &.  de 
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fon  miniftère , vient  reprocher  à Sâüîy 
vainqueur  d’Amalec  & encore  envi- 
ronné de  fes  troupes  viétorieufes , 
fon  ingratitude  & fa  défobéiffatice  ; 
& ce  Prince  fi  intrépide  devant  fes 
ennemis , fent  toute  fa  fierté  tomber 
devant  le  Prophète,  & met  tout  en 
iifage  pour  I'appaifer.  O lainte  auto- 
rité de  la  vertu  ! quelle  porte  avec 
éclat  les  caractères  auguftes  de  fa  cè- 
le lie  origine  i 

Il  efi  vrai , mes  Frères , qu’à  cette 
autorité  inféparable  de  la  vertu , les 
Jolies  ajoutent  les  faints  artifices  & 
les  fages  cire  onfpe  étions  d’une  charité 
tendre  & prudente.  Ils  ont  appris 
qu’il  faut  reprendre  à temps  &à  con- 
tre-temps , il  efi:  vrai ; mais  ils  lavent 
aufii  que  fi  tout  leur  efi  permis,  tout 
n’efi  pas  expédient  ; que  les  plaies 
qui  font  dans  le  cœur  demandent  de 
grandes  précautions , & qu’il  faut  lui 
taire  aimer  les  remèdes , fi  l’on  veut 
qu'ils  l'oient  utiles  : ils  favent  que  la 
vérité  ne  doit  d’ordinaire  fes  victoi- 
res qu’auxménagemensdela  pruden- 
ce & de  la  charité  qui  les  lui  prépa- 
rent; qu’il  y a un  temps  de  gémir  en 
fecret , & un  temps  de  parler  ; que  la. 
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même  charité  qui  hait  le  péché , to- 
lère le  pécheur  pour  le  corriger;  & 
que  la  vertu  n’a  d’autorité,  qu’autant 
quelle  a de  discrétion  & de  pru- 
dence. 

Ainli  la  vertu  eft  aimable  lors  mê- 
me qu’elle  reprend  : ce  n’eft  pas  la 
connoître  de  Se  la  représenter  Sous 
l’idée  d’un  zèle  amer  & imprudent  , 
qui  condamne  Sans  indulgence  , & 
qui  corrige  (ans  discernement  : la  cha- 
rité n’elt  ni  téméraire , ni  inhumaine  ; 
elle  Sait  choilir  Ses  momens,  & ména- 
ger Ses  confeils  ; elle  Sait  Se  rendre 
utile  Sans  Se  rendre  odieuSe;  & quand 
.on  aime  Sincèrement,  la  douceur  & 
les  précautions  Sont  naturelles  : fi  ces 
cara&ères  manquent,  ce  n’eft  plusla 
charité  qiii  reprend  & qui  édifie , c’eft 
l’humeur  qui  cenSure  & qui  Scandali- 
Se  : la  charité  eft  douce  & prudente,. 
& l’humeur  eft  toujours  piquante  & 
téméraire.  Nathan  ne  vient  pas  re- 
procher  aigrement  à David  le  Scan- 
dale de  Sa  conduite  : il  s’infinué  avant 
que  de  reprendre;  il  Sait  aimer  la  vé- 
rité avant  de  la  dire  ; il  fait  haïr  le 
crime  avant  de  blâmer  le  coupable;  & 
par  les  rnénagemens  innocens  d’une- 
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parabole  ingénieuse , il  trouve  le  Se- 
cret de  corriger  le  vice  fans  offenfer 
le  pécheur , & de  faire  prononcer 
David  contre  lui-même- 

Un  ami  Saint  & vertueux  , & qui. 
joint  à la  vertu  cette  douceur  tendre 
& cette  diScrétion  que  la  charité  inf- 
pire. , ne  trouve  prefque  point  de 
coeur,  quelque  livré  qu’il  Soit  aux  paf- 
fions,  infenfible  à Ses  Sages  remon- 
trances. Car  ce  n’eft  pas  ici  un  Ana- 
chorète aullère , qui  par  les  fuites  de 
Sa  profelGon  , ne  pouvant  vous  tenir 
que  des  difcours  Saints , vous  trouve 
moins  difpofé  à l’écouter  ^ c’eft  un 
Julie  de  votre  état , de  votre  âge , de 
votre  rang,  le  complice  peut-être  aiu 
trefois  de  vos  plaiûrs  & de  vos  dé- 
bauches, qui  vous  fait  Sentir  le  vnide 
desamufemens  dont  il  a été  lui-même 
l’adorateur  intenfé  • qui  vous  infpire 
l’horreur  d’un  monde  dontiia  été  lui- 
même  autrefois  follement  enchanté;, 
qui  vous  exhorte  à un  genre  de  vie 
Sage  & chrétien , qu’il . a lui  - même 
autrefois  décrié  ; qui  vous  promet  r 
dans  la  pratique  de  la  vertu , des-dour 
cetirs , & une  paix  dm  cœur  qu’il  a. 
lui-même  cru  autrefois  puérile  Stchi- 
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mérique  : tout  ce  qu’il  dit , tire  une 
nouvelle  force  de  cette  reffemblance; 
il  vous  ébranle  ; il  vous  enlève  pref- 
que  malgré  vous  à vous-même  ; & la 
iimplicité  de  fes  difcours  eft  mille  fois 
plus  puiffante  pour  perfuader  , que 
toute  l’éloquence  des  chaires  chré- 
tiennes. 

J’en  appelle  ici  à vous-même  : com- 
bien de  fois , dans  le  tems  que  vous 
fuiviez  avec  plus  de  fureur  les  égare- 
mens  du  monde  & des  pallions , un 
ami  Chrétien  a rappellé  l’ivreffe  de 
votre  cœur  aux  lumières  d’une  raifon 
plus  tranquille , vous  a fait  convenir 
de  l’injuffice  de  vos  voies,  des  amer* 
tûmes  fecrettes  de  votre  état , de  l’a- 
bus du  monde  & de  la  vanité  de  fes 
efpérances,  & a laiffé  au  fond  de  vo- 
tre ame  un  trait  de  lumière  & de  vé- 
rité, qui  depuis  ne  s’eft  jamais  effacé , 
& vous  a toujours  rappellé  ert  fecret 
à la  vertu  & à l’innocence  ? Auguffin 
fentitl'es  irréfolutions  s’affermir  dans 
les  entretiens  d’Ambroife  ; Alipe , fa 
foibleffe  fe  ranimer  dans  la  fainte  fa- 
miliarité d’Auguffin.  Non , la  vérité 
femble  avoir  un  nouveau  droit  fur 
nos  cœurs , quand  elle  eff  aidée  des 
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perfuafions  douces  & lincères  d’une 
tendreffe  chrétienne. 

Et  ici  je  ne  puis  m’empêcher  de  le 
dire  à vous,  mes  Frères,  que  la  grâ- 
ce a retirés  des  égaremens  du  monde. 
Souvent,  contens,ce  femble,  d’avoir 
échappé  vous-mêmes  au  naufrage, 
vous  voyez  périr  vos  frères  fans  dou- 
leur; vous  auriez  honte  de  leur  ten- 
dre la  main  : vos  nouvelles  mœurs 
n’ont  pas  éloigné  de  vous  les  amis 
que  le  monde  & les  plaifirs  vous 
avoient  donnés;  vous  confervez  en- 
core avec  eux  ces  liaifons  de  foins , 
de  tendrefle,  de  confiance,  que  la 
piété  ne  condamne  pas , mais  quelle 
rend  feulement  plus  fincères  & plus 
chrétiennes;  cependant  vous  les  laif- 
fez  perdre  fans  les  avertir  ; fous  pré- 
texte d’éviter  l’indifcrétion,  & ce  zélé 
importun  qui  rend  la  piété  odieufe , 
vous  manquez  aux  régies  de  la  chari- 
té & aux  devoirs  d’une  amitié  fainte  : 
il  n’eft  jamais  question  de  falut  entre 
vos  amis  & vous;  vous  affeftez  mê- 
me , par  une  fauffe  délicatefîe,  d’évi- 
ter ces  fortes  d’entretiens  : vousfouf- 
frez  qu’ils  vous  parlent  de  leurs  plai- 
firs , de  la  folie  de  leurs  amufemens,. 
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& de  la  vanité  de  leurs  efpérances, 
& vous  vous  obfervez  pour  ne  pas 
leur  parler  du  bonheur  & des  avan-1 
tages  d’une  vie  chrétienne,  & des  ri- 
cheffes  de  la  miféricorde  de  Dieu  fur 
les  pécheurs  qui  veui . ut  revenir  à lui. 
Mais  qu’eft-ce  qu’une  liaifon  dont  le 
Seigneur  n’eft  pas  le  principe  , dont 
la  charité  n’eft  pas  le  nœud,  dont  le 
falut  n’eft  pas  le  fruit  ? 

Déjà  c’eft  une  erreur  , de  croire 
qu’il  n’y  ait  pas  ici  une  obligation  de 
confcience  : l’Evangile  vous  prefcrit 
aujourd’hui  d’aller  même  chercher 
votre  frère  , & de  lui  donner  en  par- 
ticulier des  avis  tendres  & charita- 
bles d’ailleurs  il  vous  eft  ordonné  , 
à vous  qui  êtes  convertis,  comme  au- 
trefois à Pierre , de  rappeller  & de 
foutenir  vos  frères.  Mais  quand  la 
Religion  ne  vousenferoit  pas  un  de- 
voir , pouvez-vous  voir  des  hommes 
que  l’efpérance  d’une  même  vocatio  11 
vous  unit,  &'qne  les  liens  de  l’ami- 
tié doivent  vous  rendre  encore  plus 
chers  : pouvez-vous  les  voir  enne- 
mis de  Jefus-Chrift,  efclaves  du  dé- 
mon, deftinés  parle  déréglement  dé 
leur  vie  , à des  malheurs  éternels  >. 
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fans  ofer  leur  dire  quelquefois  que 
vous  les  plaignez  ? fans  profiter  de 
quelques-uns  de  ces  momens  heu- 
reux où  ils  viennent  vous  confier 
leurs  chagrins  & leurs  dégoûts , pour 
leur  apprendre  à chercher  en  Dieu 
feul  une  paix  que  le  monde  ne  peut 
donner;  pour  placer  à propos  une 
feule  parole  de  falut  ; pour  leur  dire 
avec  ces  témoignages  touchans  de 
tendreffe , dont  le  cœur  a tant  de  pei- 
ne à fe  défendre , ce  qu’autrefois  Àu- 
guftin , déjà  converti , difoit  à un  de 
fes  amis  qu’il  vouloit  retirer  de  l’éga- 
rement : Èft-ce  que  nous  aurons  des 
deflinées  fi  différentes  dans  l’avenir , 
tandis  que  nous  n’avoris  ici-bas  qu’un 
même  cœur?  les  nœuds  de  notre  ami- 
tié font  donc  fragiles  & périfiables, 
puifque  la  charité,  qui  feule  demeure 
éternellement,  n’en  efi:  pas  le  lien 
commun  : la  mort  va  donc  nous  fé- 
parer  à jamais  ; car  c’efi:  dans  le  Sei- 
gneur tout  feul  que  l’union  des  cœurs 
peut  être  immortelle  : vous  n ete9 
donc  qu’un  ami  temporel,  & une  hai- 
ne éternelle  fuccédera  à cette  amitié 
rapide  & paffagère  qui  nous  unit  fur 
la  terre.  Mais  que  font  lesliaifons  les 
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plus  tendres  que  la  piété  n’a  pas  for- 
mées ? & peut-on  aimer  un  feul  mo- 
ment ce  qu’on  ne  doit  pas  aimer  tou- 
jours. 

Mais  ce  qui  donne  en  fécond  lieu 
line  nouvelle  force  aux  inftruéfions 
des  Juftes,  c’efi  quelles  font  fou- 
tenues  de  leurs  exemples  : fécond 
moyen  de  falutque  leurfociété  four- 
nit aux  pécheurs.  Et  certes, mon  cher 
Auditeur , fi  vous  viviez  au  milieu 
d’un  monde  où  Dieu  ne  fut  pas  con- 
nu; fi  tous  les  hommes  vous  reflem- 
bloient , & que  vos  yeux  ne  rencon- 
traiTent  de  toutes  parts  que  des  exem- 
ples de  difiolution , la  vertu  incon- 
nue ne  vous  paroîtroit  jamais  de- 
firable  ; le  crime  feroit  toujours 
tranquille  , parceque  fon  oppofi- 
tion  avec  la  piété  nen  troubleroit  ja- 
mais les  fauffes  douceurs  vous  ne 
fendriez  jamais  s’élever  au  dedans  de 
vous  ces  troubles  fecrets  qui  vous  re- 
prochent votre  propre  foibleffe  ; & 
yous  croiriez  la  vie  chrétienne  impof- 
fible , parceque  vous  la  verriez  lans 
exemple.  Mais  dans  quelque  fituation 
que  la  Providence  vous  ait  fait  naî- 
tre , vous  trouvez  des  Juftes  de  votre 
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âge  & de  votre  état , qui  obfervent 
la  Loi  du  Seigneur , & qui  marchent 
devant  lui  dans  la  lâinteté  & dansl’in- 
nocence  ; leur  exemple  feul  elt  une 
voix  puiffante  qui  vous  parle  fans  cef- 
fe  au  fond  du  cœur,  & qui  vous 
rappelle  malgré  vous  à la  vérité  & 
à la  jullice.  Nous  vous  annonçons 
la  piété  du  haut  de  ces  chaires  chré- 
tiennes ; mais  leur  exemple  vous  la 
perfuade  : nous  vous  montrons  la 
voie  de  loin  j mais  ils  y marchent  à 
vos  yeux  pour  vous  frayer  le  che- 
min & vous  animer  à les  fuivre  : 
nous  vous  prefcrivons  les  régies  ; ils 
vous  fourniffent  le  modèle.  Audi  com- 
bien de  fois,  mon  cher  Auditeur, 
touché  des  exemples  d’un  Julie  de 
votre  rang  & de  votre  état , vous 
êtes-vous  reproché  à vous-même  les 
penchans  infortunés  qui  ne  vous  per- 
mettoient  pas  de  lui  relfembler  ? com- 
bien de  fois  le  fouvenir  de  fon  inno- 
cence vous  a couvert  de  conflifion , 
arraché  des  foupirs  à votre  foibleffe , 
& fait  balancer  quelque  temps  entre 
le  devoir  & lapaffion?  combien  defois 
fa  préfence  feule  a réveillé  en  vous 
des  defirs.de  falut  , & vous  a faitpro- 
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mettre  en  fecret  à vous-même , qu'un 
jour  vous  marcheriez  fur  fes  traces? 
Non,  mes  Frères  , nous  ne  voyons 
point  de  converfion  dans  le  monde , 
qui  n’ait  trouvé  fa  fource  & fon  motif 
dans  les  exemples  des  gens  de  bien  : 
je  ne  parle  pas  même  ici  du  mérite  de 
leurs  œuvres;  l’union  de  la  foi , & 
la  fociété  d’un  même  efprit , établit 
entr’eux&  vous  une  efpéce  de  com- 
merce faint  , qui  vous  rend  propres  les 
fruits  immortels  de  leurs  vertus  : le 
tréfor  qu’ils  amaffent , la  mefure  fur- 
abondante  qu’ils  comblent  par  des 
violences  qui  vont  au-delà  de  leurs 
dettes , font  des  biens  qui  vous  ap- 
partiennent, & que  vous  pouvez  of- 


frir au  Seigneur  comme  vos  propres 
iuftices.  Ce  n’eft  pasquedesfatisfac- 


juftices.  Ce  n’eft  pasquedesfatisfac- 
tions  étrangères  puiffent  fuffire  pour 
effacer  des  offenfes  qui  vous  font  pro- 
pres; il  faut  que  les  mêmes  membres 
qui  ont  fervi  à l’iniquité , fervent  à la 
juûice , & que  le  péché  fe  répare  oii 
il  a été  commis;  mais  les  œuvres  des 
Juftes  offrent  fans  ceffe  au  Seigneur, 
ou  le  prix  de  votre  converfion  , ou 
l’heureux  fupplément  de  votre  péni- 
tence. Cependant  le  monde,  toujours 
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ingénieux  à s’ôter  à lui-même  les  ref- 
fources  de  falut  que  la  bonté  de  Dieu 
lui  ménage , ne  femble  attentif  qu’à 
obfcurcir  l’éclat , ou  diminuer  le  mé- 
rite des  œuvres  des  gens  de  bien  : il 
attaque  la  fainteté  des  motifs , quand 
les  dehors  font  à couvert  de  la  mali- 
gnité de  fes  ceiifures.  Les  courtifans 
du  RoiSédécias  accufoientles  larmes 
& les  trilles  prédirions  de  Jérémie 
fur  la  ruine  prochaine  de  Jérufalem, 
d’un  fecret  defir  de  plaire  au  Roi  de 
Babylone  qui  afliégeoit  cette  ville  in- 
fortunée. Il  femble  , ô mon  Dieu , 
que  vous  ne  foyez  pas  affez  aimable 
pour  être  fervi  dans  la  feule  vue  de 
vous  même  ; & que  vos  promeffes 
toutes  feules  ne  foient  pas  capables 
de  dédommager  vos  fervitéurs  des 
peines  qu’ils  endurent  : il  faut  que  le 
monde  cherche  toujours  dans  les  plus 
faintes  démarches  de  leur  piété,  d’au- 
tres dçITeins  que  celui  de  vous  hono- 
rer , & un  autre  intérêt  que  celui  de 
vous  plaire.  Mais  que  faites-vous, 
mes  Frères  , en  diminuant  par  des 
foupçons  téméraires  , le  mérite  des 
œuvres  desJufles?  vous  diminuez  les 
relfources  heureufes  de  votre  falut  : 

vous 
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vous  vous  ôtez  à vous-mêmes  les 
motifs  les  plus  confolans  de  votre 
efpérance  : ce  font  vos  propres  ver-, 
tus,  que  vous  deshonorez,  & vos  cen- 
fures  infenfées  retombent  fur  vous- 
mêmes. 

Enfin  les  Juftes  fervent  encore  à 
votre  falut  par  leurs  gémiflemens  & 
par  leurs  prières;  & c’eftdans  ce  der- 
nier avantage,  que  vous  allez  connoî- 
tre  combien  la  vertu  eft  refpettable 
dans  ceux  qui  la  pratiquent. 

La  prière  continueLle  du  Jufle  , dit  un  jac. 
Apôtre,  eji  d'un  grand  poids  auprès  du  n. 
Seigneur.  Oui,  mes  Frères,  fi  Dieu 
jette  encore  des  regards  de  miféri- 
corde  fur  la  terre , s’il  répand  encore  * 
fes  faveurs  fur  les  Empires  & fur  les 
Royaumes,  ce  font  les  prières  & les 
gémilfemens  fecrets  des  gens  de  bien  , 
qui  nous  les  attirent;ce  font  ceux  qui 
compofent  cette  partie  pure  de  l’E- 
glife,  qui  n’a  point  d’autre  voix  pour 
demander  que  celle  du  Chrift , dont 
les  clameurs  ont  toujours  accès  au-  1 
près  clu  Père  ; c’eft-là  cette  colombe 
qui  gémit  fans  celle , & qui  ne  gémit 
jamais  en  vain;  c’eft  par  eux  que  tou- 
tes les  grâces  fe  répandent  dans  l’E- 
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434  Mardi  de  la  III.  sem.  • 
giife;  c’eft  à eux  que  les  fiécles  doi- 
vent les  Princes  religieux,  les  Paf- 
tenrs  fidèles , la  paix  des  Egîifes , les 
victoires  de  la  foi  ; ces  hommes  cé- 
lébrés par  leurs  lumières  que  Dieu 
fufcite  dans  les  befoins  de  fon  Eglife , 
pour  s’oppofer  aux  entreprifes  de 
l’erreur , au  relâchement  des  mœurs , 
aux  affoibliffemens  de  la  difcipline  : 
que  dirai- j e encore  ? c’eft  à eux  que  le 
monde  doit  les  reffources  inefpérées 
dans  les  calamités  publiques , la  tran- 
quillité des  peuples , le  bonheur  des 
fiécles;  tout  vient  de-là:car  toutfe 
fait  pour  les  Elus.  Nous  en  faifons 
honneur , nous , qui  ne  jugeons  que 
. par  les  fens,  à la  lageffe  des  Souve- 
rains, à la  puiffance  ou  à l’habileté 
de  ceux  qui  gouvernent  : mais  fi  nous 
voyions  les  événemens  dans  leurs 
caufes,  nous  les  trouverions  dans  les 
gémiffemens  fecretsdesgensde  bien; 
dans  les  prières  quelquefois  d’une 
ame  {impie  6c  obfcure , qui , cachée 
aux  yeux  des  hommes , •décide  bien 
plus  auprès  de  Dieu  des  événemens 
publics , que  les  Céfars&leursMinif- 
tres , qui  paroiffent  à la  tête  des  affai- 
res , & qui  femblent  tenir  entre  leurs 
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Mélange  des  bons,&c.:  435 
mrii ns  la  deftinée  des  peuples  & des 
Empires. 

Comparez,  difoit  autrefois  Ter- 
tullien  aux  Payens,  les  malheurs  paf- 
fés  de  l’Empire  à la  tranquillité  dont 
il  jouit  aujourd’hui  ; d’où  vient  ce 
changement?  n’eft-ce  pas  depuis  que 
Dieu  a donné  des  Chrétiens  au  mon- 
de ? Ex  quo  Chrifiianos  à Dco  orbis  ac~ 
cepit.  C’eft  depuis  que  l’Evangile  a 
montré  à la  terre  des  hommes  j liftes, 
qui  offrent  au  Seigneur  des  prières 
ferventes  pour  les  Princes  & pour  les 
Rois  , que  les  Céfars  font  plus  heu- 
reux , l’Empire  plus  floriffant,les  peu- 
plesplus  tranquilles  : c’efl  nous  feuls, 
qui  levant  des  mains  pures  au  ciel , le 
fléçhiflons  par  nos  clameurs  ; & ce- 
pendant , lorfque  nous  en  avons  obte- 
nu des  grâces  pour  la  terre,  Jupiter 
en  a tout  l’honneur  dans  votre  efe 
prit  : Et  cum  miftncordiam  extorferi- 
mus , Jupiter  honoratur.  Quel  don , 
mes  Frères  , la  miféricorde  de  Dieu 
fait  à la  terre  , lorfqu’elle  s’y  forme 
un  Elu  ! quel  tréfor  pour  un  peuple  , 
pour  un  Empire , pour  le  monde  en- 
tier ! quelle  reffource  pour  les  hom- 
mes d’avoir  encore  au  milieu  d’eux 
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43 6 Mardi  de  la  III.  sem. 
des  ferviteurs  de  Jefus-Chrift  ! 

Vous  regardez  quelquefois,  mes 
Frères,  la  vertu  comme  une  foiblef- 
fe  ; & la  piété  des  Juftes  ne  trouve 
fouvent  auprès  de  vous  que  des  dén- 
iions & des  cenfures.  Mais  quand  les 
gens  de  bien  ne  feroient  pas  fi  utiles 
à la  terre  ; quand  Ce  ne  feroit  pas  eux 
qui  maintiennent  encore  parmi  nous 
les  refies  de  la  fureté  publique, la 
bonne-foi  dans  le  commerce,  le  fe* 
cret  dans  les  confeils,  la  fidélité  dans 
les  affaires , la  religion  dans  les  pro- 
meffes  , l’intégrité  dans  les  foins  pu- 
blics , l’amour  des  peuples  dans  l’au- 
torité ; qu’y  a-t-il  de  plus  grand  & de 
plus  réfpe&able  dans  le  monde,  que 
la  vertu  ? 

. Mais  elle  eft  rare , dites-vous  ; je  le 
veux,  & c’eff  en  cela  même  qu’elle 
eft  plus  digne  de  vos  hommages. 
Mais  enfin , laiffons-là  les  difcours 
puérils  du  libertinage;  il  eft  encore 
lur  la  terre  des  âmes  pures  & fidè- 
les ; vous  en  connoiffez  dans  votre 
rang  & dans  votre  état , aufquelles 
vous  ne  pouvez  refufer  le  titre  ref- 
pe fiable  de  la  vertu  : or  , c’eft  pâr-là 
en  dernier  lieu , que  les  bons  fervent 
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Mélange  des  bons,&c.  437 
à la  condamnation  des  médians  ; ils 
ôtent  à l’iniquité  toutes  Tes  excnfes. 
Car  que  pourrez-vous  répondre  de- 
vant le  Tribunal  de  Jefus-Chrift , que 
leur  exemple , ou  n’affoibliffe , ou  ne 
confonde?  Direz-vous  que  vous  n’a- 
vez fait  que  fuivre  des  ufages  établis, 
& qu’il  eut  fallu  fe  retirer  dans  les  dé- 
ferts  pour  s’en  difpenfer?  mais  les  Juf- 
tes  qui  font  parmi  vous , s’y  confor- 
ment-ils? Vous  excuferez- vous  fur  les 
fuites  inféparables  d’une  naiffance  il- 
luftre  ? vous  en  connoiffez  qui , avec 
un  nom  encore  plus  diftingué  que  le 
vôtre , en  fao&ifient  l’éclat , & trou- 
vent le  fecret  de  le  faire  fervir  au  fa- 
lut.  Quoi?  la  vivacité  de  l’âge  ? la  dé- 
licateffe  du  fexe?  on  vous  en  montre 
tous  les  jours,  qui  dans  une  jeunette 
floriffante,  & avec  tous  les  talens 
propres  au  monde , regardent  tous 
ces  vains  avantages  comme  de  la 
boue , & n’ont  de  penfée  que  pour  le 
ciel.  Quoi?  la  dilïïpation  des  em- 
plois? vous  en  voyez  chargés  des 
mêmes  foins  que  vous,  & qui  cepen- 
dant fontdufalutlaprincipale  affaire.^ 
V otre  goût  pour  le  plaifir  ? l’amour  du 
pîaifir  eft  le  premier  penchant  de  tous 

.Tiij 


I 


Digitized  by  Google 


438  Mardi  de  la  III.  sem. 
les  hommes  ; &il  eftdesJuftes  en  qui 
il  ell  encore  plus  violent , & qui  font 
nés  avec  clés  difpofitions  moins  favo- 
rables à la  vertu  que  vous.  Vos  afflic- 
tions ? il  y a des  gens  de  bien  mal- 
Jieureux.  Votre  profpérité?  il  s’en 
trouve  qui  fe  fanclifient  dans  l’abon- 
dance. Votre  fanté  ? on  vous  en  mon- 
trera qui,  dans  un  corps  infirme  , 
portent  une  ame  remplie  d’une  force 
divine. 

Tournez-vous  de  tous  les  côtés  ; 
autant  de  Jufles , autant  de  témoins 
.qui  dépofent  contre  vous  : placez- 
yous  en  telle  fituation  qu’il  vous  plai- 
ra ; encore  aujourd’hui  les  femmes 
mondaines  ont  des  Efthers  pour  mo- 
dèles ; les  filles  chrétiennes , des  Ré- 
becca;  les  hommes  de  guerre,  des 
Jofués;  les  courtifans,  des  Néhéraias; 
ceux  qui  font  affis  fur  le  trône  , des 
Jofias  & c^s  Davids  ; les  affligés,  des 
Jobs;  les  hifirmes,  des  Timothées; 
ceux  qui  fentent  l’aiguillon  de  la 
chair  , des  Pauls  : chaque  fituation  a 
fes  Saints;  chaque  âge  a fes  exem- 
ples ;.  chaque  état  fournit  fes  modè- 
les. C’eft  ainfi  , ô mon  Dieu  ! que 
^accomplirent  fur-  les  hommes  yqs 
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Mélange  des  bons,  &c.  439 
deffeins  cle  jufiice  & de  miféricorde  ; 
& que  fi  vous  vous  fervez  des  Jufies , 
pour  corriger  ou  pour  confondre  les 
pécheurs , vous  vous  fervez  aufii  des 
pécheurs  pour  affermir  la  foi , ou 
pour  éprouver  la  vertu  des  Jufies. 


Le  corps  des  Jufies,  dit  faint  Augu- 
ftin  , répandu  par  tout  le  monde , 
trouve  fon  accroiffement  & fon  utili- 
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té  dans  les  chûtes  & dans  les  erreurs 


même  de  ceux  qui  s’égarent  : Omni- 
bus errantibus  utitur  ad  profeclus  fuos  ; 
& les  Livres  faints  ne  femblent  attri- 


buer au  Seigneur  tous  les  maux  & 
tous  les  défordres  de  la  Cité  , que 
parceque  la  Providence  les  permet 
pour  les  faire  fervir  au  falut  de  ceux 
qui  lui  appartiennent. 

Car  remarquez , je  vous  prie,  mes 
Frères  , que  la  négligence  , le  dé- 
goût, l’oubli  des  grâces  , font  les 
écueils  les  plus  ordinaires  de  la  vertu 
des  Jufies;  & que  le  mélange  des 
méchans  fert  en  premier  lieu , à leur 
inftrucfion  , en  les  préfervant  de  ces 
écueils,  & leur  fournifiant  des  leçons 
continuelles  de  vigilance,  de  fidélité 
& de  reconnoiffance. 


Tiy 


Digitized  by  Google 


440  Mardi  de  la  III.  sem. 

De  vigilance.  En  effet , les.com- 
mencemens  de  laconverfion  & de  la 
piété  des  Juffes  , font  toujours  timi- 
des & défîans:le  cœur,  inftruit  alors 
par  le  fouvenir  encore  tout  nouveau 
de  fes  chiites  paffées  , veille  fur  fa 
propre  foibleffe  , frémit  à la  feule 
préî’ence  des  objets  qui  lui  en  retra- 
cent lesfuneffes  images  : tout  l’allar- 
me , tout  l’avertit , tout  le  rappelle  à 
lui-même  : à peine  à demi  effuyé  du 
naufrage , il  ne  marche  fur  les  eaux 
qu’en  tremblant  comme  Pierre , & le 
moindre  mouvement  lui  montre  le 
fein  de  l’abîme  prêt  à l’engloutir. 

Mais  ces  pieufes  frayeurs , fi  nécef- 
faires  à la  vertu , ne  fe  calment  que 
trop  dans  les  fuites  : à mefure  que  le 
fouvenir  de  nos  chûtes  s’éloigne, le 
fentiment  de  notre  fragilité  s’affbi- 
blit  : les  jours  déjà  paffés  dans  la  pié- 
té , femblent  nous  répondre  de  ceux 
qui  fuivent  ; les  frayeurs  ceffent;  les 
précautions  fe  négligent  ; & , com- 
me le  Roi  Ezéchias,  depuis  qu’on  a 
triomphé  de  Sennachérib , & délivré 
Jérufalem  des  ennemis  qui  avoient 
jur.é  fa  perte  , on  en  introduit  d’autres 
dans  la  Cité  fainte , & on  ne  craint 
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Mélange  des  bons, Sec.  441 
plus  même  d’expofer  avec  complai- 
îanceà  leurs  yeux,  des  tréfors  qui  ne 
font  en  sûreté , que  lorsqu’ils  font  in- 
connus. 

Or , contre  un  afFoibliÆement  fi 
dangereux,  rien  n’eftplus  utile  aux 
Jufïes  que  le  mélange  des  méchans  : 
ils  lifent  fans  ceffe  dans  les  chûtes  de 
leurs  frères,  iesraifons  de  leur  vigi- 
lance : ils  voyent  dans  une  four- 
ce  commune  les  mêmes  foibleffes  à 
craindre  , & que  l’ufage  tout  feul 
d’une  foi  toujours  attentive  , fait  ici 
le  difeernement  : ils  apprennent  dans 
l’hifloire  des  malheurs  d’autrui, quels 
font  les  dégrés  qui  conduifent  infenfi- 
blement  au  crime  ; que  les  commen- 
cemensen  font  toujours  légers;  que 
pour  peu  qu’on  accorde  à l’ennemi , 
les  avantages  qu’il  en  tire  font  funef- 
tes  à lame  ; & qu’il  efï  plus  à crain- 
dre lorfqu’il  infpire  des  adoucifle- 
mens,  que  lors  meme  qu’il  propofe 
des  crimes:  ils  voyent  que  parmi  ceux 
qui  tombent  à leurs  yeux , il  en  eft 
plufieurs  qui  ont  été  autrefois  plus 
fervens  qu’eux  dans  les  voies  de 
Dieu  , & qui  s’attendoient  encore 
moins  qu’eux  à déchoir  par  des  chu-  , 
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442  - Mardi  de  la  III.  sem.’  ' 
teshonteufes  de  cet  état  de  ferveur 
& de  juftice.  Ainfi  ils  apprennent 
tons  les  jour$  dans  les  égaremens  de 
leurs  frères , qu’il  n’y  a de  sûreté  pour 
la  vertu,  que  dans  la.  vigilance , & 
qu’il  n’y  a jamais  loin  entre  l’affoiblif- 
lement  & la  chute. 

Le  mélange  des  pécheurs  foutient 
donc  la  vigilance  des  Jnftes  contre  la 
tentation  du  relâchement  ; mais  il 
affermit  encore  leur  fidélité  contre 
. celle  du  dégoût.  Et  certes , fi  cachés 
au  fiécle  , ils  vivoient  tous  féparés 
despécheurs; peut-être  que  dans  ces 
momens  où  le  cœur  aride  retombe 
fous  Ton  propre  poids  , où  l’on  fe  ' 
laffe  de  foi-même , où  nul  goût  fenii- 
ble  ne  foutient  plus  la  vertu  ; peut- 
être  qu’alors  ils  pourroient  fe  promet- 
tre dans  le  monde  des  plaifirs  plus 
doux  que  ceux  de  la  piété  , & une 
deftinée  plus  heureufe.  Mais  la  feule 
préfence  des  pécheurs  diflipe  cette 
illufion  : le  Julie  n’a  pas  befoin  de  fa 
foi  pour  fe  détromper  fur  leur  faillie 
félicité  ; il  n’a  qu’à  ouvrir  les  yeux  : 
il  cherche  des  heureux  dans  le  mon- 
de , & il  n’en  trouve  point  ; il  voit 
par-tout  des  agitations  qu’on  appelle 
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Mélange  des  bons,  &c.  443 
plaiürs , & il  ne  voit  nulle  part  de 
bonheur;  il  consulte  les  mondains 
eux-mêmes  , & ils  déponent  tous  con- 
tre le  monde  & l'a  prétendue  félicité  ; 
il  trouve  parmi  les  pécheurs  mille  fois 
plus  d’ennui , plus  de  dégoût  pour  la 
vie  mondaine  , qu’il  n’en  a jamais 
éprouvé  pour  la  vertu  ; il  voit  que 
leurs  pallions  font'  tous  leurs  mal- 
heurs & tous  leurs  chagrins  , & que 
le  cœur  de  l’homme  de  bien  qui  en 
eft  exempt,  ne  fauroit  jamais  avoir 
d’autre  peine  , que  de  ne  pas  fentir 
allez  vivement  fon  bonheur.  Ainli  le 
mélange  des  pécheurs  affermit  lafidé- 
lité  des  Jufles  contre  la  tentation  du 
dégoût  : mais  de  plus,  il  réveille  leur 
reconnoiffance  , & les  défend  contre 
la  tentation  de  l’oubli  des  grâces. 

Troifiéme  manière  dont  le  mélan- 
ge des  méchans  contribue  à l’inftruc- 
tion  des  Jufles.  Ils  voyent  que  le  Sei- 
gneur lailfe  périr  dans  le  monde  une 
infinité  de  pécheurs  moins  coupables 
qu’eux  ; nés  avec  un  fonds  de  droitu- 
re , d’équité , de  bonté  , de  pudeur 
même  ; incapables  de  rien  de  noir  , 
d’inique , d’inhumain  , qui  aiment  la 
vertu,  qui  révèrent  les  Juflel;,  & 
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qui  ne  trouvent  que  dans  les  molles 
foibleffes  d’un  cœur  fragile , plus  di- 
gne de  la  miféricorde  que  de  la  co- 
lère divine  , l’écueil  de  leur  innocen- 
ce ; tandis  qu’eux-mêmes  , après  des 
excès  moniîrueux , & qui  ne  pou- 
voient  partir  que  d’un  cœur  profon- 
dément mauvais  & corrompu ont 
été  choifis , arrachés  au  crime,  & ap- 
pelles à la  connoiffance  de  la  vérité  : 
ces  objets  toujours  préfens  font  fen- 
tir  chaque  inftant  au  Jufte  le  prix 
ineftimable  du  bienfait  qui  a changé 
fon  cœur.  Ce  n’efl:  pas  affez  ; il  con- 
noît  même  des  pécheurs  qui  gémif- 
fent  fous  le  poids  de  leurs  chaînes , 
qui  délirent  leur  délivrance , qui  flot- 
tent toute  leur  vie  entre  les  defirs  de 
la  vertu  & la  tyrannie  des  pallions,  & 
qui  cependant  n’arrivent  jamais  au 
falut  ; foit  parcequ’ils  le  défirent  trop 
foiblement,foitparceque  le  Seigneur 
eftmaître  de  fes  dons , & qu’il  a pitié 
de  qui  bon  lui  femble:  il  les  connoît, 
& il  fe  fouvient  que  le  Seigneur  vint 
au-devant  de  lui  pour  le  retirer  du 
défordre , lorfque  loin  de  l’attendre 
& de  l’appeller , il  fiiyoit  encore  fa 
prél'ence  ; & il  fe  fouvient  que  lorf- 


Digitizfed 


Mélangé  des  bons,&c.  445 
qu’il  avoit  encore  les  armes  à la  main: 
contre  fa  gloire , & fans  avoir  appor- 
té à la  pénitence  d’autre  préparation 
que  fes  crimes , une  lumière  célefte  le 
frappa  foudain  ; une  main  invifible 
rompit  tout  d’un  coup  fes  chaînes  ; le 
Maitre  des  cœurs  lui  en  donna  un 
nouveau. 

Mais  le  fruit  de  fa  reconnoiflance 
efl  un  fonds  de  douceur,  de  toléran- 
ce , de  charité  pour  fes  frères  qui  s’é- 
garent. Car  fouvent  les  gens  de  bien 
n’ont  pour  les  pécheurs  qu’un  œil  de 
mépris  & de  dureté  : loin  d’être  tou- 
chés de  leur  malheur  , & de  deman- 
der à Dieu  qu’il  les  convertiffe , ils 
font  fouvent  confiner  toute  leur  ver- 
tu, ou  à les  fuir  , comme  des  objets 
contagieux  ; ou  à les  plaindre  , com- 
me fi  leur  malheur  étoit  fans  reffour- 
ce  ; ou  à les  cenfurer , comme  fi  la 
charité  toujours  inexorable  envers  le 
vice  , n’étoit  jamais  indulgente  pour 
le  pécheur. 

Mais  qui  êtes-vous  pour  prefcrire 
ainli  des  bornes  à la  miférieorde  di- 
vine , & défefpérer  du  falut  de  votre 
frère  ? Si  la  grâce  a pu  triompher  de 
toute  la  corruption  de  votre  cœur , il 
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n’efl:  plus  rien  que  vous  ne  deviez  at- 
tendre  d’elle  pour  les  autres  : le  pro- 
dige de  votre  converfion  doit  vous 
préparer  à voir  fans  furprife  les 
changemens  les  moins  attendus.  Que 
favez-vous  fi  ceux  qui  vous  paroiffent 
aujourd’hui  les  ennemis  de  la  vertu; 
qui  s’oppofent  au  zèle  & aux  bonnes 
< intentions  des  gens  de  bien  ; qui  font 
de  leur  autorité  un  azile  aux  défor- 
dres  publics  , ne  feront  pas  un  jour  à 
la  tête  de  toutes  les  œuvres  faintes* 
les  prote&eurs  de  la  piété , les  ref- 
fources  de  la  miféricorde , les  appuis 
du  zèle  & de  la  vérité  ? Qui  fe  îisroit 
jamais  défié  que  Manafsès,  qui  avoit 
introduit  l’abomination  dans  le  lieu 
faint , & effacé  jufqu’aux  traces  du 
culte  du  Seigneur  dans  Jérufalem  , 
dût  devenir  un  jour  le  reftaurateur 
du  Temple  & des  facrifices , & le 
prote&eur  du  miniftère  des  enfans 
d’Aaron?  Je  vais  plus  loin;  que  fa- 
vez-vous fi  ce  pécheur  que  vous  re- 
gardez' avec  tant  d’horreur  , ne  fera 
pas  appellé  , & fi  vous  ne  ferez  p3S 
rejetté?  s’il  ne  fe  relevera  pas,  & fi 
vous  qui  êtes  debout  ne  tomberez 
pas  pour  ne  plus  vous  relever  ? On 
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m’eiit  pas  cru,  fans  doute,  que  la  Pé- 
cherelfe  de  la  Cité  dût  devenir  l’a- 
mante la  plus  illultre  de  Jefus-Chrift  ; 
& que  Judas, qui  étoitfon  Difciple  & 
•Je  Vicaire  de  fon  amour,  dût  mourir 
traître  & défefpéré.  Le  Seigneur  ne 
tient-il  pas  entre  fes  mains  les  cœurs 
de  tous  les  hommes  ? Adorez  fes  con- 
feils  éternels  fur  leurs  deftinées  ; & 
refpedîez  toujours  dans  les  pécheurs, 
ou  les  droits  que  la  grâce  fe  réferve 
fur  leur  volonté  pour  les  fan&ifier  , 
ou l’ufage  quelle  en  peut  faire , non- 
feulement  pour  l’inllru&ion  , mais 
encore  pour  l’épreuve  & pour  le  mé- 
rite des  Juftes. 

- En  effet  premièrement , quand  les 
pécheurs  ne  feroient  que  donner  un 
nouveau  prix  à la  fidélité  du  Julie  par 
la  féduclion  de  leurs  exemples , ce 
feroit  toujours  une  gloire  immortelle 
pour  la  vertu  de  pouvoir  y réfifter. 
Car  outre  qu’on  a befoin  de  force  pour 
fe  défendre  des  exemples  qu’on  a fans 
cefie  devant  les  yeux , lors  fur-tout 
qu’ils  favorifent  les  inclinations  cor- 
rompues de  la  nature  ; ce  font  des 
exemples  que  l’amitié , le  fang , l’in- 
térêt , la  complaifance  , le  refped 
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rendent  encore  plus  puifi'ans,  &plus  prjf 

propres  à féduire  le  Julie  ; ce  l'ont  les 
maîtres , fes  amis  , les  proches,  les  ^ éprei 
protecteurs, dont  il  a à fe  défendre  : il  res , 
faut  qu’il  puiffe  les  aimer , les  refpec-  oppri 
ter  , les  cultiver , leur  plaire , & qu’il  p0llrr 
ait  le  courage  de  ne  pas  les  imiter  : il  cence 
faut  que  leurs  volontés  foient  pour  delai 
lui  des  loix  , & que  leurs  aûions  ne 
foient  pas  des  modèles.  Enfin , des  des  h 
exemples  autorifés  par  la  multitude: 
ce  font  les  mœurs  communes , qu’il  pj:,Jdl 

faut  éviter  ; les  ufages  établis, qu’il  ne  truiroi 

faut  pas  fuivre  : il  faut  avoir  la  force  dangej 

d’être  fingulier  , & de  foutenir  avec  hiinai 

dignité  le  ridicule  que  le  monde  atta-  pi^, 

che  à la  fingularité  : il  faut  ofer  con-  cip£) 

damner  tout  feul  par  fa  conduite  ce  dédom 

qu’il  y a de  plus  autorifé  parmi  les  nés.  Sc 

hommes  ; palier  pour  un  efprit  foible  de:les 

& frappé,  & ne  compter  pour  rien  les tejr 

leurs  jugemens  comme  leurs  exera-  cutj0n 

pies.  C’ed  ici  que'la  fidélité  du  Julie  la  pllr 

honore  la  grandeur  du  Maître  qu’il  0r 

fert,  & qu’il  devient  au  milieu  do  ^e|a’ 
monde  un  fpeCiacle  digne  des  Anges  ua[jce 
& de  Dieu  même. 

Mais  non-feulement  les  exemples  p0jnt’ 

des  pécheurs  donnent  un  nouveau 
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priRi.  la  fidélité  du  Julie , leur  mali- 
gnité ménage  encore  à fa  vertu  mille 
épreuves  glorieufes.  Car,  mes  Frè- 
res , li  la  vertu  n’étoit  contredite  , 
opprimée  , perfécutée  , les  Julles 
pourroient  avoir  le  mérite  de  l’inno- 
cence , mais  ils  n’auroient  pas  celui 
de  la  fidélité  : fi  leur  piété  ne  trouvoit 
ici  bas  que  des  applaudiifemens  & 
des  hommages , la  voie  feroit  trop 
agréable  pour  être  sûre  : fi  tout  ap- 
plaudiffoit  à la  vertu , la  vertu  fe  dé- 
truiroit  bientôt  elle-même  ; ce  calme 
dangereux  l’endormiroit  ; ces  faveurs 
humaines  ramolliraient;  ces  fuffrages 
publics , ou  en  corromproientle  prin- 
cipe, ou  deviendroient  bientôt  le 
dédommagement  fecret  de  fes  pei- 
nes. Son  régne  n’eft  pas  de  ce  mon- 
de : les  contradi&ions  lafoutiennent  ; 
les  tempêtes  l’afFermiffent  ; les  perfé- 
cutions  l’éprouvent  ; les  tribulations 
la  purifient. 

Or,  voilà  l’utilité,  dit  S.  Auguftin, 
que  la  fageffe  de  Dieu  fait  tirer  de  la 
malice  des  pécheurs.  Il  les  fouffre  ; 
que  dis-je  ? il  les  favorife  même  à un 
point  que  fes  ferviteurs  font  quelque- 
fois fcandalifés  avec  le  Prophète  delà 
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profpérité  des  impies.  Auffi  la  puif* 
fiance  , l’empire  , l’autorité  femblent 
être  prefque  toujours  ici-bas  leur  par- 
tage ; il  femble  qu’une  main  invifible 
ne  les  éléve  , ne  les  protège  , ne  les 
fait  croître , qu’afin  qu’ils  deviennent 
plus  propres  à accomplir  les  defleins 
éternelsde  la  Providence  furies  Jufi 
tes  : ce  font  des  inftrumens  de  juftice 
deftinés  à exercer  leur  foi  : inutiles 
à eux-mêmes,  ils  fervent  du  moins 
par  les  ménagemens  adorables  de  ce- 
lui qui  fait  tirer  le  bien  du  mal , au  fa- 
lut  de  leurs  frères.  C’eft  ainfi  que  tout 
& les  impies  mêmes  coopèrent  au 
bien  des  Elus  : en  les  opprimant , ils 
font  éclater  leur  patience;en  les  char- 
geant de  dérifions  & d’opprobres , 
ils  ménagent  de  nouveaux  triomphes 
à leur  charité  ; en  les  traitant  de  fé- 
duèleurs  & d’hypocrites  , ils  épar- 
gnent à leur  piété  la  tentation  des 
applaudiflemens  & des  louanges  ; en 
les  dépouillant  de  leurs  biens , ils  pu- 
rifient leur  détachement;  en  fufcitant 
des  obfiacles  & des  contradictions  à 
leur  vertu , ils  couronnent  leurperlé- 
vérance;&  la  fureur  des  tyrans  a 
fait  autrefois  plus  de  Saints  , que 
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le  zèle  même  des  Apôtres. 

Et  c’eff  ici,  mes  Frères,  vous  qui 
fervez  le  Seigneur , & qui  marchez 
dans  la  voie  de  fes  commandemens , 
c’eft  ici  où  vous  ne  faites  pas  toujours 
ufage  de  votre  foi.  Vous  voudriez 
que  la  piété  fût  toujours  protégée , 
favorifée,  préférée  même  ici-bas  dans 
la  diftribution  des  grâces  & des  hon- 
neurs, au  vice  : vous  ne  regardez 
pas  affez  les  pécheurs  qui  méprifent 
ou  qui  oppriment  la  vertu , vous  ne 
les  regardez  pas  affez  dans  la  main  de 
Dieu  , & dans  Tordre  de  fa  providen- 
ce. Vous  fouhaiteriez  que  l’orgueil 
•des  impies  fut  humilié , & que  le  Sei- 
gneur faufilât  fur  ce  coloffe  de  gran- 
deur & de  puifl'ance  qui  les  éléve , 
& dont  ils  fe  fervent  pour  affliger  les 
Tiens  : vous  voyez  avec  douleur  les 
premières  places  occupées  fouvent 
par  les  prote&eurs  du  vice , & les 
contempteurs  de  la  vertu  : vous  defi- 
reriez , ce  femble , que  la  piété  reçût 
ici- bas  fa  récompenfe  ; & qu’au  lieu 
des  croix  & des  tribulations  qui  doi- 
vent être  fon  partage , elle  jouît  des 
honneurs , de  la  puiffance , des  dif» 
tinctions , qui  iae  lui  ont  pas  été  pro- 
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mifes  fur  la  terre.  Mais  vous  n’apper- 
cevez  pas  que  vos  defirs  injuftes  ôtent 
à la  fageffe  de  Dieu  le  principal 
moyen  de  falut  quelle  a préparé  dans 
tous  les  fiécles  à l’es  ferviteurs , & que 
pour  ménager  un  vain  triomphe  à la 
vertu , vous  lui  otez  l’occaiion  & le 
mérite  de  fes  véritables  viûoires. 

En  effet , outre  que  la  malice  des 
pécheurs  éprouve  & purifie  la  foi 
des  Jufies , leurs  fcandales  & leurs 
déréglemens  les  affligent,  & arra- 
chent à leur  piété  des  gémiffemens  de 
zèle  & de  compafïion,  qui  leur  font 
un  nouveau  mérite  devant  le  Sei- 
gneur : dernier  avantage  que  le  mé- 
lange des  méchans  ménage  aux  gens 
de  bien. 

Témoins  de  la  corruption  générale,' 
& de  ce  déluge  de  crimes  dont  le 
monde  femble  être  inondé,  ils  fé- 
chent  de  douleur  comme  le  Prophè- 
te : ils  fe  Tentent  déchirés  par  les  plus 
vives  impreflîons  de  l’Efprit  de  Dieu, 
comme  Paul  à la  vue  des  défordres  & 
AB.  17.  des  impiétés  d’Athènes  : Indtabeuur 
x*  fpiritus  ejus  in  ipfo  : ils  veulent  fe  laif- 
fer  mourir  de  trifteffe  comme  Elieau 
pied  de  la  montagne , fpeéfateur  de* 
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prévarications  d’Ifraël  : ils  deman- 
dent, comme  Jérémie,  une  fontaine 
de  larmes  pour  pleurer  fur  les  excès 
& fur  les  iniquités  de  leur  peuple  : ils 
fouhaitent,  comme  Moyfie , d’être  ef- 
facés du  livre  des  vivans  pour  nôtre 
plus  témoins  de  l’incrédulité  de  leurs 
frères  : ils  défirent , comme  Daniel , 
la  fin  de  la  captivité , la  délivrance 
du  peuple  de  Dieu  ,<  l’avénement  du 
régne  éternel. 

Voilà  le  fruit  qui  revient  à la  piété 
des  Juftes , des  déréglemens  & des 
fcandales  dont  ils  font  témoins.  Et 
certes , mes  Frères,  quand  on  a de  la 
foi , & qu’on  eft  touché  de  la  gloire 
du  . Dieu  qu’on  fert  & qu’on  aime  , 
peut-on  voir  ce  qui  fe  pafife  dans  le 
monde  d’un  œil  fec , tranquille  , in- 
différent ? Les  maximes  de  Jefius- 
Chrifl:  anéanties , fies  myftères  des- 
honorés y fies  ferviteurs  méprifés,  fies 
promettes  oubliées;  la  terreur  môme 
de  fes  menaces  âttoibiies  par  lesblafi- 
phômes  de  l’incrédulité  ; les  haines 
éternelles,  les  vengeances  honora- 
bles , les  infidélités  dans  le  mariage 
devenues  le  fiujet , non  pas  de  l’hor- 
reur, mais  de  la  rifiée  publique,  & 
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des  chanfons  fatyriques  & profanes  ; ' 
les  vices  autorifés , les  théâtres  im-' 
purs  devenus  les  plaifirs  publics  des 
Chrétiens , & l’art  d’infpirer  les  paf- 
fions  les  plus  honteufes , placé  par- 
mi le»  arts  qui  font  utiles  aux  peu- 
ples, glorieux  aux  Royaumes,  & 
qui  font  dreffer  des  flatues  à leurs  in- 
venteurs. 

Eh  ! vous  vous  perfuadez  quelque- 
fois, vous,  mes  Frères,  qui  vivez 
dans  la  piété  en  ménageant  encore 
le  monde , que  le  commerce  du  mon-' 
de  & de  fes  plaiûrs,  pourvu  qu’on 
s’en  tienne  à certaines  bornes,  n’eft 
pas  interdit  à la  vertu , & que  les  gens 
de  bien  doivent  plus  fe  diftinguer 
des  mondains  par  les  difpoûtions  du 
cœur,  que  par  les  mœurs  extérieu- 
res , & la  faite  trop  rigoureufe  de 
leurs  alîemblées  & de  leurs  plaifirs. 
Mais  fi  les  intérêts  de  Jefus-Chrift 
vous  touchent , pouvez-vous  être  ca- 
pable de  quelque  joie  au  milieu  du 
monde  ? Eh  ! qu’y  verrez-vous  qui  ne 
doive  vous  percer  le  cœur  de  la  plus 
vive  douleur?  Pourrez-vous  fourire 
à une  impiété;  ouvrir  les  oreilles  aux 
médifances  les  plus  atroces  ; applaiH 
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dir  au  langage  profane  des  payions  ; 
louer  les  projets  frivoles  & infenfés 
de  la  vanité;  devenir  l’approbateur 
des  préjugés  & des  ufages  ? pourrez- 
vous  voir  crucifier  fous  vos  yeux  lç 
Seigneur  Jefus , & prendre  part  à la 
joie  de  fes  ennemis,  fi  vous  n’en  pre- 
nez point  à leur  crime  ? pourrez-vous 
enfin  voir  tous  les  amateurs  du  mon- 
de courir  en  danfant  comme  des  in- 
fenfés, un  bandeau  fur  les  yeux,  au 
précipice  ; & vous  faire  d’un  fpeéla- 
cle  fi  affligeant , un  objet  capable 
d’amufer  votre  loifir , ou  d’égayer 
vos  ennuis  ? 

Je  dis  bien  plus  ; pourrez-vous  y 
retenir  vos  larmes?  Quelle  contrain- 
te ! quelle  fituation  pénible  que  ?e 
commerce  des  mondains , pour  une 
ame  qui  aime  fon  Dieu.,  lors  même 
que  l’ordre  & le  devoir  l’y  engage  J 
Vous  cherchez  le  monde  pour  vous 
délafïer?  mais  vous  devriez  l’éviter 
pour  vous  épargner  les  momens  les 
plus  amers  d’une  fainte  trille  fie  : c’efl 
au  fortir  du  monde  que  vous  devriez 
avoir  befoin  de  délaflement  ; que  vo- 
tre efprit  fatigué  de  tant  d’images  affli- 
geantes, de vroit  aller  fe  confolermuç 
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pieds  de  Jefus-Chrift.  Ah  ! fi  vous  pou- 
vez, j e ne  dis  pas  trouver  encore  quel- 
que plaifir  au  milieu  du  monde;mais  le 
voir  encore  fans  douleur , fans  gémir 
en  fecret  fur  les  jugemens  de  colère 
que  Dieu  y exerce  fur  les  hommes'; 
peut-être  ne  haïftez- vous  pas  des  abus 
qui  vous  laiiïent  ft  tranquille  ; peut- 
être  portez-vous  encore  dans  le  cœur 
les  mêmes  pallions , qui  dans  les  au- 
tres n’ont  rien  qui  vous  allarme. 

Paflez  au  milieu  de  Jérufalem,  di- 
foit  autrefois  le  Seigneur  à l’Ange  ex- 
terminateur; marquez  fur  le  front, 
& épargnez  les  hommes  qui  gémif- 
fent  & qui  font  affligés  des  iniquités 
qui  fe  commettent  au  milieu  d’elle  : 
i-ech.  Tranjî  per  mediam  Jerufalem,  & notabis 
7*  4-  Jignum  fuper  frontes  virorum  qui  ingt- 
munt  & mœrmt  ob  iniquitates  qucc  fiunt 
in  medio  ejus  ; c’eft  le  cara&ère  le 
plus  eflentiel  desJuftes,  c’eft  la  mar- 
que décifive  à laquelle  on  les  recon- 
noît.  Tout  le  refte  des  habitans  de 
Jérufalem  eft  livré  à la  fureur  du  glai- 
ve &de  la  vengeance  célefte  : ce  pe-  . 
tit  nombre  tout  feul  de  Juftes  qui  gé- 
miflent , eft  épargné  & marqué  du 
fceau  de  falut  : le  Seigneur  ne  recon- 
nut 
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noîtpour  liens  que  ces  âmes  touchées 
du  zèle  de  fa  gloire  , qui  répandent 
fans  ceffe  devant  lui  l’amertume  de 
leur  cœur  fur  les  iniquités  de  fon 
peuple  , & qui  lui  difent  tous  les 
jours  avec  un  Prophète  *.  Regar- 
dez , Seigneur , du  haut  de  la  de- 
meure de  votre  gloire  , & voyez  : 
Attende,  Domine,  de  cœlo  ; & vide  de  [f. 
habitaculo  fanüo  gloriœtuœ.Oil  eft  vo-  **• 
tre  zèle  ? où  eft  la  force  de  votre  I?‘ lÿ" 
bras?  ou  du  moins,  que  font  devenues 
les  entrailles  de  vos  miféricordes  an- 
ciennes fur  votre  peuple  ? Ubi  ejl  $e- 
lus  tuus  ? fortitudo  tua  ? multitudo  vif- 
cerum  tuorum  ? Car  malgré  nos  ini- 
quités, vous  êtes  encore  notre  Père  ; 

& Abraham , dont  nous  faifons  gloi- 
re detre  les  enfans,  & tous  les  faints 
Prote&eurs  de  cet  Empire,  en  qui 
nous  pourrions  mettre  notre  confian- 
ce , femblent  nous  avoir  abandon- 
nés, fx  vous  ne  jettez  fur  nous  quel- 
que regard  propice  : Tu  enim  Pater 
nojler , & Abraham  nefeivit  nos.  Pour- 
quoi, Seigneur,  avez-vous  fouffert 
que  nous  nous  égarassions  de  vos 
voies  faintes  ? Quare  errare  nos  fecijli  , 
Domine , de  vïis  tuis  ? Pourquoi  avez- 
Carêmc , Tome  //.  V 
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vous  laiffé  endurcir  notre  cœur , afin 
que  nous  ne  vous  craigniflionsplus? 
Quare,  indurajli  cor  noftrum  , ne  timere- 
mus  te  ? Ah  ! revenez  enfin  à nous  , 
Seigneur , à caufe  des  ferviteurs  que 
vous  voy  s réfervez  encore  parmi  les 
Tribus  de  votre  héritage  : fi  nos  infi- 
délités allument  dans  vos  mains  la 
foudre  prête  à nous  frapper  encore , 
que  la  foi  & la  piété  de  tant  dames 
faintes  que  vous  voyez  encore  au 
milieu  de  nous  , vous  défarment  : 
Convertere  propter  fervos  tuos , tribus 
h&reditatis  tu&.  Oui,  Seigneur,  toute 
la  gloire  de  Juda  efi:  éteinte  : ce 
Royaume  autrefois  fi  illufire  par  la 
foi  de  nos  pères,  par  la  piété  de  fes 
Souverains , par  le  fang  de  tant  de 
Martyrs , & parlafainteté  & la  fcien.- 
ce  de  vos  Miniftres,  imite  toutes  les 
moeurs  des  nations  corrompues  & 
perverfes  *.  Tincrédulité  s’y  éleve  in- 
fenfiblement  fur  les  débris  de  votre 
culte  : nous  ‘aurions  encore  befoin 
que  votre  miféricorde  nous  fufcitât 
de  ces  hommes  Apoftoliques , quiles 
premiers  vinrent  annoncer  la  foi  à 
nos  ancêtres  encore  affis  dans  les  té- 
nèbres de  la  mort  & de  l’idolâtrie  \ & 
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nous  fommes  prefque  redevenus  tels 
que  nous  étions  avant  que  vous  fuf- 
fiez  notre  Seigneur , & que  votre 
faint  nom  fïit  iifc^oqué  parmi  nous  : 
Faâi fumus  quaji  in  principio  , ciim  non 
âo minorer is  noflrî  , neque  invocarctur- 
nomtn  tuum  fupcr  nos. 

Tels  font  les  gémiflemens  de  la 
foi , & l’ufage  que  les  gens  de  bien 
doivent  faire  du  mélange  des  mé- 
dians avec  lefqueîs  ils  vivent.  Et  pour 
vous,  mes  Frères,  qui  êtes  encore 
l’ivraie  de  ce  champ  divin  , regardez 
les  Juftes  qui  font  parmi  vous  comme 
les  plusheureufes  reflources  de  votre 
falut  : refpe&ez-les , fi  vous  ne  pou- 
vez pas  les  imiter  encore  : liez-vous 
avec  eux , fi  vous  ne  pouvez  encore 
les  fuivre  : defirez  de  leur  reflem- 
bler,  fi  vous  ne  pouvez  encore  obte- 
nir de  votre  foibleffe  que  des  defirs: 
favorifez  leurs  œuvres  faintes , fi 
vous  ne  pouvez  encore  rien  entre- 
prendre pour  vous-mêmes  : & par  vo- 
tre refped  pour  la  vertu,  tâchez  d’en 
mériter  le  don  précieux  de  celui  au- 
près de  qui  nul  fentiment'  de  foi  &' 
de  piété  ne  demeure  fans  récom- 
penfe.  4'mji  foit-il. 
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Du  véritable  Culte. 

Populus  hic  labiis  me  honorât  j cor  autem 
eorum  longé  eft  à me. 

Ce  peuple  m honore  des  levres  , & fort  cœur 
«Jl  loin  dç  moi,  Matth,  15.  8. 

VO I c I , mes  Frères  , la  nou- 
velle Alliance , c’efl-à-dire  , la 
Religion  du  cœur  établie  , le  culte 
fpirituel  élevé  fur  les  ruines  de  la 
fuperftition  & de  l’hypocrifie  ; l’o- 
béiffance  & la  miféricorde  préfé- 
rées aux  offrandes  & aux  vi&imes  ; 
l’efprit  qui  vivifie , oppofé  à la  let- 
tre qui  tue}  la  chair  qui  ne  fert  de 
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rien,  rejettée  ; la  piété  qui  eft  uti- 
le à tout , annoncée  ; en  un  mot  , 
les  traditions  humaines  , les  doc- 
trines nouvelles,  les  erreurs  popu- 
laires , la  religion  des  fens  , ou  con- 
damnée dans  fes  abus,  ou  réglée  dans 
fes  ufages. 

Je  fai  que  l’héréfie  trouva , le  fiécle 
paffé , dans  ces  paroles  de  mon  T exte 
des  occaùons  d’erreur  & des  pré- 
textes de  calomnie  : elle  accufa  l’E- 
glife  d’avoir  fuccédé  en  «e  point  aux 
erreurs  de  la  Synagogue.  L’inftitu- 
tion  fainte  de  nos  Sacremens;  les 
honneurs  rendus  aux  Saints  & à 
Marie;  lesabftinences&  les  veilles; 
la  décoration  des  Temples  & des  Au- 
tels ; l’appareil  extérieur  & refpe&a- 
ble  du  culte  ; les  pratiques  les  plus 
univerfelles  & les  plus  anciennes*; 
celles  dont  l’origine  cachée  dans  des 
tems  reculés , fait  de  l’ignorance  mê- 
me o ii  l’on  eft  de  leur  établiflement, 
la  preuve  la  plus  déciftve  de  leurfain- 
tété  : tout  cela  ne  fiitplus  dans  la  bou- 
che du  fchifme  que  des  Traditions 
humaines  contraires  à la  loi  de  Dieu; 
& les  abus  où  l’ignorance  & la  fuper- 
ftition  avoient  conduit  les  ftmples  aux 

Yiij 


461  Mercredi  de  la  III.  sem. 
fiécles  précédens , nous  furent  impu~ 


tés  comme  la  croyance  commune  & autor 
la  foi  de  toutes  les  Eglifes.  mépr 

Vous  avez  depuis,  ô mon  Dieu,  jade 

réparé  les  ruines  de  votre  maifon  : lins 

vous  avez  raflemblé  les  difperlions  Da 

d’Ifrael.  La  terre  heureufe  que  nous  propo 

habitons , n’a  plus  que  le  même  lan-  matici 

gage  ; le  mur  funefte  de  réparation  fa- 

efit  détruit,  & votre  Sanéluaire  voit  tienne 

dans  fon  enceinte , Samarie  & Jérufa-  je  yen 

lem  ne  former  plus  comme  autrefois  pofées 

qu’un  même  Peuple  aux  pieds  de  vos  cent  1 

Autels.  C’eft  à vous-  maintenant , parmi 

Seigneur,  à changer  le  dedans,  à mépris 

ramener  les  cœurs,  à éclairer  des  nfllre, 

efprits  qui  peut-jètre  n’ont  plié  que  dèyK 

fous  le  bras  de  l’homme  ; afin  que  non- 
feulement  il  n’y  ait  plus  qu’un  bercail  cœur 

Su  qu’un  Pafteur , mais  même  qu’un  p:em 

cœur  & qu’une  arae  dans  votre  ^ 

Eglife.  ‘ ‘ géant 

Mais  à nos  prières,  mes  Frères,  en  ce; 

il  faut  joindre  vos  exemples  : vos  gj0ng 
mœurs  doivent  achever  de  défabufer  de  en 
nos  Frères  revenus  à nous , encore  yoi)s; 
plus  que  nos  inftru&ions  • & corn- 
ment  voulez-vous  que  nous  leur  inf*  ta- 
pirions du  refpeét  pour  les  faintes  pra-  • 
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tiques  du  culte  , tandis  que  vous  les 
autoriferez  à les  méprifer , en  les 
méprifant  vous-mêmes  , ou  à les  re- 
garder comme  des  fuperflitions  par 
l’abus  que  vous  en  ferez  ? 

Dans  le  deflein  donc  que  je  me  fuis 
propofé  de  vous  entretenir  fur  une 
matière  fi  utile  , c’eft-à-dire , de  vous 
expliquer  les  régies  de  la  piété  Chré- 
tienne , & l’efprit  du  véritable  culte  ; 
je  veux  combattre  deux  erreurs  op- 
pofées,  & qui  me  paroifîent  ici  égale- 
ment dangereufes.  Il  eft  des  Fidèles 
parmi  nous , qui  fe  font  honneur  de 
méprifer  toutes  les  pratiques  exté- 
rieures de  piété  , qui  les  traitent  de 
dévotions  populaires , & nous  difent 
fans  ceffe  que  Dieu  ne  regardé  que  le 
cœur,  & que  tout  le  refie  efl  inutile  ; 
première  erreur  qu’il  importe  de  com- 
battre. Il  en  ell  d’autres  , qui  négli- 
geant l’eflentiel  de  la  Loi , mettent 
en  ces  vains  dehors  toute  leur  Reli- 
gion & toute  leur  confiance  ; fécon- 
dé erreur  fur  laquelle  je  tâcherai  de 
vous  inflruire.  Ne  re j ettez  pas  les  pra- 
tiques extérieures  du  culte  & de  la 
piété  ; ce  feroit  un  orgueil  & une  fin- 
gularité  blâmable  , & vous  11'adore- 

V iv 
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riez  pas  le  Seigneur  en  vérité  : ne 
comptez  pas  fur  cet  extérieur,  jufqu  a 
croire , que  fans  vous  appliquer  à 
purifier  votre  cœur  , & à régler  vos 
mœurs , cet  extérieur  tout  feul  fuffira 
pour  vous  rendre  agréables  à Dieu  ; 
ce  feroit  l’erreur  des  Pharifiens , & 
vous  n’adoreriez  pas  le  Seigneur  en 
efprit.Ne  méprifez  pas  l’extérieur  du 
culte  & de  la  piété  ; n’en  abufez  pa£: 
voilà  tout  le  deffein  de  ce  Difcours. 
Implorons  le$  lumières  , &c.  Ave , 
Maria . 

1. 

,UTI,‘  J E fuppofe  d’abord , mes  Frères 
que  le  véritable  culte , fi  nous  le  con- 
fidérons  en  lui-même , & fans  aucun 
rapport  à Fétat  préfent  de  Fhomme, 
eft  purement  intérieur , & fe  confom- 
me  tout  entier  dans  le  cœur.  Adorer 
l’Etre  fouverain , contempler  fes  di- 
vines perfe&ions , s’unir  à lui  par  les 
faints  mouvemens  d’un  amour  pur  & 
parfait , la  louange  % la  bénédiéHon , 
l’a&ion  de  grâces,  c’eft  toute  la  Reli- 
gion des  Efprits  bienheureux  ; c’eft 
celle  des  Juftes  qui  nous  ont  précédés 
avec  le  figne  de  la  foi  ; c’eût  été  la 
religion  de  l’homme  innocent , dit 
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DU  VÉRITABLE  CULTE  46 J 
faint  Auguftin , fi,  déchu  de  cet  état 
de  jufiice  où  il  avoit  été  d’abord  créé, 
on  ne  l’eût  pas  condamné  à ramper 
fur  la  terre,  & à ne  pouvoir  plus  s’é- 
lèvera fon  Créateur,  que  par  le  mi- 
niftère  des  mêmes  créatures  qui  l’en 
avoient  éloigné. 

Succefleurs  de  fon  infidélité , nous 
le  fommes  de  fa  peine  ; enfans  d’un 
père  charnel , nous  naifions  charnels 
comme  lui  : notre  ame  enveloppée 
dans  les  fens , ne  peut  prefque  plus 
fe  paffer  de  leur  miniftère  ; il  faut  à 
notre  culte  des  objets  fenfibles  qui 
aident  notre  foi , qui  réveillent  notre 
amour , qui  nourriflent  notre  efpé- 
rance,  qui  facilitent  notre  attention, 
qui  fan&ifient  l’ufage  de  nos  fens , qui 
nous  unifient  même  à nos  frères  : 
telle  eft  la  Religion  de  la  terre  ; ce 
font  des  fymboles , des  ombres , des 
énigmes  qui  nous  fixent,  qui  nous 
purifient , qui  nous  réunifient.  Abel 
offrit  des  facrifices  ; Enos  invoqua  le 
nom  du  Seigneur  avec  l’appareil  des 
cérémonies  fenfibles  ; les  Patriarches 
drefsèrent  des  Autels;  la  Loi  vit  mul- 
tiplier à l’infini  fes  pratiques  & fes 
obfervances  : l’Eglife  plus  fpirituelle 
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en  eut  moins , mais  elle  en  eut  : un 
Dieu  même  manifeflé  en  chair  y de- 
vint vifible  , pour  s’infinuer  à la  fa- 
veur de  nos  fens  jufques  dans  nos 
cœurs;  & cemyftère  continué  fur  nos 
autels  fous  des  lignes  mylliques , doit 
fervir  jufqua  la  confommation  des 
liécles , & d’exercice  & de  confola- 
tion  à notre  foi. 

Les  hommes  ne  peuvent  donc  fe 
palier  d’un  culte  extérieur  , qui  les 
réunifie , qui  les  difcerne  des  infi- 
dèles & des  errans,  qui  édifie  même 
leurs  frères , qui  foit  une  confefiioiv 
publique  de  leur  foi  : voilà  pourquoi 
Jefus-Chrift  a rafle mblé  fes  Difciples 
fous  un  Chef  & fous  des  Pâlie urs 
vifibles,les  a unis  entr’eux  par  la 
participation  extérieure  des  mêmes 
Sacremens,les  aaflujettis  aux  mêmes 
lignes  fenlibles , & a donné  à fon 
Eglife  un  caradère  éclatant  devilibi- 
lité  , auquel  on  ne  peut  fe  mépren- 
dre , & qui  lui  a toujours  fervi  de 
rampart  contre  toutes  les  Sedes  & 
les  efprits  d’erreur , qui  dans  tous  les 
tems  ont  voulu  s’élever  contre  elle. 

Cependant , ce  n’efl  pas  l’hérélie 
feule , qui  a prétendu  borner  tout  le 
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DU  VÉRITABLE  CÜLTE . 467 
culte  à l’intérieur  , & regarder  toutes 
les  pratiques  fenhbles  comme  des  fu- 
perftitions  populaires , ou  des  dévo- 
tions inutiles.  On  peut  dire  que  cette 
orgueilleufe  erreur  a régné  de  tout 
„ tems  dans  le  monde.  Nous  entendons 
dire  tous  les  jours  que  la  véritable 
piété  eft  dans  le  cœur  ; qu’on  peut 
être  homme  de  bien , jufte . fincère , 
humain,  généreux , fans  lever  l’éten- 
nb*  dard,  fans  courir  à toutes  les  dévo- 
ie tions , fans  fe  faire  un  monftre  d’un 

nême  vain  difcernement  de  viandes  dont  la 
$01»  fanté  peut  fouffrir,  parceque  ce  n’eft 

rquo1  i pas  ce  qui  entre  par  la  bouche  qui 
:iples  fouille  l’homme , mais  ce  qui  fort  du 

tient*  cœur  ; fans  une  exattitude  puérile  fur 

*ar  b certaines  pratiques  que  les  Cloîtres  * 
éme*  plutôt  que  les  Apôtres,  ont  introdui- 
ses tes  dans  la  Religion  :&  que  les  devoirs 

foa  du  Chriftianifme  font  plus  fpirituels, 
i£bi'  plus  fublimes , plus  dignes  de  la  rai- 
?ren-  fon , que  tout  ce  détail  de  dévotion  , 
h auquel  on  affujettit  les  fimples:c’eft-à- 

es  & dire,  que  la  fageffe  du  monde  oppofe 

isles  trois  prétextes  pour  autorifer  une  fi 
lie.  dangereufe  illufion } l’inutilité  de  l’ex- 

réfie  térieur , la  foible  hmplicité  de  l’exté- 

ifle  rieur , l’abus  de  l’extérieur.  Combat- 
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468  Mercredi  de  la  III.  sem. 
tons  ccs  prétextes , & établiffons  Tutu  de 

lité,  lafageffe  & le  véritable  ufege  Iibr 

du  culte  extérieur,  fie, 

Vous  nous  oppofez  en  premier  feèr 
lieu,  que  l’elTentiel  de  la  dévotion  elï  tior 

dans  le  cœur , & que  tous  ces  dehors  rier 

font  inutiles.  Mais  je  pourrois  vous  cou 

demander  d’abord  : En  bannifiant  cet  vos 

extérieur  que  vous  croyez  fi  inutile  x plai 

êtes- vous  du  moins  fidèle  à cet  effen-  de  i 


tiel  auquel  vous  vous  retranchez?  p], 

En  méprifanttout  ce  que  vous  croyez  vou 

de  furcroit  dans  la  Religion,  accom-  von 

plifiez-vous  du  moins  tout  ce  dont  la  tien 

Loi  de  Dieu  vous  fait  un  devoir  indit-  you 

penfable  ? En  croyant  qu’il  fuffit  dé  D'ie 

donner  le  cœur  à Dieu  , le  lui  don-  . nier 
nez-vous  du  moins  , tandis  que  tous  y0L 

les  dehors  font  encore  au  monde  fé/c 

f en  appelle  ici  à votre  confcience*  fa 
Glorifiez-vous  Dieu  dansvotre  corps,.  ren( 

& ne  le  faites- vous  pas  ferviràdes  fion 
pallions.  injuftes  ? Remplirez  - vous  y0p 
tous  vos  devoirs  de  père , d’époux  y ^ 
de  maître ^d’homme  public,  de  Chré-  j,es 

tien  ? N’avez-vous  rien  à vous  repro-  Vre. 
cher  fur  l’ulàge  de  vos  biens , fur  les  ^ 
fondions  de  vos  Charges  , liir  la  na-  de , 
•ture.  de  yos  afïaires  ,.fur  le  bon  ordre  Âa 
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de  vos  familles  ? Portez-vous  un  cœur 
libre  de  toute  haine  r de  toute  jalou- 
fie , de  toute  animofité  envers  vos 
frères  ? leur  innocence , leur  réputa- 
tion , leur  fortune  ne  perd-elle  jamais 
rien  par  vos  intrigues,  ou  par  vos  dis- 
cours ? Préférez-vous  Dieu  à tout  ; à 
vos  intérêts , à votre  fortune  , à vos 
plaifirs , à vos  penchans  ; & la  perte 
de  tout  ne  vous  paroît-elle  rien  à l’é- 
gal de  lui  déplaire  ? Vous  renoncez- 
vous  fans  CefTe  vous- même?  vivez- 
vous  de  la  foi  ? Ne  comptez-vous  pour 
rien  tout  ce  qui  pafle  ? Regardez- 
vous  le  monde  comme  l’ennemi  de 
Dieu  ? Gémiffez-vous  fur  les  égare- 
mensde  vos  mœftrs  palTées?  Portez- 
vousim  cœur  pénitent , humilié ,,  bri- 
fé  fous  un  extérieur  encore  mondain  ? 
Avez-vous  horreur  de  la  feule  appa- 
rence du  mal  ? en  fuyez-vous  les  occa- 
fions?  en  cherchez-vous  les  remèdes? 
Voilà  cet  effentiel  que  vous  nous  van- 
tez tant;. y êtes-vous  fidèle  ? Non  * 
mes  Frères,  il  n’eft  que  les  âmes  li- 
vrées au  monde  & à fes  amufemens-,, 
qui  nousredifent  fans  ceffe  qu’il  fuffit 
de  donner  le  cœur  à Dieu , & que. 
e’ell-là  l’efTentiel.  C’eftque  comme  ili 
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eft  vifible  qu’elles  ne  lui  donnent  pas 
les  dehors,  il  faut,  pour  fe  calmer,  * 
qu’elles  tâchent  de  fe  perfuader  que 
les  dehors  ne  font  pas  néceftaires , & 
qu’elles  fe  retranchent  fur  le  cœur , 
qui  ne  nous  eft  jamais  connu  à nous- 
mêmes  , & fur  lequel  il  eft  bien  plus 
aifé  à chacun  de  fe  méprendre. 

Mais,  mes  Frères,  quand  le  cœur 
eft  enfin  réglé , & qu’on  a donné  fm- 
cèrement  à Dieu  fon  amour  & (es 
affe&ions  : ah  ! on  ne  s’avife  guères  de 
lui  difputer  les  dehors  & la  profèffion 
extérieure  des  fentimens  de  falut 
qu’il  nous  infpire.  C’eft  le  facrifice  du 
cœur  & des  paflïons  qui  coûte  , & 
qui  fait  la  grande  difficulté  de  la  ver- 
tu. Ainfi  quand  une  fois  on  en  eft 
venu  là  , tout  le  refte  ne  coûte  plus 
rien , tout  s’applanit , tout  devient 
facile  ; tous  les  attachemens  exté- 
rieurs n’ayant  plus  de  racine  dans  le 
cœur,  tombent  d’eux-mêmes , & ne 
tiennent  plus  à rien.  Aufli  on  voit 
bien  tous  les  jours  des  perfonnes  dans 
le  monde  , lefquelles  avec  un  cœur 
encore  mondain  & déréglé , font  des 
œuvres  extérieures  de  piété , rem- 
plîfiènt  des  devoirs  publics  de  miféri- 
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corde , foutiennent  des  oeuvres  fain- 
. tes.  Les  âmes  même  les  plus  mon- 
daines , & les  plus  engagées  dans  les 
pallions,  mêlent  d’ordinaire  à leurs 
plailirs , & à leurs  foibleffes  honteu- 
les , quelques  œuvres  extérieures  de 
religion  & de  miféricorde , pour  fe 
calmer  dans  une  vie  toute  criminelle, 
ou  pour  s’en  diminuera  elles-mêmes 
l’horreur  & l’infamie  : mais  on  n’en 
voit  point,  qui,  après  avoir  donné 
fmcèrement  leur  cœur  à Dieu , rom- 
pu tous  les  attache  mens  des  pallions, 
& éloigné  toutes  lesoccalionsdu  cri- 
me, ne  donnent  aucune  marque  ex- 
térieure de  leur  changement , perfé- 
vèrent  dans  les  mêmes  liaifons  , les 
mêmes  plailirs  , les  mêmes  inutilités  , 
le  même  éloignement  des  chofes  fain- 
tes  & des  devoirs  extérieurs  de  la 
piété , ne  changent  rien  au  dehors , 
& bornent  toute  leur  converlion  à un 
changement  chimérique  qui  ne  paroît 
point , tandis  que  tout  ce  qui  paroît 
ell  encore  le  même.  Ah  ! il  en  coûte-, 
roit  trop  pour  ne  pas  donner  des  té- 
moignages extérieurs  de  refpeâ  au 
Dieu  qu’on  aime  & qu’on  adore;  on 
fe  reprocherait  de  n’avoir  pas  allés 
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d’empreffement  pour  tout  ce  qui  tend  tous, 
à l’honorer  ; à peine  la  Religion  four-  quint 
nit-elle  aflés  de  moyens  & de  prati-  pour, 
ques , pour  fatisfaire  à l’amour  d’un  àlav. 
cœur  fidèle.  En  un  mot , on  peut  bien  meme 
avec  un  cœur  encore  mondain  rem-  (îles, 
plir  quelques  devoirs  extérieurs  de  contri 
piété;  mais  quand  le  cœur  eft  une  Je  j. 
fois  chrétien , on  ne  fauroit  plus  fe  j, 

les  interdire.  ^pari 

D’ailleurs,  la  même  Loi  qui  nous  C(jeilr 

oblige  de  croire  de  cœur , nous  or-  ^ur 

donne  de  confeffer  de  bouche  , & de  fflenI 

donner  des  marques  publiques  & p r:e 

éclatantes  de  notre  foi  & de  notre  Kn,e 

piété.  Premièrement  , pour  rendre  ^ 

gloire  au  Seigneur , à qui  nous  appar-  y . 

tenons , & reconnoître  devant  tous  eflî]e. 

les  hommes , que  lui  feul  mérite  nos  jeco 
adorations  & nos  hommages.  Secon-  Ccre  i 

dement,  pour  ne  pas  cacherpar  une  y- 

ingratitude  criminelle  les  faveurs  fe-  t;nu 

crettes  dont  il  nous  a comblés , & ]ejju 
porter  tous  les  témoins  de  fes  miféri-  leur  ( 
cordes  fur  nous  à j oindre  leurs  actions  par  |( 

de  grâces  aux  nôtres.  Troiliémement,  p?r  j, 

pour  ne  pas  retenir  la  vérité  dans  l’in-  rares 
julfice  par  une  timidité  indigne  de  la  pari] 
i grandeur  du  Maître  que  nous  fer- 
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vons,&injurieufeàla  bonté  du  Dieu 
qui  nous  a éclairés.  Quatrièmement  v 
pour  édifier  nos  frères , & les  animer 
à la  vertu  par  nos  exemples.  Cinquiè- 
mement , pour  encourager  les  foi- 
bles , &les  foutenir  par  notre  fermeté 
contre  les  difcours  infenfés  du  mon- 
de , & les  dérifions  publiques  qu’on  y 
fait  de  la  vertu.  Sixièmement , pour 
réparer  nosfcandales,  & devenir  une 
odeur  de  vie  , comme  nous  avions 
été  une  odeur  de  mort.  Septième- 
ment, pour  confoler  les  Juftes,  & les 
porter  parle  Ipeétacle  de  notre  chan- 
gement, a bénir  les  richetfes  de  la 
miféricorde  divine  ; que  dirai-je  en- 
fin? pour  confondre  les  impies  & les 
ennemis  de  la  Religion  y & les  forcer 
de  convenir  en  fecret,  qu’il  y a en- 
core de  la  vertu  fur  la  terre. 

Voilà  cet  extérieur  que  vous  croyez 
fi  inutile.  Cependant  c’efl:  ainfi  que 1 
les  Juftes  de  tous  les  tems  ont  opéré 
leur  falut,  en  fe  difcernant  du  monde 
par  leurs  mœurs r par  leurs  maximes* 
par  la  décence  St  lamodeftie  des  pa- 
rures , par  la  fuite  desplaifirs  publics* 
par  un  faint  emprefifement  pour  tous 
les  devoirs  extérieurs  du  culte  St  de 
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la  piété.  Vous-même  , quiparoifTez 
faire  li  peu  de  cas  des  dehors  de  la 
vertu , vous  les  exigez  pourtant  des 
Serviteurs  de  Dieu  ; & dès  qu’ils  imi- 
tent les  mœurs  & les  manières  du 
monde , & qu’ils  n’ont  rien  au  dehors 
qui  les  distingue  des  autres  hommes , 
vous  devenez  le  premier  cenfeur  de 
leur  piété  : vous  dites  qu’on  les  cano- 
nife  à bon  marché  ; qu’il  efl  aifé  de 
fervir  Dieu  & de  gagner  le  Ciel  à ce 
prix  - là  ; & que  vous  feriez  bientôt 
un  grand  Saint,  s’il  n’en  falloit  pas  da- 
vantage ; & dès-là  vous  tombez  en 
contradiftion  avec  vous-même  , & 
vous  vous  confondez  par  votre  pro- 
pre bouche. 

Mais  voici  un  nouveau  prétexte 
que  la  fauffe  fagefle  du  monde  oppo- 
fe  à l’extérieur  du  culte  & de  la  piété  ; 
on  y trouve  de  la  fimplicité  & de  la 
foiblefle.  La  fréquentation  régulière 
des  Sacremens , les  devoirs  de  la 
Paroifle  , les  prières  communes  & 
domeftiques , la  vifite  des  lieux  de 
miféricorde , le  zèle  pour  les  entre- 
prifes  de  piété,  certaine  régularité 
dans  la  parure,  l’afîiftance  journaliè- 
reatix  Myftères  faints,  la  fanttifîca- 
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tion  des  jours  folemnels , le  refpett 
. pour  lesLoix  de  l’Eglife , l’exattitude 
à obferver  certaines  pratiques  fain- 
tes  : tout  cela , on  veut  que  ce  foit  la 
religion  du  peuple  : on  n’y  trouve 
pas  alfés  d’élévation  & de  force  : on 
voudroit  une  religion  qui  fit  des 
Philofophes  & non  pas  des  Fidèles  : 
on  dit  qu’il  faut  laiffer  ces  petites  dé- 
votions à un  tel  & à une  telle , dont 
l’efprit  n’efbpas  capable  d’aller  plus 
haut,  & on  croit  faire  honneur  à fa 
raifon  en  déshonorant  la  Religion 
même. 

Mais , mon  cher  Auditeur , vous 
.qui  nous  tenez  ce  langage  ; le  déré- 
glement de  vos  moeurs,  &la  baffefie 
de  vos  paillons  ne  dément-elle  pas  un 
peu  cette  prétendue  élévation , & 
cette  force  qui  vous  fait  tantregarder 
les  pratiques  extérieures  de  piété 
comme  le  partage  des  âmes  foibles 
& vulgaires  ? C’efl  ici  qu’il  faudroitfe 
piquer  de  raifon , d’élévation  , de 
grandeur  & de  forée.  Je  vous  trouve 
tous  les  défauts  des  âmes  les  plus  baf- 
fes & les  plus  viles;  emporté  jufqu’à 
l’éclat , vindicatif  jufqu’à  la  fureur, 
vain  jufqu’à  la  puérilité»  envieux  juf- 
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qu’à  lafoiblefle,  voluptueux  jufqu’â 
ladiffolution  : j e vous  trouve  une  ame 
toute  de  boue,  qu’un  plaifir  entraîne , 
qu’une  affeftion  abat,  qu’un  vil  in- 
térêt corrompt,  qu’une  lueur  de  prof- 
périté  tranfporte,  que  le  feul  inltinft 
des  fens  guide  comme  les  animaux 
fans  raifon  ; je  ne  vois  en  vous  rien 
de  grand , rien  d’élevé , rien  de  digne 
de  la  force  & de  la  fublimité  de  la 
raifon  ; & il  vous  lied  bien  après  cela 
de  nous  venir  dire  , qu’il  faut  laiffer 
aux  efprits  foibies , & aux  âmes  vul- 
gaires tout  ce  détail  de  dévotion  ex- 
térieure, 

La  véritable  force  & la  feule  éléva- 
tion de  l’efprit&  du  cœur  , mes  Frè- 
res , confîfte  à maîtrifer  lès  pallions  » 
à n’être  pas  efclave  de  fes  fens  & de 
fes  delirs  ; à ne  pasfe  laiffer  conduire 
par  les  caprices  de  l’humeur  & les 
inégalités  de  l’imagination  ; à étouf- 
fer un  relfentiment  &une  fecrette  ja- 
louûe;  à fe  mettre  au-deffus  des  évé- 
nemens  & des  difgraces  : voilà  ce  qui 
fait  les  grandes  âmes , les  efprits  forts 
& élevés  ; & voilà  où  en  font  les 
Juftes  que  vous  raéprifez  tant , que 
vous  regardez  comme  des  efprits  fci- 
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i>Ies  & vulgaires.  Ce  font  des  âmes 
fortes  qui  pardonnent  les  injures  les 
plus  fenlibles  ; qui  prient  pour  ceux 
qui  les  calomnient,&  qui  les  perfécu- 
tent;  qui  ne  fentent  les  mouvemens 
des  pallions , que  pour  avoir  plus  de 
mérite  en  les  réprimant  ; qui  ne  fe 
laiffent  pas  corrompre  par  un  vil  in- 
térêt; qui  ne  lavent  pas  facrifier  le 
devoir  , la  vérité , la  confcience  à la 
fortune  ; qui  rompent  généreufement 
les  liens  les  plus  tendres  & les  plus 
chers , dès  que  la  foi  leur  en  a décou- 
vert ^le  danger  ; qui  fe  difputent  les 
plaifirs  les  plus  innocens  ; qui  font 
des  héros  contre  tout  ce  qui  a l’appa- 
rence du  mal;  mais  qui  dans  la  Reli- 
gion font  Amples,  humbles,  dociles; 
& font  gloire  de  leur  docilité , & de 
leur  {implicite  prétendue.  Prudent 
pour  le  mal , & Ample  pour  le  bien, 
vous  au  contraire  vous  êtes  plus  for- 
Me  que  les  âmes  les  plus  vilès  & les 
plus  vulgaires,  quand  il  s’agit  de  mo- 
dérer vos  paffions  : votre  raifon , 
votre  élévation,  la  force  de  votre 
efprit , votre  prétendue  Philofophie, 
tout  cela  vous  abandonne  : vous  n’â- 
tçs  plus  qu’un  çnfant , que  le  jouet 
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des  pallions  les  plus  baffes  & les  plus 
puériles,  qu’un  foible  rofeau  que  les 
vents  agitent  à leur  gré  ; mais  fur  les 
devoirs  de  la  Religion  , vous  vous 
piquez  de  fmgularité  , d’élévation 
& de  force  : c’eft-à-dire , vous  vou- 
lez être  fort  contre  Dieu,  & vous 
êtes  foible  contre  vous-même. 

D’ailleurs , vous  regardez  les  faints 
ufages  que  la  foi  de  tous  lesfiécles , 
que  la  piété  de  tous  les  Juftes , que 
les  régies  de  la  religion  rendent  fi 
refpeétables  ; vous  les  regardez  com- 
me des  pratiques  populaires , & trop 
peu  férieufes  pour  des  hommes  d’un 
certain  caractère  : mais  qu’y  a-t-il 
dans  vos  occupations  les  plus  gran- 
des , les  plus  férieufes , les  plus  écla- 
tantesmême  félon  le  monde,  qttifoit 
plus  digne  de  l’homme  & du Chré- 
tien , que  les  pratiques  les  plus  popu- 
laires de  la  piété , accomplies  avec 
am  efprit  de  foi  & de  religion  ? Quoi  '! 
les  foins  de  la  fortune  ? ces  baffeffes 
potir  parvenir,  dont  votre  orgueil 
frémit  en  fecret?  ces  lâchetés  pour 
détruire  un  concurrent  & votts-élevet 
fur  fes  ruines  ? cet  art  éternel  de  pa- 
roître  tout  ce  qU’on- Veut,  & de  n’être 
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jamais  ce  qu’on  paroît  ? ce  théâtre 
puérile  où  il  faut  toujours  jouer  un 
perfonnage  emprunté  ? ces  complai- 
sances & ces  adulations  fades  pour 
des  maîtres  & des  protecteurs  , que 
vous  ne  croyez  dignes  que  du  dernier 
mépris  ? Voilà  le  beau  & le  grand  de 
la  vie  de  la  Cour  : or  êtes-vous  dans 
ces  occafions  plus  content  de  vous- 
même  , de  votre  raifon , de  la  force 
& de  la  prétendue  fupériorité  de  vo- 
tre efprit  ? tout  cela  vous  paroît-il 
plus  grand  & plus  férieux  que  les 
exercices  les  plus  familiers  d’une  pié- 
té fimple  & craintive  ? Grand  Dieu  î 
eft-ce  aux  amateurs  du  monde  à re- 
procher à vos  Serviteurs  la  baffelfe  & 
la  fimplicité  de  leurs  occupations,  eux 
dont  toute  la  vie  n’eft  qu’une  révolu- 
tion éternelle  de  puérilités,  de  fein- 
tes , de  foibleffes , de  perfidies  , de 
démarches  rampantes , auxquelles  il 
leur  a plu  de  donner  des  noms  hono- 
rables ! Que  font  même  devant  vous 
les  entreprifes  les  plus  éclatantes  des 
Princes  & des  Conquérans,  que  les 
travaux  d’une  araignée  , comme  dit 
votre  Prophète , que  le  fouffie  le  plus 
léger  diiBpe  ? & les  œuvres  les  plus 
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populaires  de  la  Religion  qui  tendent  d'i 

à vous  honorer , n’ont-elles  pas  quel-  gr; 

que  chofe  de  plus  grand , de  plus  réel,  ait 

de  plus  glorieux  à la  créature , que  pal 

les  Royaumes  du  monde  & toute  leur  ipi 

gloire  ? Un  David  danfant  devant  rév 

votre  Arche  fainte  , pour  folemnifer  lio; 

le  jour  heureux  de  fa  tranflation,  & ces 

confondu  avec  le  refte  de  fon  Peuple  tou 

par  les  hommages  les  plus  fimples&  Jet; 

les  plus  vulgaires  de  la  piété  , n’étoit-  coin 

il  pas  plus  grand  à vos  yeux  que  Da-  qui; 

vid  de  retour  de  fes  viûoires  & de  fes  |eô 

conquêtes  ? & l’orgueilleufe  Michol  parc 

qui  traita  fa  piété  de  fimplické  & de  ait 

foibleffe , ne  fut-elle  pas  couverte  de  ipiii 

l’opprobre  d’une  éternelle  Rérilité  ? leu 

La  foi  ne  donne-t-elle  pas  du  prix  à fof 

tout  ? & tout  ce  qu’on  fait  pour  vous  illiü! 

n’eft-il  pas  grand , puifqu’il  efl  digne  pies; 
de  l’immortalité?  de 

Ce  qui  nous  abufe  , mes  Frères , refpe 

- c’eft  que  nous  avons  une  grande  idée  iost 

du  monde  , de  fes  vanités  , de  fes  çi^Js 

pompes , de  fes  honneurs , de  fes  oc-  cent 

cupations  ; & que  nous  ne  voyons  ccsR 

pas  des  mêmes  yeux  les  devoirs  de  la 
Religion.  Mais  une  ame  fidèle  que  la  %( 
foi  place  dans  un  point  d’élévation  , mire 

d’où  Ct 


Digitized  by  Google 


DU  VÉRITABLE  CULTE.  481 

d’on  le  monde  entier  & toutes  fes 
grandeurs  ne  lui  paroiflent  plus  qu’un 
atome  ; elle  regarde  tout  ce  qui  fe 
pafl'e  ici-bas,  ces  grands  événemens 
qui  femblent  ébranler  l'Univers , ces 
révolutions  qui  remuent  tant  de  pal- 
lions différentes  parmi  les  hommes  9 
ces  vi&oires  célébrées  par  tant  de 
bouches,  & qui  changent  la  deftinée 
de  tant  de  Peuples;  elle  les  regarde 
comme  des  changemens  de  fcène  , 
qui  ne  furprennent  & n’amufent  des 
fpe dateurs  oifeux  & trompés  , que 
parcequ’ils  ne  voyent  pas  le  foible 
artifice , & le  reffort  puérile  & fecret 
qui  les  fait  mouvoir , & qui  en  cache 
le  méprifable  myftère  : elle  regarde 
les  Princes,  les  Souverains,  ces  âmes 
illuftres  qui  font  la  deftinée  des  Peu- 
ples & des  Royaumes  , & auxquels 
elle  rend  pourtant  l’obéïflance  & le 
refpeét  dûs  au  caractère  facré  dont  ils 
font  revêtus  ; elle  les  regarde , dès 
qu’ils  oublient  Dieu,  de  qui  ils  tien- 
nent la  puiflance  & l’autorité,  comme 
ces  Rois  que  les  enfans  établiflent  en- 
tr’eux , & dont  les  fceptres  , les  cou- 
ronnes, la  majefté  , l’empire  imagi- 
naire , n’ont  rien  de  plus  réel  & de 
Carême,  Tome  II,  X 
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plus  férieux  aux  yeux  de  Dieu  que 
les  puérilités  de  ce  bas  âge.  Voilà 
comme  l’efprit  de  Dieu  & l’efprit  du 
monde  jugent  différemment;  comme 
les  Jufles  trouvent  vain  & puérile  ce 
qui  vous  paroît  fi  grand  & fi  merveil- 
leux ; & comme  vous  traitez  de  mé- 
diocrité & de  petiteffe , ce  qui  leur 
paroît  uniquement  digne  de  la  gran- 
deur & de  l’excellence  de  l’homme. 

Et  quand  je  dis  les  Jufles , ne 
croyez  pas,  mes  Frères,  que  je  me 
borne  à ceux  qui  vivent  parmi  nous , 
& dont  vous  méprifez  fi  fort  la  fidélité 
extérieure  , comme  la  fuite  d’un  ca- 
ractère foible  & borné  : je  parle  des 
Jufles  de  tous  les  fiécles , des  plus 
grands  hommes  que  la  Religion  ait 
eus, des  premiers  difciples  de  la  Foi  ; 
de  ces  Héros  de  la  grâce , que  les 
Payens  eux-mêmes  étaient  forcés  de 
refpeûer,  & qui  ont  pouffé  plus  loin 
la  grandeur  d’ame  , l’élévation , la 
véritable  fageffe  , que  toute  la  Philo- 
fophie  de  Rome  ou  d’Athènes. 

Oui,  mes  Frères  , ces  hommes  fi 
généreux  au  milieu  des  tourmens , fi 
intrépides  devant  les  tyrans , fi  infen- 
fibles  à la  perte  des  biens , des  hon- 
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neurs,  de  la  vie , étoient  des  hommes 
fimples,religieux,  fervens;  un  Doc- 
teur & un  Prophète  répondoient 
parmi  eux  comme  l’idiot  aux  béné- 
diûions  communes  ; un  Paul  & un 
Barnabe , ces  hommes  qu’on  prenoit 
pour  des  Dieux , alloient  rendre  leurs 
vœux  dans  le  Temple , comme  le 
limple  peuple  ; les  grands  Apôtres 
eux-mêmes  pleins  de  cet  efprit,  qui 
eft  le  feigneur  des  fciences  & la 
fource  des  lumières  , venoient  à 
l’heure  ordinaire  adorer  avec  le  refie 
des  Juifs  ; & pour  être  fpirituel , il  ne 
falloit  pas  alors  avoir  une  autre  foi 
que  le  peuple. 

Non,  mes  Frères , plus  je  remonte 
vers  la  fource , plus  je  trouve  de  fim- 
plicité  dans  le  culte  : vous  y voyez 
une  piété  tendre , brûlante  , unani- 
me , qui  cherchoit  à fe  répandre  fur 
des  pratiques  fenfxbles , & à fe  confo- 
ler  par  ces  marques  mutuelles  de  foi 
& de  religion  : les  Fidèles  afTemblés 
offraient  tous  enfemble  au  Seigneur 
un  facrifïce  de  louange  dans  des 
hymnes  & des  cantiques  fpirituels  : 
ils  célébraient  avec  une  fainte  fer- 
veur ces  repas  communs  de  charité  t 


Digitized  by  Google 


■484  Mercredi  be  la  III.  sem. 
qui  précédoient  les  Saints  Myftères,8c 
pu  dans  la  Simplicité  de  la  foi , chacun 
mangeoit  avec  a&ion  de  grâces  : ils 
fe  donnoient  le  baifer  de  paix , en  fou- 
pirant  après  cette  paix  inaltérable , 
qu’ils  n’attendoient  pas  dans  le  mon- 
de , & cette  union  éternelle  que  la 
charité,  devoit  confommer  dans  le 
ciel  : ils  lavoient  les  pieds  de  ceux 
qui  évangélifoient  les  biens  vérita- 
bles , & les  arrofoient  de  leurs  lar- 
mes : ils  traverfoient  les  Royaumes 
& les  Provinces  , pour  avoir  la  con- 
solation de  s’entretenir  avec  un  Dif- 
ciple  qui  eût  vu  Jefus-Chrift  : ils  re- 
cevoient  dans  leurs  maifons  les  hom- 
mes Apoftoliques  comme  des  Anges 
de  Dieu , & leur  offroicnt  les  effur 
Sons  Sincères  de  leur  charité  : leurs 
familles  étoient  des  Eglifes  domefti- 
ques , où  les  fondions  les  plus  com- 
munes devenoiçnt  des  a&es  de  Reli- 
gion ; des  prières  pures  & Simples  , 
mais  pleines  de  foi  ; des  mœurs  in- 
nocentes ; dqs  enfans  inftruits  à con- 
noître,à  adorer  le  Dieu  du  ciel  & 
de  la  terre , à efpérer  en  Jefus-Chrift, 
& à le  confefler  généreufement  de- 
vant lçs  tyrans } un  détail  de  can* 
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deur,  de  fidélité , de  crainte  du  Sei- 
gneur; voilà  les  voies  les  plusfubli- 
mes , & tous  les  rafinemens  de  leur 
piété.  Cependant  ces  hommes  {im- 
pies , c’étoient  les  fondateurs  de  la 
Foi , les  témoins  la  plupart  de  la  Ré- 
furre&ion  de  Jefus-Chrift  , les  pre- 
miers Martyrs  de  l’Eglife  ; des  hom- 
mes à qui  rÈfprit  faint  n avoit  pas  été 
donné , ce  femble  , avec  mefure , & 
qui , outre  la  charité , avoient  encore 
reçu  la  plénitude  des  dons  miracu- 
leux. 

Les  fiécles  fuivans  ne  changèrent 
rien  à cet  efprit;  on  y vit  les  Fidèles 
s’affembler  fur  les  tombeaux  des  Mar- 
tyrs , & y porter  avec  limplicitéleurs 
vœux  & leurs  olfrandes.  Quel  ref- 
ped  n’avoient-ils  pas  pour  les  lieux 
teints  de  leur  fang , & où  ces  géné- 
reux ConfefTeurs  de  la  Foi  avoient 
confommé  leur  facrifice  ? quel  pieux 
empreflément  pour  conferver  les  ref 
tes  précieux  de  leurs  corps  , qui 
avoient  échappé  à la  fureur  des  ty- 
rans? Que  dirai-je  du  bon  zèle  & de 
la  piété  de  nos  pères  dans  des  tems 
plus  avancés  ? que  de  Temples  fom- 
ptueux  le  refped  pour  Marie  n’éleva^ 
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t-il  pas  dans  nos  villes  ? que  de  dons 
& de  richefles  confacrées  à la  majefté 
du  culte  ! que  de  pieux  établiflemens 
pour  aider  à la  foi  des  Chrétiens  l 
que  de  voyages  entrepris  pour  aller 
honorer  les  lieux  faints , & refpe&er 
les  traces  encore  vivantes  desMyftè- 
res  & des  Miracles  du  Sauveur  1 Peut- 
être  étoit-onallé  trop  loin;  car  je  ne 
prétens  pas  tout  juftifier  ; mais  que 
ïai-je , ô mon  Dieu  ! fi  ces  pieux 
excès  de  zèle  & de  ûmplicité , ne 
vous  honoroient  pas  davantage  que 
tous  les  vains  rafinemens  de  notre 
fiécle  } du  moins  s’ilyavoitdesabus, 
ils  ne  déchiroient  pas  votre  Eglife 
comme  le  fchifine  funefte  qui  a voulu 
les  réformer  ; qui  fous  prétexte  de 
nous  donner  une  Religion  plus  pure  , 
a mis  des  erreurs  à la  place  des  abus 
qui  s’étoient  gliffés , a renverfé  le 
fondement  de  la  foi  en  voulant  ôter 
les  décorations  fuperflues  de  l’édifice, 
a fubftitué  à l’excès  de  la  crédulité  un 
«fprit  de  révolte  & d’indépendance  , 
qui  ne  connoît  plus  de  joug  , & qui  i 
n’ayant  plus  de  régie  que  l’orgueil  de  I 
fes  propres  lumières  , a vu  multiplier  [ 
fei  égaremens  avec  fes  difciples  > & < 
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a enfanté  prefque  autant  d’inventeurs 
de  nouvelles Seftes , quelle  a eu  d« 
Doûeurs  de  menfonge. 

Mais  nous  avons  beau  dire , ajou- 
tez-vous : il  n’efl:  que  trop  vrai  qu’en- 
core  aujourd’hui  une  infinité  de  gens 
abufent  de  tout  cet  extérieur  de  dé- 
votion : c’eft  un  voile  dont  on  fe  fert 
pour  cacher  plus  furement  ce  qu’on  a 
grand  intérêt  de  dérober  aux  yeux  du 
public  ; & on  connoît  bien  des  person- 
nes à qui  on  feroit  bien  fâché  de  re£ 
fembler  fur  la  probité,  fur  la  Sincérité, 
fur  l’équité , fur  le  défmtéreffement , 
fur  l’humanité , & peut-être  aulfi  fui 
la  régularité,  & qui  cependant  cou- 
rent à toutes  les  dévotions , fréquen- 
tent les  Sacremens , s’impofent  beau- 
coup de  pratiques  de  piété  , & font 
prefque  de  toutes  les  bonnes  œuvres, 

A cela  je  n’ai  qu’à  vous  répondre 
en  un  mot , que  c’eft  ce  qu’il  faut  évi- 
ter, comme  nous  le  dirons  plus  au 
long  dans  la  fuite  de  cedifcours  ; que 
les  abus  de  la  piété  ne  doivent  jamais 
retomber  fur  la  piété  même  ; que  l’u- 
fage  injaifte  qu’on  enfaittous  les  jours 
prouve  feulement,  que  la  corruption 
des  hommes  abufe  deschofes  les  plus 
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faintes;  qu’ainfi  vous  devez  y appor-  Con 
ter  des  dipofitions  plus  pures  , des  Jeu 
motifs  plus  chrétiens  , accompagner  non 
ces  pieux  dehors  d’une  vie  fainte  , pou 
d’une  confcience  fans  reproche  , du-  ajoi 
ne  fidélité  inviolable  à tous  vos  de-  pou 
voirs;  qu’au  fonds,  méprifer  la  ver-  n’en 
tu,  parcequ’il  fe  trouve  des  perfon-  ceg 
nés  qui  en  abufent,  c’ed  tomber  dans  innc 
une  illufion  plus  dangereufe  que  celle  teni 
que  l’on  blâme  , & que  la  meilleure  nan 
manière  de  condamner  les  abus , c’eft  la  R 
de  montrer  dans  les  exemples  le  véri-  dem 

table  ufage  des  chofes  dont  on  abufe.  des 

Non  , mes  Frères , ce  n’eft  pas  que  être 

je  veuille  autorifer  ici  ce  que  je  dois  d’au 

condamner  dans  la  fuite  de  ce  dif-  1' 

cours;  mais  je  ne  voudroispas  que  le  re« 

zèle  contre  les  abus  de  la  vertu , fût  dite 

une  fatyre  étemelle  de  la  vertu  mê-  vec 

me  : je  voudrois  qu’en  laiflant  le  ju-  &lc 

gement  des  cœurs  à Dieu , on  ref-  rées 

peélât  des  dehors  qui  lui  rendent  mai 

hommage.  Hélas  ! le  monde  ed  déjà  au  r 

rempli  de  tant  d’incrédules  & de  li-  cha 

bertins  ; il  y a aujourd’hui  tant  de  ces  vois 

impies  qui  attaquent  par  des  difeours  trer 

de  blafphême  , non-feulement  les  pra; 

pieufes  pratiques  du  culte , mais  en-,  ies 

. t 
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core  la  doûrine  de  la  Foi  & la  vérité 
de  nos  plus  redoutables  Myftères, qu’il., 
nous  importe  de  refpe&er  ce  qu’on 
pourroit  croire  qu’un  excès  de  piété  a 
ajouté  à l’extérieur  de  la  Religion  , 
pourvu  que  la  Religion  elle-même) 
n’en  foitpas bleffée  : c’eft  un  refte  de; 
ce  goût  ancien,  & de  cette  fimplicité 
innocente,  qu’il  efl  à propos  de  main- 
tenir : il  faut  le  confidérer  comme  une 
manière  de  réparation  publique,  que 
la  Religion  des  Peuples  fait  à la  gran- 
deur de  la  Foi  contre  les  blafphêmes  ■ 
des  impies  qui  la  deshonorent  ; & 
être  fobre  à blâmer  les  abus,  de  peur 
d’autorifer  le  libertinage. 

Il  eft  vrai  que  ce  n’eft  pas  la  diffé- 
rence des  hommages  ejTtérieurs  qui 
difcerne  devant  Dieu  lés  bons  d’a- 
vec les  méchans  : les  vierges  folles . 
& les  vierges  fages  étoient  toutes  pa-  , 
rées  de  même,  portoient  dans  le$r 
mains  les  mêmes  lampes  , couroient 
au  ipême  feftin  ; c’étoit  l’huile  de  la 
charité  qui  les  difcernoit  : & voilà  la 
voie  excellente  que  je  vais  vous  mon- 
trer. Après  avoir  établi  futilité  des 
pratiques  extérieures  contre  ceux  qui 
les  méprifent , il  faut  en  combattre 
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l’abus  contre  ceux  qui  font  confifter 
en  ces  dehors  toute  la  piété  chré- 
tienne. 

» * . y 

Çe  que  S.  Paul  difolt  autrefois  de* 
obfervances  de  la  Loi  de  Moyfe  r 
nous  pouvons  le  dire  aujourd’hui  des 
pratiques  extérieures  de  la  piété  , 
elles  font  utiles , elles  font  faintes  t 
, elles  font  jufies  : Mandatum  quidtm 
' bonum  , & fanctum,  & juflum  ; mais, 
l’abiis  qu’on  en  fait , change  en  occa- 
fion  de  péché  , ce  qui  n’avoit  été  d a- 
bord  établi  que  pour  faciliter  le  falut* 
Elles  font  utiles  , mandatum  quidem  bo i 
num  1 & on  les  rend  vaines  en  ne  les 
accompagnant  pas  de  cet  efpnt  de  foi 
& d’amour  fans  lequel  la  chair  ne  fert 
de  rien  : elles  fontfaintes,  mandatum 
quidtm  fanaum  ; & l’on  en  fait  des 
©bftacles  de  falut  par  l’orgueil  & la 
vaine  confiance  qu’elles  nous  înfpi- 
rertt  : enfin  elles  font  \xxÇies,  mand*- 
titm  quidem  juflum  ; & on  blefle  la  juf- 
•Itce  , en  lés  préférant  louvent  aux 
obligations  les  plus  éffentielles..; 

v En  premier  lieu  , les  pratiqués 

extérieures  de  la  piété  font  utiles , 
\ Mandatum  quittent  bonum  ; & on  les 


rtn 

Pac 

dat 

de; 

I 

ext 

mei 

Cip; 

ten 

au 

pra 

ave 

dar 

ton 

lot 

à 

11c 

lu 

Di 

no 

ne 

te 

la 

Ci{ 

na 

ce 

dil 

Ht 


Digitized  by  Google 


DU  VÉRITABLE  CULTE.  49 1 
rend  infruCtueufes , en  ne  les  accom- 
pagnant pas  de  cet  efprit  de  foi  & 
d’amour  fans  lequel  la  chair  ne  fert 
de  rien. 

En  effet,  mes  Frères, tout  le  culte 
extérieur  fe  rapporte  au  renouvelle- 
ment du  cœur  comme  à fa  fin  prin- 
cipale, Toute  aCtion  de  piété  qui  ne 
tend  pas  à établir  le  régne  de  Dieu- 
au  dedans  de  nous , eft  vaine  : toute 
pratique  fainte  qui  fubfifle  toujours 
avec  nos  pallions  ; qui  laiffe  toujours 
dans  notre  cœur  l’amour  du  monde 
& de  fes  plaifirs  criminels,  qui  ne 
touche  point  à nos  haines , à nos  ja- 
loufies , à notre  ambition , à nos  atta- 
chemens , à notre  pareffe , eft  plutôt 
une  dérifion  de  la  vertu,  qu’une  ver- 
tu même.  Nous  ne  fommes  devant 
Dieu  que  ce  que  nous  fommes  par 
notre  cœur  & par  nos  affections  : il 
ne  voit  de  nous  que  notre  amour  : il 
veut  être  l’objet  de  tous  nos  defirs  , 
la  fin  de  toutes  nos  actions , le  prin- 
cipe de  toutes  nos  affeétions , l’incli- 
nation dominante  de  notre  ame  : tout 
ce  qui  ne  prend  pasfafourcedansces 
difpofitions , tout  ce  qui  ne  doit  pas 
nous  y affermir  ou  nous  y conduire  l 
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quelque  éclat  qu’il  puiffe  avoir  devant 
les  hommes  , n’eft  rien  devant  lui 
neft  qu’un  airain  fonnant,  & une 
cymbale  vuide  & retentiflante. 

Toute  la  Religion  eu  ce  fens  eft 
dans  le  cœur  : Dieu  ne  s’eft  manifefté 
aux  hommes  ; il  n’a  formé  une  Eglife 
vifible  fur  la  terre;  il  n’a  établi  la  ma- 
jeflé  de  fes  cérémonies,  la  vertu  de 
les  Sacremens  > la  magnificence  de 
fes  Autels , la  variété  de  fes  prati- 
ques, & tout  l’appareil  de  fan  culte  , 
que  pour  conduire  les  hommes  aux 
devoirs  intérieurs  de  l’amour  & de 
l’aûion  de  grâces , & pourl'e  former 
un  Peuple  faint,  pur,  innocent,  fpi- 
rituel , qui  pût  le  glorifier  dans  tous 
les  fiécles. 

Voilà  la  fin  de  tout  culte  établi  de 
Dieu , & de  tous  les  delfeins  de  fa 
fageffe  fur  les  hommes..  Toute  Reli- 
gion qui  fe  borneroit  à de  purs  de- 
hors , & qui  ne  régleroitpasle  cœur 
& les  affe&ions , feroit  indigne  de 
l’Etre  fuprême  ; ne  lui  rendroit  pas  la 
principale  gloire  & le  feul  hommage 
qu’il  defire,&  devroit-être  confondue 
avec  ces  vaines  Religions  du  Paga-. 
jaifm^e,  dont  les  hommes  furent  les 
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inventeurs , qui  n’impofoient  à la  fu- 
perfiition  des  Peuples  que  des  hom- 
mages publics  , & des  cérémonies 
bizarres , qui  ne  régloient  point  l’in- 
térieur , & laiffoient  au  cœur  toute 
fa  corruption , parcequ’elles  ne  pou- 
voient , ni  la  guérir , ni  même  la  con- 
noître. 

Cependant,  mes  Frères,  on  peut 
dire  quec’eftici  l’abus  le  plus  univer- 
fel , & la  plaie  la  plus  déplorable  de 
l’Eglife.  Hélas  ! toute  la  gloire  de  la 
fille  du  Roi , eft,  pour  ainfi  dire , en 
dehors  : jamais  la  montre  ne  fut  fi 
belle  ; jamais  les  dehors  du  culte  plus 
folemnels  : jamais  les  Temples  plus 
pompeux , les  Sacremens  plus  fré- 
quentés, lesfacrifices  plus  communs, 
les  œuvres  de  mifériccrde  plus  re- 
cherchées: jamais  tant  d'extérieur  de 
dévotion,  & jamais  peut-être  moins 
de  piété,  & jamais  les  véritables 
Chrétiens  ne  furent  plus  rares. 

Vous  comprenez  bien  que  je  ne 
prétends  pas  ici  juflifierles vains  dif- 
cours  du  monde , & les  préjugés  du, 
libertinage  contre  la  vertu  , que  j’ai 
déjà  confondus  dans  la  première  par- 
tie de  ce  difeours.  L’impie  veut  que. 
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tous  les  dehors  de  la  piété  cachent 
lin  cœur  double  & corrompu , & que 
toute  vertu  foit  une  feinte  & une  hy? 
pocrifie,  parceque  l’impie  juge  de 
tous  les  hommes  par  lui-même,  & ne 
peut  fe  perfuader  qu’il  y ait  encore  de 
la  probité,  de  l’innocence  & de  la  vé- 
rité fur  la  terre.  Laiffons-le  jouir  de 
cette  affreufe  confolation , &fe  raflu- 
rer  contre  l’horreur  queluiinfpireroit 
l’état  monftrueux  de  fon  ame , s’il  ne 
croyoit  voir  par-tout  des  monftres 
qui  lui  reflemblent. 

Rendons  plus  de  juftice  aux  hom- 
mes, mes  Frères,  & jugeons-en  à 
notre  tour  par  nous-mêmes  : ce  n’efi 
pas  l’hypocrifie  & la  duplicité  qui  fait 
la  grande  plaie  de  la  Religion.  Ce 
vice  eft  trop  noir  & trop  lâche  pour 
être  le  vice  du  grand  nombre  ;&  nous 
ferions  confolés  fi  nous  pouvions  com- 
pter qu’il  n'y  a pas  plus  d’impies  par- 
mi nous  que  d’hypocrites. 

Ce  n’eft  donc  pas  l’hypocrifie  , & 
cette  feinte  indigne  qui  a recours 
aux  pratiques  extérieures  de  la  vertu 
pour  cacher  fes  crimes,  que  je  me 
propofe  ici  de  combattretc  ’eft  au  con- 
traire l’erreur  de  la  bonne  foi  & l’ex- 
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tfès  de  confiance  que  la  plupart  des 
âmes  mondaines  mettent  en  ces  de- 
voirs extérieurs  ; lefquels  ne  com- 
ptant pour  rien  la  converfion  du 
cœur  & le  changement  de  vie,  vi- 
vant toujours  dans  les  mêmes  défor- 
dres,  font  plus  tranquilles  dans  cet 
état , parcequ’elles  y mêlent  quelques 
œuvres  de  piété  , & fe  datent  d’une 
compenfation  qui  deshonore  la  piété 
même  ; & qui  leur  faifantperdre  tout 
le  mérite  de  ces  œuvres, leur  laide 
toujours  toute  l’impénitence , & tou- 
te l’énormité  de  leurs  crimes.  Or  voi- 
là une  illulion  univerfellement  répan- 
due dans  le  monde. 

Ainfi  on  foulage  des  malheureux  î 
on  eft  touché  de  leur  infortune  ; on 
fait  des  aumônes  réglées  aufquelles 
on  ne  manque  point  : rien  de  plus 
louable  fans  doute , & de  plus  recorn- 
niandé  dans  les  Livres  faints  que  la 
miféricorde  : mais  on  croit  que  tout 
eft  fait  quand  on  a rempli  ce  devoir  : 
mais  après  cela  on  vit  avec  moins  de 
fcrupule  dans  des  habitudes  criminel- 
les , dans  des  engagetnens  profanes  * 
dans  des  haines  invétérées;  on  eft 
abîmé  dans  le  monde  & dans  la  difil* 
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pation  : ah  ! Dieu  n’a  que  faire  de  vos  < 

biens:  mais  il  demande  votre  cœur;.  j 

& votre  argent  périra  donc  avec  i 

vous?  Ainfi  on  foutient  des  entrepri-  | 

fes  de  piété;  on  favorite  les  gens  de  i 

bien  ; on  s’érige  en  protecteur  d’une  t; 

Maifon  lainte  ; on  orne  des  Temples  ( 

& des  Autels:  mais  l’ambition  elt  tou-  p 

jours  démefurée  ; mais  l’envie  ronge 
toujours  le  cœur  ; mais  les  delirs  de  jj 

plaire  font  toujours  les  mêmes  ; mais  r 

la  licence  des  entretiens  n’a  rien  de  n 

plus  innocent  & de  plus  pudique  ; & 

mais  en  décorant  les  Temples , on  fe  i 

croit  difpenfé  d’orner  fon  ame  qui  eft  t 

le  temple  du  Dieu  vivant , des  dons.  b 
de  la  grâce  & de  la  fainteté  : ah  ! le  t 

Seigneur  rejette  vos  préfens  : vos,  j 
dons  profanent  fes  Autels  ; & c’elt  ’ o 
comme  fi  vous  embellifliez  un  tem-  r{ 

pie  d’idoles.  Ainfi  on  affilié  régulié-  bj 

rement  aux  Myftères  faints  : on  fe  fait  te 

un  point  de  ne  pas  manquer  à un 
Salut  : il  n’eft  point  de  folemnité  qui  (j( 

ne  nous  voye  approcher  de  l’Autel  p; 
pour  participer  aux  chofes  faintes  ; vi 

mais  il  n’en  eil  point  qui  voye  finir  nos  0j 

pallions  criminelles  ; mais  la  vie  va  to 

toujours  même  train;  mais  les  deyoirs. , ï3 
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domefliques  n’en  font  pas  mieux  rem- 
plis; mais  iesplaifirs  n’y  perdent  rien  ; 
mais  l’on  n’en  ell  pas  moins  entêté  de 
la  parure , de  la  fortune , des.amufe- 
mens  : ah  ! vous  participez  donc  à la 
table  de  Satan  & non  à celle  de  Jefus- 
Chrift;  & tout  ce  que  vous  avez 
pardeffus  l’impie  qui  vit  éloigné  de 
l’Autel,  c’efl  laprofanation  des  chofes 
faintes.  Ainfi,  dès  que  la  main  du  Sei- 
gneur s’appefantit  lùrnosenfans,  fur 
nos  prote&eurs  ou  fur  nos  proches  , 
& que  la  mortparoît  les  menacer,  on 
a recours  aux  prières  des  gens  de 
bien  ; on  les  voue  à tous  les  lieux  célé- 
brés par  les  prodiges  que  Dieu  y opè- 
re par  l’entremife  de  fes  Saints  : iin’eft 
prefque  point  de  Temple  ni  d’Autel 
où  ne  s’offrent  des  facrifices  pour  le 
retour  d’une  fantéfichère  : on  redou- 
ble les  largeflès  : on  multiplie  les  in- 
tercefîions;  & l’on  ne  penfe  point  à 
fléchir  le  Seigneur  parun  changement 
de  vie , où  il  vouloit  nous  conduire 
par  cette  affli&ion  : on  lui  offre  des 
vi&imes  étrangères  , & on  ne  lui 
offre  pas  les  gémiflèmens  d’un  cœur 
touché  : on  met  tout  en  œuvre  pour 
l’appaife^excepté  le  renouvellement 
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des  mœurs  & une  vie  plus  chrétien*  l 
ne  , la  feule  chofe  capable  de  défar-  à 
mer  fa  colère  : ah  ! il  regarde  donc  q 

avec  dédain  les  vœux  qu’on  lui  offre  b 

pour  vous;  & fa  bonté  s’irrite  que  fc 
vous  lui  faffiez  demander  des  grâces  le 
pour  autrui , tandis  que  vous  réfervez  a 
le  privilège  de  pouvoir  l’outrager  en*  le 
core  vous-même.^  Que  dirai-je  enfin?  ce 
on  porte  fur  fon  corps  des  marques  m 
pieules  de  refpeCt  envers  Marie  : on  gu 
aunefenfibilité  de  dévotion  pour  tout  et 

ce  qui  regarde  fon  culte  : on  récite  foi 
chaque  j our  avec  une  exactitude fcrit-  & 

puleufe  certaines  prières  faintes  que  lit 
î’Eglife  lui  a confacrées  ; & fous  ces  fa 
dehors  religieux , on  porte  avec  plus 
de  fécurité  un  cœur  toujours  profane  fô 
& corrompu  : on  court  aux  lieux  oit  re, 
on  l'honore , & au  fortir  de  là  on  fe  pa, 
croitplus  autorifé  de  retourner  à ceux  fop 

où  on  l’offenfe  : ah  ! vous  deshonorez  pat 

donc  fes  autels  , puifque  vous  les  re-  foj, 

gardez  comme  les  aziles  de  votre  im-  jj*j 

pénitence  & de  vos  crimes  ! vous  pro-  (je 
fanez  donc  ces  fymboles  de  dévotion  ^ 
envers  elle , que  vousportezfur  votre  ti0 
corps;  puifque  vous  croyez  qu’ils  pro-  ^ 

mettent  l’impunité  à vos  défordres  î }je 
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& on  peut  lui  mettre  dans  la  bouche 
à votre  égard  , ce  reproche  terrible 
que  le  Seigneur  dans  ion  Prophète 
faifoit  autrefois  à desPrêtres,  lesquels 
fousla  fainteté  de  leurs  vêtemens,  & 
les  marques  auguftes  du  Sacerdoce  f 
cachoientun  cœur  profane  & fouillé  : 

Je  m’élèverai  au  jour  de  mes  vengean- 
ces contre  ces  ferviteurs  infidèles  de 
mes  autels  : je  leur  arracherai  ces  fi- 
gnes  inutiles  de  mon  culte  , qui  ca- 
choientun cœur  plein  d’iniquité  &de 
fouillure  ; & je  délivrerai  mon  lin  & 
ma  laine  qui  couvroientleur  ignomi- 
nie : Convertar , & liber  abo  lanam  mearn  °!"  > *i 
& linum  quoi  opericbant  ignominiam  tjus . s* 
C’efi-à-dire  , vous  êtes  un  phan- 
tôme  de  Chrétien  : vous  avez  l’appa- 
rence de  la  piété , mais  vous  n’en  avez 
pas  le  fonds  & la  vertu  : vous  êtes  ce 
fépulchre  blanchi  & pompeux , où 
paroiflent  au  - dehors  des  ornemens 
laints , les  figures  de  la  Foi , de  la  Re- 
ligion , de  la  juftice  > de  la  miféricor- 
de , qui  en  font  la  vaine  décoration  y 
mais  qui  au-dedans  eft  plein  d’infec- 
tion & de  pourriture  : vous  reflem- 
blez  à cet  autel  du  Tabernacle , dont 
il  efi  parlé  dans  l’Ecriture  y il  étoit  re* 
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vêtu  d’or  pur  , les  dehors  en  étoient 
brillan s , mais  le  dedans  était  vuide , 
& il  n’étoit  pas  folide , dit  l’Efprit  de 
ExoJ.  Dieu  : Non  crat  folidum  , Jcd  intus  va- 
}»•  7-  cuum.  En  vain  vous  immolez  deffus 
des  victimes;  ce  fontdesfacrifîcesde 
boucs  & de  taureaux,  des  dons  & 
des  offrandes , des  vi&imes  étrangè- 
res dont  le  Seigneur  n’a  pas  befoin  : 
vos  pallions  n’y  paroiffent  jamais  im- 
molées devant  la  fainteté  de  Dieu  : il 
n’y  voit  que  de  vaines  apparences, 
& le  dedans  eft  toujours  vuide  de  foi 
& de  piété  : Non  erat  folidum  ,fed  in - 
. tus  vacuum.  : 

Mais,  mes  Frères,  comptons-nous 
pour  beaucoup  nous-mêmes  les  appa- 
rences d’amitié  que  le  cœur  dément  ? 
les  faux  empreffemens  de  ceux  qui  ne 
nous  aiment  pas , & que  nous  con- 
noiffons  même  pour  nos  ennemis , 
nous  touchent-ils  beaucoup  , & ne 
nous  font-ils  pas  à charge  ? Nous  n’ef- 
timons  dans  les  hommes  que  les  fen- 
timens  intimes  & réels  qu’ils  ont  pour 
nous  : nous  paffons  même  fur  l’irrégu- 
larité des  manières, pourvu  que  nous 
foyons allurés  du  fonds  : la  vie  même 
de  la  Cour  nous  accoutume  à ne  faire 
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pas  grand  cas  des  dehors,  & des  dé- 
monftrations  extérieures  d’amitié  , à 
être  en  garde  contre  tous  cesiemblans 
û communs  & fi  peu  fincères  ; & par- 
mi tous  ceux  qui  nous  parlent  le  mê- 
me langage , à ne  compter  que  fur  un 
petit  nombre  d’amis  véritables,  dont 
nous  l'avons  que  le  cœur  répond  à 
tout  le  relie.  Nous  voulons  qu’on 
nous  aime  , mes  Frères  : nous  ne 
comptons  pour  rien  les  dehors  : nous 
ne  nous  payons  que  du  cœur  : nous 
ne  pardonnons  pas  même  le  plus  lé- 
ger défaut  de  ûncérité  ; & croyons- 
nous  que  Dieu,  qui  s’appelle  un  Dieu 
jaloux , foit  moins  fenûbie  & moins 
délicat  que  l’homme  ? croyons  - nous 
que  Dieu , qui  s’appelle  le  Dieu  du 
çœur , le  paye  d’un  vain  extérieur  & 
defimples  bienféances  ? croyons  nous 
que  Dieu , qu’on  ne  peut  honorer 
qu’en  l’aimant,  nous  quitte  pour  quel- 
ques vains  hommages  que  la  bouche 
lui  rend , & que  le  cœur  lui  refiife  ? 
croyons-nous  que  Dieu  foit  de  pire 
condition  que  l’homme , qu’il  ne  mé- 
rite pas  d’être  aimé , ou  qu’il  ne  fente 
pas  le  faux  de  nos  adorations  & de 
nos  hommages? 
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Mon  Dieu  ! les  hommes  font  fi 
réels  & fi  vrais  dans  leurs  plaifirs  & 
dans  leurs  pallions,  dans  leurs  projets 
de  fortune  , dans  leurs  haines , dans 
leurs  animofités , dans  leurs  jaloufies  ! 
c’elt-là  que  le  cœur  va  toujours  plus 
loin  que  l’a&ion  extérieure  : ils  ne 
font  faux  que  dans  la  Religion  ; c’eft- 
à-dire , ils  donnent  à la  figure  du 
monde  la  vérité  & la  réalité  de  leurs 
affe&ions,  & ils  n’en  donnent  que  la 
figure  à la  vérité  de  votre  Loi,  &àla 
réalité  de  vos  promettes.  ; 

Cependant  la  vaine  confiance  eft 
Jecara&ère  des  âmes  dont  je  parle;  j 
& c’eft  ici  le  fécond  abus  des  prati- 
ques extérieures  : elles  font  faintes , 
mandatum  quidcm  fanclum  ; & elles  de-  < 

viennent  des  obfiacles  de  falut  par  la  J 
faufie  fécurité  qu’elles  nous  infpirent. 

Oui , mes  Frères , le  défordre  peut  F 

conduire  au  repentir  : le  libertinage  c 

des  mœurs  ne  fe  foutient  que  par  une  n 

ivrefie  qui  ne  dure  pas  : le  cri  de  la  c. 

confcience  ne  tarde  pas  de  fe  faire  en-  q: 

tendre  : on  ne  trouve  au-dedans  de  & 

foi  pour  fe  rafliirer , que  l’injuflice  ou  di 

l’infamie  du  déréglement , ou  ces  n 

maximes  monftrueufes  qui  promet-  ir 


Digitized  by  Google 


• I 


ntfi 

irs& 

ojets 

dans 

ifies! 

iplns 

1 s ne 

c’eft- 

•e  dn  i 

lents 

rue  la 

&àla 

ce  eft 
jarle; 
prati- 
inteS) 
lesde* 
parla 
irent. 
e peut 
inage 

rune 

delà 
reen* 
is  de 
ceoe 
t ces 
•met' 


DU  VÉRITABLE  CULTE.  503 
tent  à l’impie  un  anéantiflement  éter- 
nel, & qu’on  a plus  de  peine  à foute- 
nir  elles-mêmes  que  le  crime  fur  le- 
quel elles  veulent  nous  calmer.  Mais 
les  pratiques  extérieures  de  Religion 
rafiùrent  la  confcience  : elles  font 
trouver  au  pêcheur  une  reflource  au- 
dedans  de  lui  - même  : les  aumônes  , 
les  Sacremens , les  œuvres  de  miféri- 
corde  , la  dévotion  envers  la  Mère 
de  Dieu , le  culte  des  Saints , forment 
une  efpèce  de  nuage  fur  lame  : on  fe 
pardonne  plus  facilement  des  fragili- 
tés & des  chûtes  qui  paroifîent  com- 
penfées  par  des  œuvres  laintes  : on 
ne  craint  point  cet  endurciflement  Sc 
cet  abandon  de  Dieu  où  tombent 
d’ordinaire  les  pécheurs  invétérés , 
parcequ’on  fe  trouve  encore  fenfible 
à certains  devoirs  extérieurs  de  la 
Religion  : on  ne  s’apperçoit  pas  que 
cette  fenlibilité  eft  un  artifice  du  dé- 
mon, qui  , comme  l’endurcifiëmentj 
conduit  à l’impénitence  : fi  la  grâce 
quelquefois  plus  forte  nous  réveille 
& nous  trouble  fur  la  honte  de  nos 
défordres,  on  oppofe  à ces  remords 
naiflans  cet  amas  d’œuvres  mortes  & 
inutiles  : ce  font  des  fignes  de  paix 
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qui  difiipent  à Imitant  nos  allarmes: 
on  s’endort  fur  ces  trilles  débris  de 
Religion,  comme  s’ils  pouvoient  nous 
fauver  du  naufrage  ; & on  fe  fait  des 
dehors  de  la  piété,  un  rempart  contre 
la  piété  même. 

Ainfi  on  taxe  fon  jeu  & fes  plaifirs 
pour  les  pauvres  : on  les  fait  entrer 
en  fociété  de  fon  gain  ; & la  fureur  du 
jeu  , fi  oppofée  au  férieux  & à la  di^ 
gnité  de  la  vie  chrétienne , n’a  plus 
rien  de  criminel  à nos  yeux , depuis 
qu’on  a trouvé  le  fecret  de  mettre  les 
pauvres  de  moitié  dans  cette  paffion 
effrénée.  Ainfi  on  ouvre  fa  maifon  à 
des  ferviteurs  de  Dieu  : on  cultive 
leur  amitié  : on  conferve  avec  eux 
des  liaifons  d’eltime  & de  confiance  : 
on  les  intéreffe  à demander  à Dieu 
notre  converfion  ; & on  efl  bien  plus 
tranquille  fur  fes  crimes  , depuis 
qu’on  a chargé  des  gens  de  bien  d’ob- 
tenir pour  nous  la  grâce  de  la  péni- 
tence. Ainfi  enfin  on  confacre  cer- 
tains jours  à la  féparation  & à la  re- 
traite : on  s’enferme  dans  une  Maifon 
fainte  , plutôt  pour  jouir  quelques 
momens  plus  à loifir  de  la  parelTe , 
que  pour  fuir  les  plaifirs  : on  favorife 

tout 
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tout  ce  qui  peut  être  utile  au  bien  : 
on  fe  choilit  un  gui  de  fameux  & éclai- 
ré : on  paroît  plus  fouvent  aux  pieds 
du  Tribunal  facré  : on  efl  de  toutes 
les  affemblées  de  piété  : on  s’interdit 
même  certains  abus  publics  dont  on 
ne  faifoit  pas  autrefois  de  fcrupule  : 
on  paffe  dans  le  monde  pour  avoir 
pris  le  parti  de  la  vertu  ; cependant 
hors  les  grands  crimes  dont  on  efifor- 
ti , tout  le  refte  efl  encore  le  même  ; 
le  cœur  toujours  plein  de  jaloulies, 
d’antipathies , de  defirs  d’élévation  & 
de  faveur;  les  entretiens  également 
affaifonnés  d’amertume  , de  fatyre , 
de  malignité  envers  nos  frères  ; la 
vie  pas  moins  tiede,  fenfuelle,  oifi- 
ve , inutile  ; les  foins  du  corps  & de  la 
figure  pas  moins  vifs  & empreffés  ; 
l’humeur  & la  hauteur  dans  un  do- 
meftique,  point  adoucie;  la  fenfibilité 
pour  le  plus  léger  mépris  ou  pour  un 
fimple  oubli , pas  moins  exceflive. 
Malgré  tout  celaonferaffure,  parce* 
qu’on  fe  voit  environné  de  tous  les 
lignes  de  la  piété  ; qu’on  a pris  tous  les 
moyens  extérieurs  d’affurer  fon  fa- 
lut , & qu’on  n’a  oublié  que  celui  d$ 
fe  changer  foi-même. 

Carême , Tom,  Ilx  X 
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Non , mes  Frères,  la  confiance  qui 
prend  fa  fource  dans  les  œuvres  exté- 
rieures de  la  piété , met  le  cœur  dans 
une  faufle  tranquillité , dont  on  ne  re- 
vient guères  : c’eft  par-là  que  le  peu- 
ple Juif,  fidèle  obfervateur  des  prati- 
ques extérieures , perfévéra  jüfqu’à 
la  fin  dans  fon  aveuglement.  Aufii  les 
Prophètes  que  le  Seigneur  leur  fufci- 
toit  de  fiécle  en  fiécle  , bornoient 
prefque  tout  leur  miniftère  à les  dé- 
tromper de  cette  erreur  dangereufe. 
Ne  comptez  pas , leur  di'foient-ils , fur 
les  vi&imes  & fur  les  offrandes  que 
vous  venez  préfenter  à l’Autel  ; ne 
vous  confiez  pas  fur  la  multitude  de 
vos  œuvres  & de  vos  obfervances  lé- 
gales : ce  que  le  Seignepr  demande 
de  vous,  c’eft  un  cœur  pur , c’efl  une 
pénitence  fincère , c’eft  la  ceffation 
de  vos  crimes  ; c’eft  un  amour  fincère 
defes  commandemens,  c’eft  une  vie 
fainte  & innocente  ; ç’eft  de  déchirer 
vos  cœurs  & non  vos  vêtemens;  c’eft 
dJôter  le  mal  qui  eft  aumilieu  de  vous. 
Cependant  ces  deh  ors  religieux  nour- 
rifioient  toujours  leur  injufte  confian- 
ce. Quand  ils  étoient  ouvertement 
tombés  dans  l’idolâtrie,  & qu’oubliant 
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. Dü  VÉRITABLE  CüLTE.  * jùj 
tout-à-fait  le  Dieu  de  lêurs  pères,  ils 
avoient  élevé  au  milieu  deux  des  Au- 
tels étrangers , les  Prophètes  alors  les 
rappelloient  facilement  de  leurs  éga- 
remens  : ils  leur  faifoient  répandre 
des  larmes  de  compon&ion&  de  pé- 
nitence , & Jérufalem  fe  couvroit  de 
cendre  & de  cilice  : en  un  mot  , 
quand  ils  étoient  devenus  idolâtres  & 
ennemis  déclarés  du  Seigneur , il  n’é- 
toit  pas  impoflible  d’en  faire  despéni- 
tens.  Mais  tandis  qu’ils  perfévéroient 
dans  la  fidélité  extérieure  aux  obfer- 
vances  de  la  Loi  : ah  ! les  Prophètes 
avoient  beau  alors  leur  reprocher 
leurs  injuftices,  leurs  fornications,  & 
leurs  fouillures  ; le  Temple  du  Sei- 
gneur les  raffuroit  tou  jours  : les  facri- 
fices,  les  offrandes,  les  obfervances 
dont  ils  s’acquittoient  fcrupuleufe- 
ment , ôtoient  aux  vérités  terribles 
qu’on  leur  annonçoit  de  la  part  de 
Dieu , toute  leur  terreur  & toute  leur 
force.  Les  grands  pécheurs,  les  im- 
pies, les  Publicains  fe  convertiffent  ; 
les  Pharifiens  , les  demi-Chrétiens, 
les  âmes  en  même-tems  religieufes 
& mondaines  qui  allient  les  devoirs 
extérieurs  de  la  piété  avec  les  plaifirsj 
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les  maximes,  les  pallions,  les  abus 
du  monde , ne  fe  convertirent  j amais , 
& meurent  fans  componction,  com- 
me elles  avoient  vécu  fans  défiance  : 
femblables  à ces  foldats , dont  il  eft 
parlé  dans  l’hiftoire  des  Machabées , 
lefquçls  fous  les  enfeignes  de  Judas, 
Combattaient,  çefemble,  pour  la  eau* 
fe  du  Seigneur,  & portaient  en  appa- 
rence les  armes  pour  fa  gloire  ; niais 
ayant  été  défaits  & mis  à mort , on 
trouva  cachées  fous  leurs  tuniques, 
dit  l’Ecriture , des  marques  d’idolâ- 
trie , & on  découvrit  que  fous  une 
fidélité  extérieure  à la  religion  de 
leurs  pères , ils  avoient  toujours  porté 
toutes  les  abominations  des  Nations 
infidèles  : Inverierunt  fub  tunicis  inter- 
4.  Mach.  fc£lorum  de  donariis  idoLorum , à quibus 
' Itx  prohibebat  Jtidceos.  Et  telle  efi:  la 
deltinée  des  âmes  dont  je  parle  : elles 
. combattent  fous  les  étendarts  de  la 
piété  : elles  paroiffent  mérqe  confon- 
dues par  un  extérieur  de  Religion 
.avec  les  véritables  zélateurs  de  la  Loi  : 
elles  croyent  pouvoir  allier  la  prati- 
que extérieure  de  fes  obfervances 
avec  des  reftes  d’idolâtrie  : dans  cetr 
jte  fatifie  fécurité , elles  affrontent  H 
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DU  VÉRITABLE  CULTE? 
tîiort  avec  confiance  ; mais  le  combat 
fini,  & le  jour  décifif  arrivé,  toutes* 
ces  vaines  œuvres  difparoîtront,  & 
on  découvrira  fous  ces  dehors  reli- 
gieux des  Idoles  cachées,  c’eft-à-dire, 
mille  pallions  injufles  , qui  devant 
Dieu  les  avoient  toujours  confondues 
avec  les  âmes  mondaines  & infidèles. 
Jnvenerunt  Jub  tunicis  interfeclorum  dé 
donariis  idolorum  , à quibus  lex  prohibe - 
bat  Judxos. 

Helas!  mes  Frères,  un  ennemi  des 
Chrétiens  leur  reprochoit  autrefois  , 
que  lespréceptesdel’Evangile  étoient 
à la  vérité  admirables  ; que  rien  n’ap- 
prochoit  de  la  perfe&ion  & de  la  fu- 
:blimité  des  maximes  de  Jefus-Chrifbj. 
mais  qu’elles  étoient  fi  peu  à la  portée 
de  la  foiblefle  humaine  , qu’il  ne 
croyoit  pas  que  perfonné  pût  les  ac- 
complir:^/^ in  Evangelio  pmeepta , 
ita  mirabilia  magnaque fcio , ut  eis  parera 
putem  poffe  neminem . Mais  , mes  Frè- 
res , qu’auroient  les  maximes  de 
Jefus-Chrifl  de  fi  impratiquable  à la 
foiblefle  humaine , félon  rexpreflion 
outrée  de  ce  Payen , fi  elles  ne  ré- 
gloient  que  les  dehors  ? qu’en  coûte- 
t-il  en  effet,  d’être  fidèle  à certaines 


fio  Mercredi  de  la  IJL  sem; 
pratiques  pour  honorer  Marie,  de  ré-  £ 
^pandre  des  largeffes,  de  protéger  la  n 
piété  , d’orner  des  Temples  & des  o 
Autels  * de  fe  mettre  fous  la  protec-  pi 
tion  d’un  Saint , & d’avoir  une  dévo- 
tion particulière  pour  les  lieux  qui  lui  rii 

font  dédiés  ? Ce  qui  coûte , c’eft  de  p 

mortifier  un  defir , c’eft  de  rompre  en 

une  paflïon  , c’eft  de  déraciner  une  ob 

habitude  , c’eft  de  refondre  unnatu-  Ai 

rel  trop  vif  pour  le  plaifir.  Ce  qui  oi'i 

coûte , c’eft  de  s’arracher  à une  occa-  poi 

fion  où  le  cœur  nous  entraîne  ; c’eft  ^ 

de  haïr  un  monde  qui  nous  rit , & qui  obi 

•nous  recherche  ; c’eft  d’aimer  ceux  j 
qui  nous  haïflent , c’eft  de  cacher  les  bor 

.défauts,  & de  dire  du  bien  de  ceux  tel 

qui  nous  calomnient;  c’eft  d’être  dé-  an., 

taché  de  tout,  lors  même  qu’on  pot  oh] 

féde  tout.  Voilà  proprement  la  vie  ces 

chrétienne  , & voilà  ce  qui  coûtej:  oii  i 

voilà  ce  qui  faifoit  tant  admirer  aux  pre 

Payens  la  fainteté , l’élévation , h fa-  fe 
geffe  de  la  morale  de  Jefus-Chrift:  jfeD 

voilà  ce  qui  leur  en  faifoit  fi  foit  te-  nés 
douter , dit  Saint  Léon , la  fainte  féyé-  cal® 

rité.  Mais  les  œuvres  extérieures  fou-  fe  fe, 
vent  font  des  fruits  de  l’amour  pro-  des  I 

pre  , loin  de  l’affoiblir  & de  le  con- 
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Du  VÉRITABLE  CULTÉ.  51Ï 
battre  ; voilà  pourquoi , non-feule- 
ment on  borne  là  toute  la  piété , mais 
on  les  préfère  même  aux  devoirs  les 
plus  effentiels* 

Dernier  abus  des  pratiques  exté- 
rieures : elles  fontjuftes,  Mandatwn 
quidem  juflum  ; & on  bleffe  la  juflice 
en  leur  dormant  la  préférence  fur  les 
obligations  les  plus  indifpenfables. 
Abus  affés  ordinaire  dans  la  vertu  , 
où  l’on  voit  tant  deperfonnes  zélées 
pour  les  œuvres  de  furcroît,  & tran- 
quilles fur  l’oubli  continuel  de  lews 
obligations  les  plus  effentielles. 

Ainli , fouvent  on  eit  de  toutes  les 
bonnes  œuvres  j & l’on  manque  à 
celles  que  Dieu  demande  de  nous  ; 
aux  fondions  d’une  charge  , aux 
obligations  principales  de  fon  état,  à 
ces  devoirs  obfcurs  & domelLiques, 
où  rien  ne  dédommage  l’amour  pro- 
pre , & où  l’on  n’eft  animé  à remplir 
le  devoir , que  par  l’amour  du  devoir 
même.  Ainli  on  le  prefcrit  des  aumô- 
nes qui  flattent  la  vanité  ; & on  fe 
calme  fur  des  reftitutions  infinies  que 
la  Loi  de  Dieu  nous  prefcrit  : on  fait 
des  libéralités  à des  Maifons  faintes  ; 
& l’on  ne  peut  fe  réfoudre  à payer  fes 

■*r  • 
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dettes  : on  prie  lorfque  le  devoir  obli- 
geroit  d’agir  ; on  agit  lorfque  nos  be- 
soins devroient  nous  engager  à prier: 
on  régie  les  affaires  de  la  veuve  & de 
l’orphelin;  & vos  propres  affaires  dé- 
périffent,  & vous  préparez  à des  en- 
fans  malheureux , ou  à des  créanciers 
fruffrés , les  fruits  amers  de  votre  in- 
juffe  charité  : on  prend  une  inspec- 
tion fur  des  Maifons  Saintes  ; & l’on 
ne  veille  point  Sur  l’éducation  de  Ses 
enfans,  Sur  la  conduite  de  Ses  do- 
mestiques : on  réconcilie  les  cœurs 
aigris  & aliénés;  on  rétablit  la  paix 
& la  bonne  intelligence  dans  les  Sa- 
milles  , & l’on  entretient  la  divifiort 
dans  la  Sienne  propre  par  Son  humeur; 
& pour  ne  rien  rabattre  de  Ses  ai- 
greurs & de  Ses  caprices , on  aliène 
le  cœur  & l’efprit  d’un  époux , & on 
le  précipite  dans  des  amours  étran- 
gères : on  s’abaiffe  ju {qu’aux  minis- 
tères les  plus  vils  envers  les  membres 
affligés  de  Jefus-Chrift;  & l’on  ne 
voudroit  pas  faire  une  avance  légère 
de  réconciliation  envers  un  ennemi, 
pour  ménager  Sa  foibleffe  & le  gagner 
au  Seigneur  ; on  s’impoSe  une  multi- 
jtude  de  prières  Saintes  ; & de  la  même 


. DU  VÉRITABLE  CULTE, 
bouche  dont  on  vient  de  bénir  le  Sei- 
gneur , dit  Saint  Cyprien , on  déchire 
fes  frères  ; & nous  faifons  fentir  par- 
la , félon  l’expre/ÏÏon  d’un  Apôtre 
que  notre  ' Religion  ejl  vaine  , & que 
nous  nous  fèduifons  nous-mêmes . 

Que  dirai-je  enfin  ? on  efl  peut-être 
de  toutesles  affemblées  de  dévotion  ; 
& l’on  ne  vient  pas  entendre  la  voix 
du  Pafteur  que  l’Eglife  ordonne  de 
fuivre  & d’écouter.  Oui , mes  Frères, 
la  voix  duPafleuraunegrace  & une 
vertu  particulière  pour  lès  brebis  : il 
parle  avec  l’autorité  & avec  la  ten- 
dreffe  d’un  père  : les  vérités  les  plus 
fimples  dans  fa  bouche , tirent  de  la 
grâce  de  fon  minittère  une  bénédic- 
tion que  nous  ne  faurions  donner  aux 
nôtres  : nous  fommes  des  étrangers 
& il  eft  le  Pafteur  : nous  entrons  dans 
fes  travaux;  mais  c’eft  à lui  que  la 
vigne  appartient  : l’afMance  à votre 
Paroiffe  eft  un  devoir  confirmé  par  la 
pratique  de  tous  les  liécles , par  les 
Loix  de  l’Eglife,  parla  doftrine  des 
Saints  , par  l’exemple  des  gens  de 
bien,  par  l’unité  dfl  miniftère  : c’eft-là 
proprement  l’afTemblée  des  Fidèles  : 
ç’elt  le  corps  autour  duquel  les  aigles 
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doivent  fe  rénnir  : c’eft-là  où  eft  fa 
fource  des  Sacremens , l’autorité  de 
•la  doctrine  , la  régie  du  culte  , le  lien 
commun  de  la  foi  : c’eft  la  maifonde 
prière  où  vous  devez  venir  confefler 
la  foi  que  vous  y avez  reçue  fur  les 
Fonts  facrés , & foupirer  après  l’im- 
mortalité que  vos  cendres,  y atten- 
dront : c’eft  une  manière  de  fchifme  , 
de  défobéiflance , de  féparation  du 
-corps  des  Fidèles* de  s’en  abfenterr 
& cependant  on  aura  du  goût  poural- 
ler  fe  recueillir  dans  une  Maifon  fain- 
te  , où  la  lingularité  & la  diftinriion 
flatte  & foutient;  & on  n’en  aura 
point  pour  ce  devoir  effentiel , parce- 
que  le  mélange  du  commun  des  Fidè- 
les qui  devroit  le  rendre  plus  folem- 
nel  & plus  confolant,  l’a  renduou  in- 
commode ou  méprifable. 

Voici  donc  la  régie,  mes  Frères  : 
Tout  ce  qui  combat  une  obligation 
effentielle  , ne  peut  être  une  œuvre 
de  la  foi  & de  la  piété-  Jefus-Chrifl: 
n’eft  pas  divifé  contre  lui-même  : la 
charité  ne  détruit  pas  ce  que  la  jidîice 
édifié  : commencez  par  le  devoir  r 
tout  ce  que  vous  lie  bâtirez  pas  fur 
ce  fondement,  ne  fera  qu’un  amas  de 
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DU  VÉRITABLE  CULTE.  5 I J 
mines,  d’œuvres  mortes , de  pailles 
deftinées  au  feu  *.  Dieu  ne  compte 
point  des  œuvres  qu’il  ne  nous  de- 
mande point  : la  piété  fincère  & véri- 
table n’eft  que  la  fidélité  aux  obliga- 
tions de  fon  état  : quand  ces  devoirs 
feront  remplis , faites-vous-en  ,•  à la 
bonne  heure,  de  furcroit;  mais  ne 
préférez  pas  l’acceffoire  au  principal , 
vos  caprices  à la  loi  de  Dieu  , & la 
perfe&ion  chimérique  de  la  piété  à la 
piété  elle-même.  On  a beau  dire  : tel 
eft  le  goût  bizarre  de  l’homme  ; le 
joug  du  devoir  n’a  rien  qui  flatte  l’or- 
gueil ; c’efl  un  joug  forcé  & étranger 
qu’on  ne  s’eft  pas  impofé  foi-même  ; 
qui  n’ofire  que  le  devoir  tout  feul , 
toujours  trifte  & dégoûtant,  & fous 
lequel  l’amour  propre  a de  la  peine  à 
plier  : mais  les  œuvres  de  notre  choix, 
nous  nous  y prêtons  avec  complaifan- 
ee  ; c’eft  un  joug  de  notre  façon , qui 
ne  nous  bleffe  jamais  ; & ce  qu’il 
pourroit  avoir  de  pénible , ell  tou- 
jours adouci , ou  parle  goût  qui  nous 
y porte  , ou  par  le  plaifir  fecret  que 
i’on  fent  de  l’avoir  foi-même  choifi. 

Evitez  donc  également,  mes  Frè- 
res , les  deux  écueils  marqués  dans  cç 

Yvj 
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difcours  : en  voilà  le  fruit,  La  vertu 
prudente  & folide  tient  toujours  un 
milieu  jufle  & équitable  : c’eft  l’hu- 
meur toute  feule,  qui  aime  les  extré- 
mités. N’ajoutons  rien  du  nôtre  à la 
Religion  : elle  eil  pleine  d’une  raifon. 
fublime , pourvu  que  nous  la  laiflions 
telle  qu’elle  eft  ; mais  dès  que  nous 
voulons  y mêler  nos  goûts  & nos 
idées , ee  n’eft  plus , ou  qu’une  Philo- 
fophie  féche  & orgueilleufe,  qui  don- 
ne tout  à la  raifon , & qui  ne  fournit 
rien  de  tendre  pour  le  cœur  ; ou 
qu’un  zèle  fuperlHtieux  & bifarre  , 
que  la  fainte  raifon  méprife , & que  la 
foi  défavoue  & condamne.  Rendons 
par  une  vie  foutenue  , & par  l’équité 
de  toute  notre  conduite , la  vertu  ref- 
pedable  à ceux  mêmes  qui  ne  l’ai- 
ment pas  : montrons  au  monde , en 
mettant  chaque  chofe  à fa  place  dans 
nos  allions , que  la  piété  n’eft:  pas  une 
humeur  ou  une  foiblefle  , mais  la 
régie  de  tous  les  devoirs-,  l’ordre  de 
la  fociété  , le  bon  fens  de  la  raifon, 
& la  feule  fagefte  où  l’homme  doive 
afpirer  fur  la  terre.  Entrons  dans  l’élé- 
• vation  des  maximes  de  la  Religion  > 
' & dans  toute  la  dignité  de  fes  précep- 
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tes  : & forçons  les  ennemis  delà  ver- 
tu de  convenir,  que  la  piété  toute 
feule  fait  annoblir  le  cœur,  élever  les 
fentimens , former  des  âmes  grandes 
& généreufes,  & que  rien  n’eft  fi  pe- 
tit & fi  puérile,  qu’une  ame  que  fes 
pallions  guident  & dominent.  Met- 
tons la  vertu  en  honneur , en  lui  laif- 
fant  tout  ce  quelle  a de.  divin  & d’ai- 
mable , fa  douceur , fon  équité  , fa 
nobleffe  , fa  fageffe , fon  égalité,  fon 
défintérçfTement,  fon  élévation  : le 
monde , tout  injufte  qu’il  efl , feroit 
bien-tôt  réconcilié  avec  la  piété,  fi 
nous  en  avions  une  fois  féparé  nos 
foiblefTes.  C’efl  ainfi  que  nous  ferons 
bénir  le  nom  du  Seigneur  par  ceux  qui 
ne  le  connoifTent  pas , & que  nous 
pourrons  efpérer  de  les  voir  un  jour 
réunis  avec  nous  danslabienheureufe 
immortalité. 

dinjî  foit-il. 
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LE  II  DIMANCHE  DE  CARÊME . 

5ar  le  Danger  des  Profpérités  temporelles. 

DIv:sion.  I.  Parceque  dans  la  profpé- 
rité  les  chûtes  font  prtfque  inévitables. 
JJ.  Parceque  la  pénitence  y t fi  prefque  impojfible. 

I.  Partie.  Les  chûtes  font  prefque  inévi- 
tables dans  la  profpérité. 

i°.  Par  l’impreffion  qu  elle  fait  fur  le  coeur 
pour  le  corrompre.  Une  amc  chrétienne  doit 
vivre  étrangère  fur  la  terre  j & fi  elle  fe  plaît 
dans  ton  exil , elle  rfeft  plus  digne  de  l'héritage. 
Or , cette  difpofitiou  fi  elfentiellc  à la  foi  s'ef- 
face par  la  première  impreffion  que  la  profpé- 
rité fait  fur  le  cœur  , qui  elt  une  impreffion 
d'attachement  à la  terre  ; on  comprend  com- 
ment une  ame  affligée  peut  vivre  étrangère  en 
ce  monde  j il  ne  lui  en  coure  pas  beaucoup  de 
retirer  fes  affeétions  d’un  monde  qui  a retiré 
d’elle  fes  faveurs  : mais  ces  fentimens  que 
tout  ialpirc  dans  l’affli&on  , tout  ks  effaeç 
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étais  la  profpérité  ; comment  le  déplaire  dans 
un  lieu  où  tout  nous  rit  ? Or,  en  quoi  confit- 
te  le  crime  de  cette  difpofition  , le  voici •>  c’elfc 
que  dès  lors  , dit  Saint  Auguftin  , fi  vos  defir» 
régloient  votre  deftinée , vous  vous  immorta- 
fileriez  fur  la  terre , & vous  regarderiez  com- 
me une  grâce  de  pouvoir  vivre  éternellement 
éloigné  de  Dieu  dans  l’ufage  des  biens  8c  des 
pladirs  fenfibles  , c’eft-à-dire  , que  le  monde 
vous  tieudroit  la  place  de  Dieu.  Cette  dit» 
pofition  eft  fi  cachée  au  fond  du  cœur  , qu  or» 
ne  s’en  apperçoit  pas  foi -même:  cependant 
elle  eft  le  refiort  qui  donne  le  mouvement  k 
toutes  vos  œuvres  j elle  établit  par  conféquent 
votre  cœur  dans  un  état  de  péché  , qui  fouvent 
n’eft  jamais  connu  , jamais  expié , Sc  par  une 
fuite  néceflaire , jamais  remis.  Cette  première 
impreffiôn  que  la  profpérité  fait  fur  le  cœur> 
eft  fuivie  d’une  fécondé , c’eft  l’amour  excef- 
fîf  de  nous -mêmes.  La  foi  nous  apprend  que 
nous  devons  nous  haïr  nous  - mêmes  ; autre- 
ment nous  lommes  injuftes  : or  , dans  la  pro£> 
périté  , toute  la  vie  eft  une  recherche  éter- 
nelle de  foi  - même  5.  de  - là  tout  ce  qui  plaît , 
tout  ce  qui  flatte  , tout  ce  qui  nourrit  la)  vie  des 
fens , devient  un  befoin  dont  on  ne  peut  plus 
fc  palier-,  de- là  les  loix  les  plus  faintes  de  l’E- 
glile  ne  font  plus  comptées  pour  rien  , dès  qu’il 
faudrait  prendre  fur  foi  pour  les  obferver  ; or» 
dirait  que  tout  eft  fait  pour  vous  , & toutes 
qui  vous  environne  n’eft  attentif  qu’à  s’accom- 
moder à vos  defirs , & à Les  juftificr.  Enfin 
félévement  du  cœur  eft  la  troifiéme  imprelïïon 
que  la  profpérité  fait  fur  le  cœur  ' je  ne  parle 
pas  de  cet  orgueil  grofticr  qui  faifoit  dire  à un 
Prince  de  Babylone  : J’éleverai  mon  trône  , SC 
je  ferai  fcmblable  au  Très-li2ut  ; je  parle  d’un 
lentiment  plus  à portée  du  cœur  de  l'homme , 
■&  prefquc  iofépatable  de  la  grandeur  ; tfeft 
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un  certain  (intiment  avantageux  de  foi-même^  te: 

qui  accoutume  lame  à fe  regarder  comme  de; 

élevée  au  - deflus  de  tous  ceux  que  fon  rang  die 

& fa  profpérité  laifient  au-de(Tous  d'elle  j gu 

c'eft  cette  fccrcrte  erreur  de  vanité  qui  fait  que  me: 

l'on  confond  fa  fortune  avec  foi -même,  Sc  jnol 

qui  groffit  l’idée  que  l’on  a de  foi , eu  y ajoû-  tu:: 

tant  celle  de  tous  fes  avantages  humains.  Tout  ce; 

fortifie  ce  fentiment  dans  les  grands  -,  leurs  Ç 

vices  font  applaudis , & tout  s’empreffe  à leur  (ko 

perfuader  qu’ils  font  paitris  d’une  autre  boue  fov 

que  les  autres  hommes  : il  n’eft  pas  jufqa’aux  pas 

minières  de  la  vérité  qui  nefecroyent  obligés  de  t’cil 

donner  aux  plus  légères  vertus  des  grands, des  tltn 

éloges  que  la  religion  defavoue.  tut 

z°.  Les  facilités  que  la  profpérité  fournit  c'clt 

aux  paffions , lorfque  le  cœur  e(t  déjà  cor-  terri 

rompu , font  encore  bien  plus  à craindre.  Car  ma:1 

premièrement , l’attachement  aux  chofes  d’ici-  n:!| 

bas  , fait  naîcre  ces  defirs  infinis  & infatiables  ma: 

dont  parle  l’Apôtre.  Dès  que  vous  regardez  la  Iko 

terre  comme  votre  patrie , vous  ne  cherchez  1 

plus  qu’à  y occuper  une  plus  grande  place,  k; 

& vous  voudriez  feul  l’occuper  toute  entière  p , 

les  dignités  que  votre  opulence  vous  permet  iJ!c 

• d’acquérir  , vous  conviennent  toujours , & les  a'ac 

dignités  de  l'Eglife  ne  vous  paroinent  plus  de-  p^j 

voir  fervir  qu’à  l’établi ficment  de  vos  enfans.  Mjj 

Secondement,  de  l’attachement  à fon  propre  latI 

corps  , fécondé  impteffion  de  la  profpérité,  tjor 

naiffient  toutes  ces  paffions  d’ignominie  qui  fctl 

deshonorent  le  temple  de  Dieu  en  nous.  Qui  pro 

ne  fait  que  la  profpérité  fraye  mille  voies  à-  |,;ei 

ce  vice  honteux  ? Où  naiffient  les  paffions  exé-  ^ 

crables  , que  dans  les  palais  des  grands  ? Li- 

fez  les  Ecritures  : de-là  vient  la  chute  <ie  David  , ^ 

• les  égaremens  infenfés  de  Salomon.  De  plus  COr 

une  vertn  commune  fuffit  pour  éloigner  de  fo. 

...cherchée  les  occafions  du  défordrej  mais  la  en 
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^crtu  meme  des  Saints  ne  fuffit  pas  pour  nous 
défendre  des  occafions  qui  nous  cherchent  : or 
elles  naiifent  ces  occafions  fous  les  pas  des 
grands  des  heureux  du  monde.  'Iroifiéme- 
ment , de  l'orgueil , dernière  impreffiou  de  la 
profpérité,  nailler.t  les  délits  ambitieux,  les  con- 
currences, les  perfidies,  les  haines,  les  vengean- 
ces; toutes  pallions  que  la  profpérité  favorife. 

Quel  fruit  tirer  de  ces  vérités  ? c’eft  de  com- 
prendre que  pour  pofléder  tout  ce  qui  peut 
fervir  à la  félicité  de  nos  fens  , il  ne  nous  cil 
pas  plus  permis  pour  cela  de  les  fatisfaire  ; 
c’eft  de  penfer  fouvent  que  tout  ce  qui  ne  nous 
éléve  qu’aux  yeux  des  hommes , n’ajoûte  rien 
en  effet  à ce  que  nous  fommes  devant  Dieu  ; 
ccft  de  reconnoître  que  toute  la  gloire  de  la 
terre  peut  enivrer  le  cœur  pour  un  moment , 
mais  ne  fauroit  le  remplir  -,  que  nous  fommes 
nés  pour  le  ciel;  que  ce  n’cft  p2s  l’élévation  , 
mais  l’innocence  du  cœur  qui  fait  le  véritable 
bien  de  l’homme  fur  la  terre. 

II.  Partie.  La  pénitence  ejl  prefque 
impojft'üle  dans  l’état  de  la  profpérité. 

i°.  Parceque  les  grâces  fpécialesy  font  plus 
rares  : lifez  les  Ecritures  ; partout  le  Seigneur 
n’aime  à s’entretenir  qu’avec  les  (impies  St  les 
petits  , & il  regarde  de  loin  ceux  que  leur 
naifiance  & leur  orgueil  éléve  au-deflus  des 
autres.  Ce  n’eft  pas  qu’en  Dieu  il  y ait  accep- 
tion de  perfonnes  ; la  grâce  chrétienne  embrat 
fe  tous  les  états , & la  fainteté  de  tant  de  Rois 
prouve  qu’on  peut  être  encore  plus  riche  des 
biens  de  la  grâce  que  de  ceux  de  la  fortune. 
Mais  premièrement , l’ordre  de  la  Providence 
femble  demander  qu’il  y ait  une  efpéce  decom- 
penfation  dans  cette  inégalité  de  fortunes  & de 
conditions  répandue  parmi  les  hommes  : or  le 
fecret  de  cette  divine  compenfation  confifte, 
en  ce  que  les  lichcftcs  de  la  grâce  font  comme 
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l’héritage  du  pauvre  & de  l’affligé  , tandis  qué 
l’homme  heureux  jouit  des  richellcs  de  la  ter- 
re, comme  de  fa  récompenfe  & de  fon  partage. 
Secondement , les  grâces  font  moins  abondan- 
tes dans  la  profpérité  , pareeque  les  faveurs 
temporelles  font  des  récompenfcs  vaines , dit 
Saint  Auguftin,  que  la  juitice  de  Dieu  accor- 
de à quelques  vertus  naturelles  des  pécheurs, 
pour  avoir  plus  de  droit  de  les  exclure  à ja- 
mais des  promeiTes  de  la  grâce.  Enfin  les  grâ- 
ces font  moins  abondantes  dans  la  profpérité  j 
pareeque  fouvent  cet  état  n’eft  pas  celui  que 
Dieu  vous  avoit  préparé  dans  fa  miféricorde , 
& qu’il  n’a  permis  que  vous  y fuffiez  placé, 
que  pour  punir  la  dépravation  de  vos  defirs  : 
de -la  Dieu  vous  livre  à tous  les  périls  d’un 
état  où  il  ne  vous  a placé  qu’en  punition  de  la 
cupidité  qui  vous  l’a  fait  fouhaiter. 

i°.  La  profpérité  eft  un  obftacle  à la  péni- 
tence 3 parcequ’elle  met  dans  le  coeur  des  oppo* 
fitions  infinies  aux  grâces  de  converfion  que 
Dieu  pourroit  accorder  aux  grands  & aux  heu- 
reux du  monde.  Premièrement , pareeque  le 
moyen  le  plus  efficace  dont  Dieu  fe  fert  pour 
ramener  un  pécheur  à lui , c’cft  l'inftrudion 
& le  zèle  des  Minières  de  la  pénitence  qui  lui 
parlent  dans  toute  la  fincérité  de  Dieu  : or  d’u- 
ne part  il  eft  difficile  que  la  préfencc  feule 
des  grands  n’aftoiblilTe  la  vérité  dans  la  bou- 
che des  Miniftres  mêmes,  & d’une  autre  part , 
la  docilité  & la  foumiffion  font  bien  rares  chez 
les  grands. 

5°.  La  grâce  de  la  pénitence  trouve  encore 
des  obllacles  plqs  infurmontables  au-dehors  & 
dans  les  fuites  de  la  profpérité.  Un  cœur  heu- 
reux par  l’abondance  , ne  cherche  plus  rien 
hors  de  lui , & rien  ne  réveille  fon  amour  pour 
le  bien  véritable  3 il  faut  à la  grâce  des  pertes , 
des  dégoûts , des  affiiétions  j elle  ne  peut  pref- 
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que  rien  fur  les  âmes  heureufcs.  De  plus , com- 
ment faire  pénitence  fans  vous  engager  en  des 
réparations  infinies  ? quelle  multitude  infinie 
de  crimes  que  les  grands  autorifent  ou  qu’ils 
n’empêchent  pas  ! Enfin  que  d’obftacles  exté- 
rieurs par  la  difficulté  d’embralTer  les  vertus 
inféparables  de  la  pénitence  : la  retraite  , la 
prière,  la  mortification  des  fens  , l’humilité, 
le  renoncement  à tout  ! La  profpérité  vous 
avoit  applani  tous  les  chemins  du  crime  ; elle 
vous  ferme  toutes  les  voies  de  la  pénitence. 
Auffi  la  pénitence  des  grands  eft  d’ordinaire 
bien  imparfaite.  Les  premiers  efforts  qu’ils  font 
pour  fortir  de  leur  égarement , reçoivent  les 
éloges  dûs  à une  vertu  confommée  : mais  de- 
vant Dieu , où  les  titres  n’aioûtent  rien  à nos 
œuvres  , qu’eft-ce  que  l'élévation  ajoute  aux 
démarches  de  la  pénitence  5 c’eft  que  laiffant 
plus  de  crimes  à réparer  , elle  en  exige  de  plus 
févères , & même  beaucoup  plus  extérieures 
& plus  éclatantes. 

LE  LUNDI  DE  LA  IL  SEMAINE . 

Sur  f Impénitence  finale. 

DIvïsion.  Si  vous  diffère \ votre  coni 
verfion  jufquà  la  mort } vous  mour- 
rez dans  votre  péché.  I.  Parceque  vous  ne  fe- 
rc[  plus  en  état  alors  de  chercher  Dieu  & de 
retourner  a lui.  I /.  Parceque  , fupfofé  même 
que  vous  foye £ en  état  de  le  chercher , 6'  que 
vous  faffie £ des  efforts  pour  retourner  a lui  y 
vos  efforts  feront  inutiles  t & vous  ne  le  trou- 
ver e%  pas. 

I.  Partie.  Vous  ne  fert[  plus  en  état 
alors  de  chercher  Dieu. 

i°.  Le  teins  vous  manquera  : Dieu  ne  vous 
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a pas  promis  ce  tcms  , & il  le  refufe  tous  lel  «' 

jours  à des  pécheurs  moins  coupables  que  vous<  f 

Qui  vous  a dit  que  votre  mort  viendra  len-  api 

tentent , & quelle  ne  fondra  pas  inopinément  ® 

fur  vous  ? combien  d’exemples  en  avez-vous  pc 

vus!  & Dieu  ne  vous  ménage-t-il  pas  ces fpec-  ‘ 

tacles  eftrayans  pour  vous  avertir  peut  - être  con 

que  votre  fin  fera  femblable  ? Quel  cft  donc  ver 

votre  aveuglement  de  faire  dépendre  votre  fa*  1« 

lut  éternel , de  la  chofe  du  monde  dont  vous  'o: 

pouvez  le  moins  répondre  J Mais  quand  ces  ricri 

terribles  accidens  ne  tomberoient  pas  fur  vous,  fins 

& qu'ils  feroient  plus  rares  qu’ils  ne  font , le  Jtv: 

plus  grand  nombre  n’eft-il  pas  de  ceux  qui  «5 

lont  furpris  ? & n’arrive -t- il  pas  commune-  k 

meut  que  le  dernier  moment  qui  termine  nos  * dan 
jours  , n'eft  jamais  le  dernier  dans  notre  ef-  roi; 
prit  ? «in 

i°.  Je  veux  que  le  rems  vous  foit  accordé , lois 

& que  les  Minières  du  Seigneur  ayent  le  tems  Jim 

de  venir  vous  dire  comme  un  Prophète  au  Roi  {iîj 

de  Juda  : licgle ç votre  mai  fin  , car  vous  mour-  ne 

reç  : en  ferez  - vous  plus  capable  de  chercher  Jem 

JeJ  us-Chiiftî  Vous  voulez  qu’avec  une  raifon  fc 

?[ui  déjà  s’enveloppe  , une  mémoire  qui  fe  con*  vfa 
ond  , un  cœur  qui  s’éteint,  un  pécheur  puific  vou; 
fonder  & éclaircir  tous  les  abîmes  de  fa  conf-  k 
cience  ! Grand  Dieu  ! un  pécheur  eu  cet  état,  tt® 
loin  de  vous  fléchir,  peut- il  encore  vous  con- 
noître  & vous  adorer  ? Jugez-en  vous-même,  leb» 

vous  que  la  main  du  Seigneur  a déjà  conduit  n’ap- 

jufqu’aux  portes  du  tombeau:  quel  ufage  fal-  fa>t 

fiez-vous  de  votre  raifon  î & quel  fruit  avez-  J| 

vous  retiré  du  bienfait  qui  prolongea  vos  |<  $( 
jours  ? une 

30.  Je  veux  que  la  bonté  de  Dieu  ménage  tjrc 

alors  quelques  intervalles  libres  à un  mourant:  p® 

quel  ufàge  en  fait -on?  Les  affaires  > les  der-  vit 
nicrcs  diipolitioas  enlèvent  ces  momenSj  & ^ 
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on  ïairfTe  à des  intervalles  moins  heureux  les 
foins  de  la  confcience.  Alors  le  Miniffre  elt 
appelle  : encore  faut-il  que  le  mourant  ne  le 
connoiffe  prefque  plus  , afin  (yi’il  le  voye  ap- 
procher fans  effroi. 

4°.  Je  veux  que  jufqu’au  dernier  foupir  vous 
conferviez  la  raifon  au/fi  entière  que  vous  l’a- 
vez aujourd’hui  : ne  comptez  - vous  pour  rien 
les  obftades  que  vous  trouverez  alors  dans 
votre  propre  cœur  ? Quoi  ! après  une  vie  en- 
tière de  débauche  , vous  croyez  que  des  paf- 
fions  nourries  depuis  l’enfance  8c  qui  font 
devenues  comme  votre  fond  , tomberont , s’é- 
vanouiront en  un  inftant  J Vous  croyez  qu’un 
homme  qui  n’a  eu  dans  fa  vie  que  le  defir 
• d’amafler  de  grands  biens  par  toutes  fortes  de 
voies , conviendra  en  un  moment  que  tous  ces 
gains  ont  été  criminels  ; qu’un  impie  qui  a mille 
fois  profané  la  fainteté  de  la  Religion  par  des 
dérifions  facriléges  , deviendra  fidèle  8c  reli- 
gieux au  lit  de  la  mort  ! Sec.  Vous  nous  en 
avertirez  , Seigneur  , dans  les  Livres  fainrs  , 
leur  fin  fera  femblable  à leurs  œuvres  : quorum 
finis  erit  fccundum  opéra  ipjbrum.  Vous  avez 
vécu  impudique  , vous  mourrez  impudique  ; 
vous  avez  vécu  ambitieux  , vous  mourrez, 
fans  que  l’amour  du  monde  Sc  de  fes  vains  hon- 
neurs meure  dans  votre  cœur  ; en  un  mot , 
vous  mourra^  dans  votre  péché . Opérez  donc 
le  bien  tandis  que  Dieu  vous  en  laiffe  le  tems , 
n’apportez  pas  à la  mort  des  defirs  , mais  des 
fruits  de  pénitence. 

II.  P a rt  1 E.  C’eft  une  vérité  du  falut,  que 
le  Seigneur  met  des  bornes  à fa  patience  •,  & 
que  comme  il  a établi  un  tems  pour  fe  fouve- 
nir  du  pécheur  , il  en  a auffi  marqué  un  autre 
pour  l’oublier.  Je  fai  que  tout  le  tans  de  la 
vie  préfente  e(b  un  tems  de  propitiation  , 8c 
^ua  quelque  heure  que  le  pécheur  fe  couver-. 
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tifle  à Dieu , Dieu  fe  convertit  à lui  ; mais  je 
fai  auflï  que  chaque  grâce  dont  vous  abufcz, 
peut  être  la  dernière  de  votre  vie. 

Cette  vérité  fi  terrible  fuppoféc  , tirons-en 
premièrement  une  conféqucnce  qui  ne  l’eft  pas 
moins  : fi  l’Ecriture  de  toutes  parts  nous  an- 
nonce que  Dieu  fe  retire  quelquefois  d’une  amc 
infidèle  5 que  pourrez-vous  vous  promettre  au 
dernier  moment , vous  qui  agité  de  remords 
cruels , avez  pouffé  l’impénitence  & l’ingrati- 
tude jufqu’au  jour  de  fa  colère  ? Où  feroit  donc 
là  cette  juftice  qui  infulte  aux  larmes  de  l’im- 
pie mourant? 

z°.  La  nature  de  la  grâce  que  vous  vous 
promettez  alors,  ne  vous  permettroit  pas  de 
l'attendre  : cette  grâce  qui  confomme  la  fanc- 
tification  d’une  ame , cette  grâce  de  la  perfé- 
vérance  finale , c’cft  la  grâce  des  Elus  & le 
dernier  trait  de  la  bienveillance  de  Dieu  fur 
une  ame.  Dieu  ne  doit , à la  rigueur  , cette 
faveur  indtimable  à perfonne  ; elle  manque 
quelquefois  à ceux  mêmes  qui  ont  marché  long- 
tems  dans  la  jufticc  j & vous  préfumez  que  le 
plus  fignalé  de  tous  les  bienfaits  fera  le  prix 
de  la  plus  ingrate  de  toutes  les  vies  ! Se  peut- 
il  qu’un  efpoir  fi  infenfé  abufe  prcfque  tous 
les  hommes. 

30.  Quand  Dieu  accorderoit  quelquefois  cet- 
te grande  miféricorde  à une  ame  qui  auroit 
jufques-là  différé  de  fe  convertir  , je  dis  qu’il 
ne  l’accordera  jamais  à vous  qui  ne  différez 
votre  converfion , que  pareeque  vous  vous  y 
attendez.  Ne  vous  flattez  pas  d’un  faux  efpoir, 
que  Dieu  tiendra  alors  à votre  égard  une  con- 
duite particulière  ; cette  cfpérance  même  que 
vous  avez  eue  en  fa  miféricorde , & qui  a fervi 
à vous  entretenir  dans  vos  défordres  , fera 
alors  le  plus  grand  de  tous  vos  crimes.  Les 
jbommes  fe  confiaient  dans  la  perte  qu’ils  font 
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de  leurs  proches  St  de  leurs  amis  , par  les  pro- 
jets de  converfion  qu'ils  leur  ont  vû  fouvenc 
concevoir  ; fit  c'cit  précifément  ce  qui  me  fait 
trembler  pour  eux. 

4°.  Ce  n’eft  pas  qu’un  feul  inftaut  de  péni- 
tence véritable , ne  puiiïe  effacer  en  un  mo- 
ment les  crimes  d’une  vie  entière  ; mais  Dieu 
rejette  la  pénitence  du  pécheur  mourant,  par- 
cequ’elle  eft  fauffe.  Car  premièrement  elle  n’eft: 
pas  libre  j c'eft  ordinairement  Teffèt  de  la  dure 
néceffité  où  il  fe  voit  réduit , plutôt  que  le 
fruit  de  la  grâce  St  d’un  véritable  repentir;  fi 
Dieu  prolongcoit  fes  jours,  ne  prolongeroit-il 
pas  aufli  fes  crimes  ? Secondement , fa  douleur 
ne  part  que  d’une  crainte  toute  naturelle  ; lui 
feul  eft  l’objet  de  fa  douleur,  la  fin  de  fes 
fupplications , le  motif  de  fa  pénitence  ; fee 
larmes  font  les  larmes  d’Efaü  St  d’Antiocbus, 
des  larmes  ftériles  St  réprouvées  : ainfi  le  pé- 
cheur élèvera  alors  fa  voix  vers  le  ciel  , & le 
Dieu  jufte  fe  rira  de  fes  clameurs;  il  pleurera, 
& Dieu  infultera  à fes  larmes.  Envain  dans 
ces  derniers  momens , après  n’avoir  cherché 
toute  fa  vie  que  des  Miniftres  complaifans.Sc 
pris  au  hazard  , appellera-t-il  auprès  de  lui 
quelque  homme  de  Dieu  , le  plus  éclairé  , le 
plus  refpeéié  par  fes  talens  ; en  vain  ce  Minis- 
tre l’cxhortera-t-il  à mettre  en  Dieu  toute  fon 
efpérance,  & diminuera-t-il  à fes  yeux  l’hor- 
reur de  fes  crimes  pour  ne  pas  le  jetter  dans 
le  défefpoir;  le  Miniftre  lui-même  ne  parlera 
qu’en  tremblant,  pareequ’il  fait  que  le  Seigneur 
a fon  poids  fi:  fa  mefurc , & qu’il  ne  convienc 
pas  à l'homme  d’en  rabbattre. 

Dernière  réfléxion  : qu’cft-ce  que  le  pécheur 
peut  fouhaiter  pour  lui  de  plus  favorable  à la 
mort , que  d’avoir  le  tems  8t  dette  en  état  de 
chercher  Jcfus-Chrift,  St  de  le  chercher  en 
effet;  fit  cependant  que  lui  petmcc  Jefus-Clnilt 
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d’cfpérer  dans  fes  recherches  mêmes,  s’il  les  F< 
renvoyé  jufques-là  5 Vous  me  chercherez , & 01 

•vous  mourrez  dans  votre  péché.  Après  cela  cal- 
mez-vous durant  votre  vie  fur  vos  défordies.  i 

Je  ne  veux  point  mettre  des  bornes  à la  mifé-  « 

licorde  de  Dieu  ; mais  ce  que  je  fai , c’cft  qne  ici 

les  Sacremens  du  falut , appliqués  alors  fur  un  dt 

pécheur,  cor.fomment  peut  - être  fa  réproba-  ci:s 

tiou  , & que  la  dernière  des  grâces  de  l’Eglife,  Wi 

elt  fouvent  le  dernier  de  fes  facrilégés.  C’eft  fi 
une  vérité  de  foi  que  le  nombre  de  ceux  qui  oc 

fe  fauvent  eft  petit  ; & cependant  fi  les  mar-  im? 

ques  de  repentir  que  donnent  les  pécheurs  au  eus 

lit  de  la  mort  fufïifoicnt  pour  le  falut , il  n’y  i‘ 

auroit  prefque  point  de  pécheur  qui  ne  fût  fau-  ris 

vé.  Tout  ce  que  je  fai,  c'eft  qu'il  faut  faire 
pénitence  tandis  que  Dieu  nous  en  donne  le  ïou< 

tems  5 & qu’au  lit  de  la  mort , ou  vous  ne  fc-  tout, 

rez  plus  en  état  de  le  chercher , ou  même  quand  Ères 

vous  le  chercherez , vous  ne  le  trouverez  pas.  - «ou 

Kr« 
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DIvision.  I.  Le  crime  du  refpeci  hu * ct0yj 

main.  II.  Sa  folie.  III.  Son  injufiiee.  filC 

I.  Partie.  L'ennemi  du  falut  dreffe  deux  «0:2 
pièges  à la  foiblclfe  de  l’homme  : l’un  de  fé-  d’une 
dudion,  en  l’attirant  par  de  fau/Tes  efpéran-  çtelq. 
ces  j l’autre  dç  crainte , en  le  décourageant  par  kb 
des  frayeurs  infenfées  : or  la  connoifiance  du  tes qu 
monde  fufîit  prefque  feule  peur  nous  défendre  Ftcba 
de  la  première  illnlion  , qui  nous  y promet  Ken  j 
une  félicité  imaginaiie  ; mais  le  long  ufage  du  ftpQ, 

monde , loin  de  guérir  la  crainte  de  fes  juge-  l|a[ 

jncns,nefert  qu'à  nous  rendre  plus  timides.  Sccoiq 
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Pour  combattre  cette  crainte , je  dis  qu’elle 
outrage  Dieu  : 

r°.  Dans  fa  grandeur.  En  effet , la  grandeur 
de  Dieu  demande  que  vous  ne  le  mettiez  pas 
en  parallèle  avec  un  monde  mépri/able  : or 
ici  rappelle  , d’un  côté  par  la  voix  de  Dieu , 
de  l'autre  par  la  crainte  des  hommes , vous  lui 
dites  dans  la  difpoiition  de  votre  coeur  : Je 
vous  fervirois  dès  ce  moment  , fi  le  monde 
qui  ne  vous  aime  & ne  vous  fert  pas , me  per- 
mettoit  de  vous  fervir  & de  vous  aimer.  Cette 
impiété  fait  horreur,  & c’cft  pourtant  vous  qui 
êtes  l’impie. 

2°.  Le  refpeél  humain  eft  injurieux  à la  vé- 
rité des  promefles  de  Dieu.  Car  lorfquc  vous 
vous  ferez  déclaré  peur  Jcfus-Chrift,  croyez- 
vous  qu’il  ne  faura  pas  affermir  votre  cœur 
contre  le  déchaînement  & la  bizarrerie  des  ccn- 
fures  humaines  î croyez  - vous  qu’éclairé  des 
nouvelles  lumières  de  la  grâce  , vçus  n’écou- 
terez pas  avec  une  fainte  fierté  des  difeours  oii 
vous  ne  verrez  plus  que  les  triftes  égaremens 
d’nne  raifon  que  Dieu  abandonne  ? Plus  tou- 
ché de  la  folie  des  hommes  que  de  leur  mé- 
pris, vous  prierez  Dieu  d’avoir  pitié  de  leur 
aveuglement , & de  leur  manifefter  les  vérités 
éternelles  de  fa  juftice.  Je  n’en  dis  pas  affez  : 
croyez-vous  que  dans  ces  premiers  momens  de 
grâce  & d’un  véritable  changement  de  cœur , 
mie  ame  pénét  rée  de  componction  & des  attraits 
d’une  giace  fi  divine  , puiffe  être  touchée  dp 
quelque  autre  chofe  que  de  fon  Dieu , & du 
bonheur  de  le  fervir  ? Répondez  ici,  âmes  juC- 
tes  qui  m’écoutez , & confondez  la  foibleffe  du 
pécheur  timide , qui  ne  peut  comprendre  que 
Dieu  fâche  plus  fe  faire  aimer  , que  le  monde 
pe  peut  fe  faire  craindre. 

Mais  quoi  ! ne  peut-on  pas  fe  donner  à Dieu 
8c  commencer  une  vie  nouvelle , fans  fe  don- 
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ncr  en  fpeétacle  au  monde , par  un  change- 
ment trop  éclatant  î Ainfi , au  rapport  de  faint 
Auguftin  , s'abufoit  le  célébré  Viétorin,  fi  con- 
nu dans  Rome  par  fa  fageffe  & fon  éloquence; 
il  fe  perfuadoit  que  Dieu  ne  regarde  que  le 
cœur  , & n’en  demande  pas  davantage.  Mais 
lans  vous  dire  que  c’cft  outrager  la  grandeur 
de  Dieu  que  vous  affecteriez  de  méconnoître 
devant  les  hommes  ; que  c’eft  être  ingrat  en- 
vers la  grâce  qui  vous  touche  & vous  dégoûte 
du  monde  8c  des  pa/IIons  ; qu’il  eft  indigne 
d’un  cœur  noble  & généreux  de  trahir  ainfi  vos 
fentimens  : je  dis  que  tout  ménagement  qui 
ne  tend  qu’à  perfuader  au  monde  que  vous  ap- 
prouvez encore  fes  abus  & fes  maximes , 8c 
qu’à  vous  mettre  à couvert  de  la  réputation  de 
fervitcur  de  Jefus-Chrift,  eft  une  diffimula» 
tion  criminelle , & moins  digne  d’exeufe  que 
le  dérèglement  ouvert  & déclaré.  Prenez- y 
garde  : la  vi«  licentiçufe  d’un  pécheur  lui  at- 
tire plus  de  cenfeors  de  fa  conduite  , que  d’i- 
mitateurs de  fes  excès  ; mais  les  abus  du  mon- 
de autorifés  par  une  vie  d’ailleurs  régulière  & 
mêlée  d’actions  pieufes , forment  une  léduétion 
prcfque  inévitable  : plus  vous  vous  permettez 
ces  abus  en  évitant  les  grands  défordres,  plus 
vous  perfuadez  à vos  frères  que  le  monde  n’eft 
pas  incompatible  avec  le  falut  ; plus  vous  nous 
préparez  des  auditeurs  incrédules,  lorfque  nous 
leur  annonçons  qu’on  ne  peut  fervir  deux  mai' 
très  ; plus  vous  multipliez  dans  l’Eglife  les 
faulfes  pénitences  , en  devenant  le  modèle  de 
mille  pécheurs  touches  qui  ne  fc  figurent  dans 
la  vertu , rien  au-delà  de  ce  que  vous  faites. 
N’étoit-ce  pas  affez  que  vos  déréglemens  euf* 
feut  été  autrefois  un  fcandalcà  vos  frères?  faut- 
il  encore  qu’aujourd’hui  votre  faufie  vertu  leut 
devienne  funefte  ? 

IL  Partie.  Tout  pécheur  eft  infenfé. 
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parceque  tout  pécheur  préfère  un  plaifir  d'un 
inftant  à des  promelfcs  éternelles  : néanmoins 
nos  pallions  forment  fouvent  des  erreurs,  qui, 
quoiqu’oppofées  aux  régies , peuvent  du  moitié 
s’excufer  par  les  apparences  de  l’équité  6c  de 
la  làge/fe.  Le  refpcéf  humain  n’elt  pas  de  ce 
nombre}  l’extravagance  y parole  lï  à décou- 
vert , quelle  ne  lailfc  pas  de  lieu  à la  mé- 
prife. 

i°.  Confidcrez-le  en  lui  même.  Car  placez- 
vous  en  quelque  fi  tuât  ion  qu’il  vous  plaira  ; 
foyez  homme  de  bien , foyez  homme  de  plai- 
fir, choififlez  de  la  Cour  ou  de  la  retraite, 
vivez  en  philofophc  ou  en  libertin  , & voyez 
fi  vous  pourrez  jamais  parvenir  à mettre  tous 
les  hommes  dans  les  intérêts  de  votre  condui- 
te. Or,puifque  dans  aucune  circonf tance  de  la 
vie , vous  ne  fauriez  éviter  la  bizarrerie  des 
jugemens  humains  } pourquoi  la  craindriez- 
vous  dans  la  piété  feulement  ? Si  cet  inconvé-  • 
nient  ne  vous  arrête  pas  dans  les  affaires  dq 
la  vie,  faut-il  qu’il  vous  détourne  de  la  gran- 
de affaire  du  falut  ? Je  vais  plus  loin , & je 
dis  •’  quand  même  en  prenant  le  parti  de  la 
vertu  , vous  auriez  fait  le  monde  entier  le  cen- 
feur  de  votre  conduite } eh  ! qu’importent  les 
jugemens  des  hommes  à celui  qui  a fu  mettre 
fon  Dieu  dans  fes  intérêts  ? qu’a  de  commun  leur 
eftime  , ou  leur  mépris  , avec  votre  deftinéc 
éternelle? 

Mais  non  , je  me  trompe  : les  cenfures  des 
hommes  font  toujours  la  récompetife  de  la 
verra , & le  préfage  le  plus  certain  du  falut  ; 
une  vertu  du  goût  des  pécheurs  me  lèroit  fut 
peéte}  la  grandeur  du  Julie  en  ce  monde  ne 
peut  être  vûe  par  des  yeux  de  chair  } cachée 
lous  de  viles  apparences  , l’orgueil  humain  n’y 
voit  rien  que  de  méprifable  : mais  cet  homme 
aujourd’hui  obfcur  & méprifé  , fc  démêler* 
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un  jour  de  la  foule  ; & environné  de  gloire  & 
d'immortalité , il  offrira  aux  amateurs  du  mon- 
de un  fpedfacle  d’autant  plus  étonnant  , qu’tl 
ajoutera  à lcurfurprife  le  défcfpoir  affreux  d’u- 
ne deftinée  bien  différente. 

z°.  Le  rcfpecft  humain  , infenfé  en  lui  • me- 
nte , l’eft  encore  plus  dans  les  circonltances 
t^ui  l’accompagnent.  Et  premièrement , ii  vous 
ctes  defabufé  du  inonde , pourquoi  comptez- 
vous  pour  quelque  chofc  fes  jugemens  ? Secon- 
dement, vous  avez  joui  julqu’ici  injuftement 
de  l’eftime  des  hommes  ; vous  feul  lavez  juf- 
qu’où  la  mefure  de  vos  foiblelles  & de  vos 
crimes  eft  montée  en  la  préfence  de  Dieu,  & 
de  ces  foibleffes  , qui  expofées  aux  regards  pu- 
blics , vous  auraient  couvert  d’une  ignominie 
éternelle  ; cependant  le  monde  vous  a loué; 
jl  a yû  en  vous  mille  vertus  , & ces  vertus  fans 
la  piété  étoient  de  vains  titres , vous  le  (avez; 
eh  ! ne  faut- il  pas  que  Dieu  foit  vengé , & que 
le  monde  refuie  injuftement.  à une  vertu  au- 
jourd’hui véritable  , les  louanges  qu’il  a autre- 
fois injuftement  données  à vos  vices  & à vos 
fauffes  vertus.  Troifiémemcnt,  pourquoi  crain- 
driez-vous dans  les  voies  du  falut  , ce  que 
vous  n'avez  pas  craint  autrefois  dans  celles  du 
crime  ? Vous  ne  comptiez  pour  rien  les  dif- 
cours  des  hommes , lorfque  vous  vous  livriez 
à dc$  excès  honteux  ; 8c  vous  ne  commence- 
riez à les  craindre  que  depuis  que  vous  avez 
dû  apprendre  à les  méprifer  î C’eft  donc  pour 
Je  Seigneur  tout  feul  qu’on  cft  timide  ; le  cri- 
me va  la  tête  levée  , la  vertu  rougit  & Ce  ca- 
che. Après  tout,  que  pourra  tant  dire  le  monde? 
que  vous  êtes  inconftant.que  vous  êtes  infenfé, 
que  vous  ne  vous  foutiendrez  pas  ; que  vous 
jnc  quicrez  le  monde , que  pareeque  le  monde 
vous  quitte  ; que  vous  avez  vos  vues , que 
yous  ri 'êtes  plus  bon  à rien  ? Mais  à quoi  doi- 
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Irent  aboutit  ces  difcours  ? qu’à  vous  faire 
mieux  connoître  le  monde  , à vous  le  rendre 
plus  méprifable , 5c  à vous  fervir  d’une  inftru- 
ftion  qui  doit  vous  rendre  plus  vigilant, plus 
occupé  de  vos  devoirs , & plus  reconnoilfanc 
de  la  grâce  que  vous  avez  reçue.  Enfin  je 
vous  demande  , qui  les  tient  ces  difcours  ? Sc 
d’cii  partent  ces  ccnfures  ? ce  n’eft  ni  des  gens 
de  bien  , ni  même  d’entre  les  plus  fages  des 
mondains , devant  qui  la  vertu  a toujours  fou 
prix  5 ce  n’eft  que  d’un  petit  nombre  d’efprhs 
frivoles  Sc  licentieux  , qui  fe  font  une  miféra- 
ble  vanité  d’attaquer  la  vertu  , tandis  que  dans 
le  fecret  ils  lui  rendent  hommage. 

1 1 1.  P a R t i e.  Le  rcfpeél  humain  eft  in- 
jufte.  Pourquoi  : pareeque  i°.  ce  monde  qui 
ne  connoît  pas  Dieu  ; ce  monde  qui  appelle  le 
mal  un  bien,  & le  bien  un  mal 5 ce  monde, 
tout  monde  qu’il  eft  , refpecfte  encore  la  ver- 
tu , envie  quelquefois  le  bonheur  de  la  vertu  , 
cherche  fouvent  un  azile  Sc  une  confolation 
auprès  des  feébiteurs  de  la  vertu , rend  mè- 
mè des  honneurs  publics  à la  vertu  : eh  ! 
pourquoi  donc  craindriez  - vous  de  paraître 
ferviteur  de  Jefus-Chrift , devant  des  pécheurs 
qui  fouhaiceroient  de  devenir  femblablcs  a 
vous? 

z°.  Peut-être  vous  faites-vous  honneur  de- 
vant le  monde  de  certains  talens  ou  d’avanta- 
ges humains  par  lefquels  vous  croyez  mériter 
fon  eftime  ; vous  vous  trompez  , 8c  peut-être 
vous  donne-t-il  du  ridicule  par  les  mêmes  en- 
droits par  où  vous  vous  flattez  de  lui  plaire  ; 
devenez  homme  de  bien  ; la  piété  ne  fait 
point  de  jaloux  , Sc  le  monde  qui  n’afpive  point 
à ce  genre  de  mérite , ne  vous  en  difpurera 
pas  la  réputation  J peut-être  porrcra-t-il  mê- 
me fon  eftime  pour  vous  trop  loin  , Sc  qu’ati 
lieu  d’attirer  fes  cenfures , vous  n’aurez  qu’à 
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gémir  en  fecret  de  l’excès  & de  l’injulhce  de 
les  louanges. 

3°.  Ce  qui  eft  encore  de  plus  honorable  pour 
la  vertu  , c’eit  que  le  monde  ne  cherche  & 
ne  trouve  d’ordinaire  de  cor.folation,  que  dans 
la  fidelité  & dans  la  droiture  de  ceux  qui  la 
pratiquent. 

4°.  Et  c’ell  de  là  que  viennent  en  damier 
lieu  les  honneurs  publics  que  le  monde  lui- 
méme  rend  à la  vertu  : on  y voit  tous  les  jours 
des  peiTonnes  d'une  deftinée  oblcure  , mais 
annoblies  des  dons  de  la  grâce , s’y  attirer  des 
égards  & des  diftinétions  que  la  naifTance  fie 
les  dignités  ne  donnent  point.  Prenez  garde 
feulement  de  ne  rien  mêler  de  foible  & d’hu- 
nuin  à la  piété  ; ne  portez  pas  à la  vertu  ks 
relies  de  l’humeur , des  pallions  & des  foiblef- 
fes  humaines  : car  votla  ce  qui  attire  d’ordi- 
naire de  la  part  du  monde  des  dériflons  fit  des 
cenfuccs.  Aptes  cela  fi  vous  avez  quelque  cha- 
fe  à craindre , craignez  plutôt  qu’on  ne  donne 
à de  légères  démarches  de  convcrfion  , les  élo- 
ges d’une  paifaite  pénitence;  craignez  que  ces 
louanges  ne  vous  raflent  oublier  vos  miferes; 
tremblez  que  l’cftime  injurte  des  hommes  ne 
foit  une  punition  de  Dieu  fur  vous , lequel  ac- 
corde peut-être  cette  récompenfe  à quelques 
vertus  naturelles  que  vous  avez,  pour  punir  à 
loifir  1 orgueil  fccret  qui  les  corrompt. 

Pour  éviter  ce  malheur , regardez  les  hom- 
mes comme  s’ils  n étoient  pas;  agiifez  fous  ks 
yeux  de  Dieu  feul , & laiilez  entre  fes  mains 
les  intérêts  de  la  vertu. 
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LE  MERCREDI  DE  LA  II.  S EM 

Sur  la  Vocation. 

DItiston.  I.  La  rareté  d' une  Vocation, 
véritable. . J J.  Les  périls  d'une  fiujfe 
Vocation, 

I.  Partie,  La  fainteté  eft  la  vocatiou  gé- 
nérale de  tous  les  Fidèles  j mais  la  voie  pour 
arriver  à la  fainteté  , n’eft  pas  la  même  pour 
tous  les  hommes  -,  & nous  ne  marchons  furc- 
menc  dans  cette  voie  , que  lorfque  la  main  de 
Dieu  nous  y a fait  entrer.  La  raifon  & la  foi 
nous  défendent  également  de  penfer  que  le 
Seigneur , après  nous  avoir  appcllés  à la  lu- 
mière de  1 Evangile,  n’ait  plus  voulu  fe  mê- 
ler , pout  ainlî  dire  , de  notre  fore  -,  il  n'eft 
que  trop  certain  néanmoins  que  la  voie  que 
nous  choififfons  la  plupart,  n’eft  point  celle 
que  Dieu  nous  a d’abord  chotûe. 

i°.  Les  pallions  & les  préjugés  rendent  la 
méprife  très- commune.  Souvent  le  choix  d’un 
état  n’eft  qu’une  imprelfion  portée  dès  l’en- 
fance j & avant  que  nous  fâchions  ce  que  nous 
fommes  , nous  arrêtons  ce  que  nous  devons 
être  pour  toujours.  Si  l’on  attend  un  âge  plus 
avancé  pour  fe  choifir  un  état , les  attentions 
n’en  font  pas  pour  cela  plus  férieufes:  une  di- 
gnité qu’on  efpère  dans  l’Eglife  engage  auÇmi- 
niftère  ; la  mort  d’un  aîné  fait  quitter  l’étar 
Eccléfiaftique  -,  un  dépit,  une  liaifon  d’amitié 
décide  de  notre  deftinée  ; comment  ne  vous 
pas  méprendre , en  ufant  de  lî  peu  de  pré- 
cautions î Voilà  ce  qui  rendra  un  père  de  fa- 
mille inexcufable  devant  Dieu  , lui  qui  a dû 
inftruire  fes  enfans  fur  l’importance  de  ce  choix 
d’uu  état. 
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; V\  Seconde  fource  de  nos  niéprifcs  : ce  choir 
qui  dépend  uniquement  des  defirs  de  Dieu  fur 
nous,  c’eft  l’ordre  de  la  nature  qui  feul  d’or- 
dinaire en  décide  j on  n’attend  d autre  mar- 
que de  vocation  , que  le  rang  de  la  naiiTance 
©u  la  fîtuation  de  la  fortune.  J’avoue  que  quel- 
quefois Dieu  employé  ces  lignes  humains  pour 
nous  faciliter  le  choix  de  l'état  auquel  il  nous 
dcftïnc  ; mais  cette  régie  n’eft  ni  fure  , ni 
univerfvlle  : chaque  état  demande  des  talens 
particuliers , & ces  talens  ne  font  pas  tou- 
jours attachés  à un  certain  rang  dans  les  fa- 
milles. , ’ 

3°.  Troifiémç  fource  de  nos  méprifes  dans 
le  choix  l’un  état  de  vie  : c’eft  que  l’on  n’ex- 
amine pas  quelle  eft  la  voie  que  la  religion 
& la  raifon  veulent  que  nous  choififlions , & 
qui  eu  égard  au  caractère  de  nos  penchans 
& de  nos  fmbkffes  , nous  fournira  plus  de 
moyens  de  falut.  Je  ne  dis  pas  que  tous  lés 
hommes  fe  retirent  dans  les  folitudes  , & re- 
noncent aux  emplois  & aux  profellions  publi- 
ques qui  font  l’ordre  & l’harmonie  de  la  fo- 
ciété  : le  (ilcnce  , la  retraite,  i’auftérité  même 
des  cloîtres  , n’eft  pas  l’état  le  plus  fur  pour 
tous  les  hommes  : ce  n’eft  pas  l’état,  c’eft  la 
vocation  de  Dieu  , qui  fait  toute  notre  fureté. 
Mais  ce  que  je  veux  dire  , c’eft  que  l’affaire 
principale  étant  d’arriver  au  terme  heureux,  il 
{croit  infenfé  de  donner  la  préférence  au  fen- 
lier  qu’on  choifit  par  ce  qu’il  peut  offrir  de 
plus  brillanc , plutôt  que  par  les  fccours  que 
nous  y trouverons  de  fournir  heureufement  8C 
faintement  la  carrière:  or  fur  ce  principe  , que 
de  vocations  défeéfueufes  I Quels  motifs  font 
fuivre  à 1 un  le  parti  des  armes,  à l'autre  ce- 
lui de  la  robe  , à celui-là  le  parti  de  l’Eglife  ? 
la  cupidité  feule  fait  la  diverlîté  de  nos  defti-  , 
nées;  & Dieu  que  nous  n’avons  pas  confulté 
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â ans  notre  choix  , en  punira  peur- être  le  dérè- 
glement , en  y favorifant  les  pallions  qui  nous 
l'ont  infpiré. 

4°.  Si  ce  n’efi  pas-  lin  goût  déréglé  qui  doit 
décider  dti  choix  d’un  état , ce  n’eft  pas  aulTi 
un  rcipcél  humain  qui  force  le  goût  & les  in- 
clinations les  plus  innocentes,  qui  ne  pouvoient 
venir  que  du  maître  même  de  la  nature  : der- 
nière fource  de  nos  mépris.  Comme  de  ce  choix 
dépend  tout  le  repos  & le  bonheur  de  notre 
vie,  les  déterminations  où  le  rtfpecl  & la  crain- 
te de  ceux  de  qui  nous  dépendons , ont  plus 
de  part  que  nos  propres  penchans  , traînent: 
toujours  après  elles  le  repentir  & l'amertume  j 
cependant  ce  refpcct  humain  préfide  prefque 
toujours  à ladécilion  de  nos  deftinées , & per- 
fonne  prefque  ne  prend  dans  fon  propre  cœur  ,, 
lechoix  qu’il  fait  de  fon  état.  De-la  tant  de  mé- 
contememens  dans  tous  les  états , tant  de  trou- 
blés  dans  les  familles  j tant  de  révolte , d’en' 
nuis,  & d’amertumes  dans  les  cloîtres  ; chacun 
fe  plaint  de  fa  condition  8c  envie  celle  d'au- 
trui, Si  nul  n’eft  heureux  dans  le  monde,  par- 
ceque  nul  prefque  n’y  eft  à fa  place. 

II.  Parti  e.  De  toutes  les  circonftances  de 
îa  vie,  le  choix  d’un  état  eft  celie  où  la  mé~ 
prife  eft  plus  à craindre , foit  que  vous  la  re- 
gardiez : 

i°.  Du  côté  de  Dieu , dont  eîîe  ufurpe  les 
droits.  En  eftet  en  nous  donnant  la  liberté 
Dieu  ne  s’eft  pas  départi  des  droits  qu  i!  avoic 
fur  nous  j & c’eft  à lui  feul  à difpofer  de  nous,, 
félon  les  vues  qu’il  s’eft  propofées  en  nous  for- 
mant. Mais  quand  fa  fouveraineié  ne  lui  don- 
Reroit  pas  ce  droit  fur  fa  créature , fà  fageffe 
devroit  l’établir  feul  arbitre  de  nos  deftinées  ; 
pourquoi  ? pareeque  Dieu  feul  nous  commît  ÿ 
lui  feul  peut  juger  des  rapports  divers  de  vice 
& de  vertu  , que  ks  foliations  infinies  où  it 
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pourroic  nous  placer  , ont  avec  les  qualités  na- 
turelles de  notre  ame  ; & par  confcquent  nous 
ne  pouvons  que  nous  égarer , fi  nous  fortons 
des  mains  de  la  fagclle  de  Dieu,  pour  nous 
choifir  à nous-mêmes  un  état , puilque  nous  ne 
nous  connoilïons  pas  allez  nous-mêmes,  pour 
décider  fur  ce  qui  nous  convient. 

i°.  Si  la  méprife  dans  le  choix  d’un  état  de 
vie  cft  fi  fort  à craindre  , c'eft  principalement 
du  côté  des  fecours  Ôt  des  grâces  dont  elle 
nous  prive.  Comme  tous  les  états  ont  leurs  dan- 
gers 6c  leurs  difficultés  particulières , il  leur 
faut  à tous  des  fecours  propres  pour  vaincre  ces 
obftaclcs  6c  pour  éviter  ces  périls  : or  pour 
participer  à ces  grâces  particulières , il  faut  que 
Dieu  lui-même  nous  y ait  appeliés  ; autrement 
il  ne  peut  vous  regarder  que  comme  un  fevvi- 
teur  téméraire,  qui  cft  hors  de  fon  devoir  , &C 
n’a  nul  droit  à fes  bontés.  Hélas  ! fi  tant  da- 
mes périlfent  tous  les  jours  avec  les  grâces  mê- 
mes attachées  à leur  état  , fi  la  foibîeflc  de 
l’homme  ne  peut  fe  Contenir  feuvent  dans  des 
voies  où  la  main  de  Dieu  même  la  guide,  fe- 
ra-t-elle moins  de  chûtes  quand  elle  y mar- 
chera toute  feule  î 

On  cft  furpris  quelquefois  que  les  mœurs 
des  Chrétiens  ayent  fi  fort  dégénéré  : la  rai* 
fon  n’en  eft  pas  difficile  à trouver  ; tout  eft 
corrompu , pareeque  nul  prefqucrn’eft  à la  place 
où  il  devrait  crie.  Voilà  la  fource  de  la  dé- 
pravation des  é ats , le  défaut  de  vocation  5 6c 
de  ce  défaut  de  vocation  , quelles  fuites  irré- 
parables ! 

Troifiéme  raifon  pourquoi  la  méprife 
dans  le  choix  d’un  état  eft  fi  fort  à craindre; 
on  ne  peut  en  réparer  les  fuites.  Je  ne  vous  dis 
pas  que  n’étant  point  dans  la  voie  qui  doit  vous 
conduire  au  fiilur  , plus  vous  marchez , plus 
vous  vous  égarez , Sç  que  ce  défaut  eft  une  de 
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ces  fautes  dont  on  n’a  prcfque  jamais  de  re- 
mords; mais  je  vous  dis,  comprenez  les  fuites 
d'une  vocation  illégitime  : fi  vous  êtes  homme 
public , l'ufage  injirlte  de  votre  autorité , le 
bien  que  vous  ne  faites  pas , le  mal  que  vous 
autorifez  ; fi  vous  êtes  intru  dans  le  lieu  fiaint, 
la  perte  de  tant  dames  qui  eufient  trouvé. dans 
le  zèle  &:  dans  la  piété  d’un  miniftre  fidele , 
la  grâce  & le  falut  ; fi  vous  êtes  entré  dans 
une  maifon  fai.nte , le  relâchement  dont  vos 
mœurs  ont  été  un  modèle:  voilà,  vous  qui 
infpirez  à vos  enfar.s  des  vocations  injulles , les 
fuites  affreufes  & les  crimes  infinis , dont  ce 
feul  crime  vous  rend  coupables  devant  Dieu. 

Mais  fi  les  fuites  de  cette  méprife  (ont  irré- 
parables pour  des  parens  ambitieux  qui  vous 
lont  infpirée  , elles  ne  le  font  pas  moins  pour 
vous , vous  j qui  avez  eu  le  malheur  de  vous 
méprendre.  Je  fuppofe  que  vous  en  êtes  tou- 
ché de  repentir  : quels  remèdes  vous  preferire  J 
quelles  mefurcs  prendre?  Il  ell  des  engagement 
que  vous  avez  pris  contre  l'ordre  de  Dieu  , & 
qu’il  n’efl:  plus  en  votre,  pouvoir  de  rompre  & 
de  changer;  vous  n’êtes  pas  cependant  obligé 
à l’impolfible  pour  vous  fauver  ; mais  d’un  au- 
tre côté,  vous  fauverez- vous  dans  un  état, 
qui  n'étant  pas  le  vôtre , ne  fauroit  être*la  voie 
de  votre  falut  ? 

Oui  ; & c’eft  une  vérité  de  foi  , que  quelle: 

Jjue  puifiè  être  la  fituarion  de  la  créature,  fort 
ort  n’efi:  jamais  défefpéré  fur  la  terre;  il  n’cft 
point  d’état  où  la  pénitence  ne  foit  pofiiblc  j 
& Dieu  n'eft  pas  tellement  afiujetti  aux  loix  de: 
fa  juftice , que  fa  miféricorde  ne  puillc  en  tem- 
pérer la  rigueur. 

Ainfi  , vous  qui  n'avez  pas  encore  fait  ce 
choix  important , évitez  ces  écueils  : priez  beau- 
coup ; confultez  vos  talens  , vos  inclinations, 
Uos  forces  , vos  foibkfiès  , les  intérêts  de  vo»r 
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tre  falut;  attirez  fur  vous  la  grâce  d’un  bon 
choix  par  l’innocence  de  votre  vie.  Mais  fi  le 
choix  eft  fait,  Sc  que  vous  doutiez  des  motifs 
qui  vous  y ont  porcé  ; rendez  votre  vocation 
certaine  par  les  bonnes  œuvres;  comprenez  que 
la  fidélité  aux  devoirs  de  votre  état,  eft  la  plus 
furc  voie  pour  vous;  remédiez  à ce  qui  dépend 
de  vous  ; faites  - vous  des  remords  utiles  , ea 
examinant  bien  toutes  les  démarches  & la  fuite 
de  votre  vie. 

Mais  s’il  eft:  clair  que  le  Seigneur  n’a  poinc 
du  tout  préfidé  à votre  choix  , votre  fort  eft  à 
plaindre  ; vous  êtes  loin  du  royaume  des  cieux. 
Mais  vous  pouvez  encore’  y prétendre  : tandis 
qu’on  peut  fe  repentir , on  peut  encore  efpé- 
rer  : vous  n’êtes  pas  extérieurement  dans  l'or- 
dre ; mais  le  cœur  y rentre  quand  il  fc  donne 
à Dieu  : vous  vous  êtes  expofé  comme  Jonas 
fur  une  mer  orageufe  contre  l’ordre  de  Dieu  j 
vous  y êtes  tombé  comme  lui  au  fond  de  l’a- 
bîme : il  vous  refte  encore  une  retîource;  éle- 
vez votre  voix  comme  lui  vers  le  Seigneur  : 
De  ventre  inferi  ,clamavi  ad  Dominum.  Voilà 
la  rellburce  qjrc  la  mifcricorde  de  Dieu  vous  a 
préparée  , le  repentir  t le  gémiftement , 6c  une 
bumblq  fidélité. 


LE  JEUDI  DE  LA  IL  SEMAINE. 

Sur  le  mauvais  Riche* 

DTvision.  7.  Da;s  le  portrait  que  nous 
fait  Jefus  ■ Ch  ijl  du  mauvais  Riche , 
vous  verni  la  peinture  d'une  vie  molle  & mon- 
daine , qui  ne  paroit  accompagnée  ni  de  vice 
ni  de  vertu.  11.  Dans  le  réels  de  fon  fupplice-  ± 
» * • 
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i>oas  en  verre^  La  condamnation  & la  déplora* 
hle  defiinée  : cefi  le  fa] et  de  cette  Homélie. 

I.  Partie,  Il  y avoit  dans  Jérufalem  , 
die  Jcfus  Chrift , un  homme  riche  : il  femblc 
que  ce  foie  ici  fon  premier  crime  5 il  étoit  né 
heureux.  Jefus-Chrift  n’ajoûte  r;cn  à cctre  cir- 
conftance  : on  ne  vous  dit  ni  qu’il  fc  fût  cicvé 
lui-même  à ce  point  d’abondance  & de  pros- 
périté 5 ni  qu’il  eût  joui  avec  infelence  d'un 
bien  qu’il  eût  acquis  avec  baffe  (Te.  Cependant 
voilà  le  premier  degré  de  £k  réprobation  : il 
étoit  riche. 

z°.  Il  éroit  vêtu  de  pourpre  & de  lin  : la 
pourpre  éteit  une  étoffe  précicufc  ; mais  on  ne 
nous  dit  point  qu’en  cela  il  pafiât  les  bornes 
que  fiîfage  preferiveit  à Ion  rang  , ni  que  fon 
bien  ne  pût  pas  Suffire  à fa  dépende  : on  ne 
dit  point  que  dans  fa  parure  il  entrât  des  def- 
fcins  de  paffion  & de  crime.  Il  étoit  vêtu  Su- 
perbement : voilà  ce  que  lui  reproche  Jefus- 
Chriffi, 

3°.  Il  le  traitoir  tons  les  jours  magnifique- 
ment : mais  la  loi  Je  Moyfe  ne  défèndoit  que 
les  excès  j & il  Semble  qu’on  étoit  autorifé  à 
goûter  les  douceurs  d’une  abondance  qui  avoit 
été  propofée  comme  la  récompenfe  de  la  fidé- 
lité. D’ailleurs , cet  homme  riche  n’eft  point 
accufé  d’avoir  ufé  de  viandes  défendues  par 
la  Loi,  ou  d avoir  violé  l’obfervance  des  ablli- 
nences  & des  jeûnes  quelle  preferiveit.  A la 
vérité,  il  faifoit  tous  les  jours  bonne  chère; 
mais  on  ne  dit  point  qu’il  y eût  de  l’excès  8c 
de  la  débauche;  on  ne  le  taxe  ni  de  difeours 
diffolus,  ni  de  jeu,  ni  d’alfcmblées  profanes; 
fur  la  religion  & la  foi  de  Ses  pères  , on  ne 
trouve  rien  à redire  en  lui  ; fa  probité  n’eft  point 
attaquée  , & on  ne  lui  reproche  aucun  de  ces 
défauts  qui  blefient  8c  intéreflent  la  Société..' 

Or,'  tel  que  ielüs - Chriit  vous  dépeint  et 
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fiche , vous  paroît-il  fore  coupable  ? De  quoi? 
s'agit- il  ? il  écoic  riche  , bien  vécu,  faifoic  bon- 
ne client  : lî  j en  juge  par  vos  mœurs  & vos 
maximes  , non-feulement  je  ne  le  trouve  point 
coupable , je  le  trouve  même  vertueux.  Que 
dites-vous  tous  les  jours  de  ceux  qui  lui  ref- 
l'cmblent?  un  tel  vit  noblement  j il  mange  fon 
bien  avec  honneur 

4°.  Vous  m’oppoferez  peut-être  la  dureté 
du  mauvais  Riche  j 3c  vous  prétendrez  avoir 
en  cela  quelque  avantage  fur  lui.  Mais  je  pour- 
rois  vous  dira , après  faine  Paul , qu'en  vaia 
vous  donneriez  tout  votre  bien  aux  pauvres  t 
fi  vous  n'avez  dans  le  cœur  cette  charité  qui 
croit  tout , qui  efpère  tout , qui  Gouffre  tout. 
D’ailleurs , quel  eft  le  crime  du  mauvais  Ri- 
che ? rapprochons  les  circonftances , & vous 
verrez  que  Jefus-Chrift  n’a  pas  tant  voulu  nous 
xepréfenter  ce  Riche  comme  un  monflre  d'in- 
humanité , que  comme  un  homme  indolent  Sc 
trop  occupé  de  fes  plaifirs. 

Âufli , lorfqu  Abraham  apprend  à ce  Riche 
le  fujet  de  fa  condamnation  , il  ne  lui  dit  pas 
comme  Jefus-Chrift  le  dira  au  grand  jour  aux 
réprouvés  : Lazare  étoit  nud , 8c  vous  ne  l'a 
vez  pas  revêtu  ; il  avoit  faim  , 8c  vous  ne  l’a- 
vez pas  raffafîé.  Mais  , que  lui  dit-il  î Mon 
fils,  fouvenez-  vous  que  vous  avez  reçu  des 
biens  dans  votre  vie:  vous  n’avez  rien  fouffère 
fur  la  terre  ; ce  n’eft  pas  ainfi  qu’on  arrive  au 
repos  promis  à ma  poftériré  : vous  avez  cher- 
ché votre  confolation  fur  la  terre;  vous  n’ap- 
partenez donc  plus  au  peuple  de  Dieu  : les  lar- 
mes de  Lazare  font efïuyées  ÿ,  mais  vos  ris  Sc 
vos  confolations  fe  changent  en  des  tourmens 
qui  ne  finiront  jamais. 

Vous  en  êtes  furpris  , mes  Frères  ? Vous  igno- 
rez donc  que  c’eft  un  crime  pour  un  Chrétien  , 
lie  n’avoir  point  de  vertus  i Un  difciple  de 
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Moyfé  , vivant  fous  une  loi  encore  imparfai- 
te , eft  condamné  pour  avoir  mené  une  vie 
molle  & déliejeufe } & un  difcipîe  de  l'Evan- 
gile , un  membre  de  Jefus-Chrift  crucifié  , fe- 
roit  traité  plus  favorablement,  ennercfufanr 
rien  à fes  lcns  , 8c  en  s’abftenant  Amplement 
des  plaifirs  injuftes  8c  honteux  1 

C'eft  une  vérité  de  faîut , que  vous  ne  pou- 
vez être  prédefinné , fi  vous  n’êtes  rendu  ici" 
conforme  à l’image  de  Jefus  Chrift.  Or,  pour 
reflembler  à Jefus-Chrift  , (’ufïit-il  de  n’etre  ni 
fornicatcur , ni  impie  , ni  injufte  ? le  grand, 
modèle  de  toutes  les  vertus  reconnoîtra- 1- il 
pour  fou  difcipîe,  un  homme  qui  n’en  a au- 
cune ? & cependant  vous  ne  craignez  rien  pour 
votre  deflinée , pourvu  que  vous  viviez  dans 
une  régularité  que  le  monde  approuve.  IJ  eft" 
fî  vrai  que  cet  état  ne  vous  laide  point  d’a- 
larmes pour  le  falut , que  lorfque  nous  vous 
propofons  la  pratique  des  vertus  chrétiennes, 
vous  nous  répondez  que  vous  ne  voulez  pas 
le  prendre  fi  haut , S:  que  vous  croyez  qu’il 
eft  plus  fage  d’évïrer  ces  prétcndus/xcès. 

Saint  Auguftin  fe  plaiguoir  que  certains 
Payens  de  fon  tems  refufoier.t  de  fe  convertir 
à la  foi,  paveequ’ils  menoient  une  vie  réglée, 
félon  le  monde  -,  8c  voilà  précifémcnt  la  ré- 
ponfe  de  ces  Chrétiens  voluptueux  8c  indolens, 
de  ces  vertueux  du  fiéc'e , lorfquc  nous  les 
exhortons  à une  vie  plus  conforme  aux  maxi- 
mes de  l’Evangile.  Mais  écoutez  la  réponfc  de 
ce  Père.  Leur  conduite  eft  irréprochable  , fé- 
lon le  monde  : mais  ils  ne  font  pas  Chrétiens, 
pourquoi  ? parccqu’iîs  n’ont  pas  crucifié  leur 
chair  avec  (es  defirs  : pareeque  les  Chrétiens, 
font  fpirituels , & que  ces  mondains  font  en- 
core tout  charnels. 

Si  pour  être  Chrétien , il  fuffiftdt  de  ne  pas 
foncer  dans  les  accès  » le  paganilme  nous  » 
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fourni  des  hommes  fages  , attachés  au  de- 
voir par  des  principes  de  gloire  & d’honneur: 
ce  ne  font  donc  pas  les  défordres  évités  qui 
font  les  Chrétiens  , mais  les  vertus  de  l’Evan- 
gile pratiquées;  c'eft  l’cfprit  de  Jefus-Chrift 
crucifié. 

1 1.  Partie.  Lazare  meurt  & eft  porté  dans 
le  fein  d’Abraham;  le  Riche  meurt,  & il  eft 
enfeveli  dans  l’enfer.  Quel  nouvel  ordre  dé 
deftinées  ! le  Riche  eft  enfeveli  ; le  mot  eft  re- 
marquable : le  corps  de  Lazare  abandonné, 
trouve  à peine  un  peu  de  terre  qui  couvre  fon 
corps.  Lazare’  meurt , & on  ignore  à Jérufalem 
qu’il  ait  vécu  : le  Riche  meurt , & fans  doute 
la  pompe  & la  magnificence  le  luivent  jufqu’au 
tombeau  ; mais  à quoi  lui  fert  tout  cet  appa- 
reil ! fon  ame  précipitée  fous  le  poids  de  fes 
iniquités,  s’eft  déjà  creufé  un  lieu  profond 
dans  l’abîme  éternel  : Sepultus  efl  in  inferno. 
Mais  il  faut  fuivre  les  circonftances  du  fuppli- 
ce  que  fouffre  cet  infortuné-  dans  le  lieu  des 
tourmens. 

A peine  le  Riche  fc  trouve-t-il  dans  le  lieu 
de  fon  fupplice  , qu’il  lève  les  yeux  en  haut: 
quelle  furprife  pour  un  homme,  qui  n’a  jamais 
foupçonné  que  la.  voie  où  il  marchoit  , furc 
félon  le  monde , pût  conduire  à la  perdition  ï 
11  lève  les  yeux  , & voit  de  loin  Lazare  re- 
vêtu de  gloire  & d’immortalité  : première  cir- 
conftance  de  fon  fupplice.  Quel  parallèle  alors? 
quels  defirs  de  lui  avoir  refïemblé  ! quelle  rage 
de  ne  lui  rcffembler  pas!  Voilà,  mes  Frères, 
ce  qui  , au  fond  de  ce  gouffre , rongera  éter- 
nellement le  pécheur  : la  vue  des  âmes  bien- 
heureufes , & la  penféc  qu’il  croit  né  pour  le 
même  bonheur. 

i°.  La  préfence  d’un  bien  auquel  jamais  otr 
n’a  eu  de  droit , 'touche  moins  des  malheureux 
qui  eu  font  privés  : mais  ici  im  mouvement 
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tapi  Je  portera  le  cœur  de  l’homme  vers  le  Dieu 
pour  lequel  feul  il  étoit  créé  ; & une  main  in- 
vifible  le  repoudèra  loin  de  lui.  Le  Dieu  de 
gloire  même , pour  augmenter  fon  défefpoir, 
fe  montrera  à lui  dans  toute  fa  grandeur  , fa 
clémence  , là  bonté  ; & cette  vue  le  tourmen- 
tera plus  cruellement  encore,  que  le  fentiment 
de  la  fureur  & de  la  juftice  de  Dieu. 

Nous  fentons  foiblement  ici -bas  l’amour 
naturel  que  notre  ame  a pour  fon  Dieu  ; parce- 
que  les  faux  biens  qui  nous  environnent,  nous 
occupent  & nous  partagent  : mais  lame  fépa- 
rée  du  corps , tous  ces  phantômes  de  biens  s’é- 
vanouiront , toute  cette  capacité  d’aimer  fe 
portera  vers  Dieu  j tandis  que  le  poids  de  l’ini- 
quité' du  pécheur  , le  fera  fans  cédé  retomber 
fur  lui-même,  & le  repoudera  dans  l’abîme, 
où , fans  pouvoir  ceifer  d’aimer  , il  fe  verra 
pour  l’éternité  l'objet  de  la  haine  de  fon  Dieu. 
Quelle  affreufe  deftinée  ! être  éternellement 
malheureux  , par  l’image  toujours  préfente  de 
la  félicité  qu’on  a perdue  ! 

î°.  Le  Riche  dans  l'enfer  efl:  malheureux  par 
le  fouvenir  des  biens  qu’il  avoit  reçus  durant 
fa  vie  : autre  circonftance  de  fon  fupplice.  (^iel 
trille  parallèle  pour  cette  ame  de  ce  qimle 
avoit  été  , avec  ce  qu’elle  ell  ! ces  jours  padés 
ne  font  plus  & ne  font  que  rendre  plus  attieu- 
fe  1’  amertume  de  fa  condition  présente.  Ajou- 
tez à ce  fouvenir  , celui  des  biens  de  la  grâce 
dont  elle  a abufé  : c’eft  ici  où  le  réprouvé  , 
repartant  fur  toutes  les  facilités  du  falut  que 
la  bonté  de  Dieu  lui  avoit  ménagées  , entre  en 
fureur  contre  lui -même. 

4".  Autre  malheur  du  riche  réprouvé  : les 
peines  préfentes  qu’il  endure.  Je  Jouffre  , dit-il  , 
d'extrêmes  tourmens  dans  cette  flamme.  Il  de- 
mande une  goutte  d’eau  , non  pour  éteindre, 
mais  pour  adoucir  l’ardeur  vengerede  qui  le 
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brûle  ; & elle  lui  eft  refofée.  Nous  ne  lavons 
pas  ce  qu’il  fouffre  ; mais  nous  favons  qu'il 
îoufFic  tout  ee  que  Dieu  lui-même  peut  Faire 
fouffrir  à un  coupable  qu’il  veut  punir. 

Vous  nous  dites  tous  les  jours  , avec  un  ait 
déplorable  de  fécurité  , que  vous  voudriez  voit 
quelqu’un  revenir  de  l’autre  vie , pour  nous 
dire  ce  qui  s’y  parte.  Eh  bien  ! répondoit  au- 
trefois faint  Chryfoftôme  aux  Grands  de  Con- 
ftanrinople  , contentez  aujourd’hui  votre  eu- 
xiofité  : écoutez  cet  infortuné  que  Jefus-Chrilt 
en  rappelle  , & qui  vous  raconte  le  détail  af- 
freux de  fes  malheurs. 

5°.  Ce  n’elfc  pas  tout  : fes  fouffranccs  font 
d’autant  plus  affreufes , qu’on  lui  fait  connoître 
qu'elles  ne  finiront  jamais.  Ainfi  l’ame  réprou- 
vée perce  dans  la  durée  de  tous  les  fiécles  $ 
l’avenir  eft  la  plus  affrenfc  de  fes  penfées  5 St 
l’éternité  toute  feule  eft  la  mcfurc  de  fes  tour- 
mens. 

Enfin , le  dérèglement  de  fes  frères  qui  vi- 
voient  encore  , & aufqiicls  l’exemple  de  fa  vie 
molle  de  voluptueufe  a été  une  occafion  de 
fcandale  , fait  la  dernière  circonftance  de  fes 
pe^es.  Il  fouft’rc  pour  les  péchés  d’autrui  ; tous 
levâmes , où  fes  frères  tombent  encore , aug- 
mentent la  foreur  de  fes  flammes  , pareeque 
fes  fcandalcs  durent  encore  : 8c  il  demande 
leur  converfion  , comme  un  adouciftement  à 
fes  peines.  Combien  croyez- vous  qu’il  y ait 
d’ames  réprouvées  dans  l’enfer,  avec  lefquelles 
vous  avez  vécu  autrefois  , dont  vous  avez  mal- 
heureufement  écouté  les  difeours  , dont  vous 
avez  imité  les  exemples  , 8c  que  vous  avez  fui- 
vies  dans  le  goût  empoifonne  qu’ils  vous  inf- 
piroient  pour  le  plaiftr  ? 

Mais  quelle  réponfc  fair-eM  du  fern  d’Abra- 
ham  à toutes  ces  ames  réprouvées?  vous  avez 
Moyfç  de  les  Prophètes  : fi  les  vérités  del’Eci* 
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wrc  ne  vous  corrigent  pas  , en  vain  un  more 
relTufcitcroit  pour  vous  convertir  ; & ce  mort 
refîufcité  à vos  yeux  laiilèroit  encore  à votre 
cœur  corrompu  mille  raifons  de  douter.  Liiez 
donc  les  Livres  faints  j commencez  par  - là  vos 
journées  , & finillez-les  toutes  par- là,  puifque 
c’eft-là  le  feul  moyen  que  Jclüs-Chrilt  vous 
propofe  aujourd'hui , pour  éviter  la  deftinéedu 
-réprouvé  de  notre  Evangile.  Là  vous  trouverez 
ks  vérités  les  plus  (impies  St  les  premiers  foa- 
demens  de  la  doétrine  du  falut. 


LE  VEND.  DE  LA  II.  SEMAINE w 

Sur  l'Enfant  Prodigue. 

DIvision.  I.  L’excès  de  la  pafton  de 
l'impureté  , marqué  dans  les  égaremens 
de  1‘ enfant  prodigue . IL  L’excès  de  la  miftri~ 
corde  de  Dieu  y dans  les  démarches  du  père 
de  famille. 

I.  Partie.  L'excès  de  la  pafjion  marqué 
dans  les  égaremens  de  l’enfant  prodigue . 

i°.  Il  n’eft:  point  de  vice  qui  éloigne  plus 
le  pécheur  de  Dieu  5 il  met  comme  un  abîme 
entre  Dieu  &t  l’ame  voluptueufe , & ne  laille 
prefque  plus  au  pécheur  d’cfpérance  de  retour. 
Voilà  pourquoi  il  eft  dit  dans  l’Evangile , que 
le  prodigue  s’eu  alla  d’abord  dans  un  pays 
fort  éloigné.  En  cflet,  il  femble  que  dans  les 
autres  vices  , le  pécheur  tient  encore  à Dieu 
par  de  foiblcs  liens  ; mais  la  paflion  honteufe 
donc  je  parle  , déshonore  le  corps  , éteint  la 
raifon , & rend  infïpidcs  toutes  les  choies  du 
ciel. 

i°.  Il  n’en  eft  point  qui  laide  moins  de  ref- 
fouices  pour  revenir  à Dieu  > quand  on  s’en 
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eft  éloigné.  Le  prodigue  dilfipa  tour  Ton  biéfa 
en  débauches  , les  biens  de  la  grâce  , & les 
biens  de  la  nature.  La  perte  de  la  grâce,  eft 
le  fruit  ordiuairede  tout  péché  qui  tue  lame} 
mais  celui-ci  va  plus  loin  : il  va  tarir  les  dons 
de  l’Efprit  Saine  jufques  dans  leur  fource  5 & 
la  foi , ce  fondement  de  tous  les  dons , ne 
tarde  pas  d’être  renverfée  dans  le  cœur  du  pé- 
cheur impudique  , pareequ’il  n’y  a pas  loin  de 
la  diflolution  à l’impiété.  Les  biens  de  la  na- 
ture font  pareillement  diilîpés  : vous  aviez  reçu 
en  naillant  une  ame  (î  pudique  ; vous  étiez  né 
doux  , égal , accelîîblc  3 vous  aviez  reçu  en 
nailfant  des  talens  heureux  3 depuis  que  ce  fitu 
impur  eft  entré  dans  votre  ame , on  ne  vous 
reconnoît  plus,  & l'on  cherche  tous  les  jours 
vous-même  dans  vous-mcmc.  Je  ne  parle  pas 
ici  des  biens  de  la  fortune  , qui  viennent  s'a- 
bîmer dans  ce  gouffre. 

3°.  Troifiémc  caractère  du  vice  honteux 
dont  nous  parlons  : ce  vice  honteux  devient  le 
fupplice  du  pécheur  impudique.  Après  que  l’en- 
fant prodigue  eut  tout  dilïîpé,  il  arriva  urie 
grande  famine  en  ce  pays-là  , & il  commença  à 
tomber  en  nécelTité.  Ce  vice  rend  le  pèchent 
infupportable  à lui-même:  premièrement,  pat 
le  fonds  d’inquiétude  qu’il  lai/Te  dans  la  conf- 
cience  impure  , qui  fait  que  le  pécheur  fe  re- 
proche fans  cefTe  fa  propre  foibldTe  , & qu’il 
rougit  en  fecret  de  ne  pouvoir  fecouer  le  joug 
qui  l’accable.  Secondement  , par  les  dégoûts, 
les  jaloufies  , les  fureurs  , les  contraintes  , les 
frayeurs , les  triftes  événemeiïs , inféparables 
de  cette  paillon.  Troifiémcmcnr , par  les  nou- 
veaux defirs  que  ce  vice  allume  fans  celle 
dans  le  cœur.  Quatrièmement , par  les  triftes 
fuites  du  dérèglement , qui  font  prefque  tou- 
jours expier  dans  un  corps  chargé  de  dou- 
ions, h honte  des  pallions  du  premier  âge. 
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4®.  Dernier  caractère  de  ce  vice  : il  n’en  cft 
point  qui  rende  le  pécheur  plus  vil  & plus  mé- 
prifable  aux  yeux  des  autres  hommes.  L’en- 
fant prodigue  tomba  dans  un  avili/Tenient 
qu’on  ne  peut  lire  fans  horreur.  En  vain  le 
monde  a donné  des  noms  fpécieux  à cette  paf- 
fion  honteufe  : dans  la  vérité,  c'eût  un  avililfe- 
jnent  qui  deshonore  l’homme  & le  Chrétien; 
ç’eft  une  tache  qui  flétrit  les  plus  grandes  ac- 
tions ; c’ell  une  bafTclIe  , qui  , loin  de  nous 
approcher  des  héros , nous  confond  avec  les 
bêtes;  Sc  le  monde,  ce  monde  fi  corrompu, 
refpeéfant  néanmoins  la  pudeur , couvre  d’une 
confufion  éternelle  ceux  qui  s’en  écartent , Sc 
çn  fait  le  fujet  de  fes  déniions  & de  fes  cea- 
fures. 

IL  Partie.  Voyons  dons  la  converfion  de 
l'infant  prodigue  , le  modèle  & les  confola • 
tions  de  fa  pénitence. 

i°.  Le  premier  caraétère  de  fa  paillon  avoir 
été  de  mettre  comme  un  abîme  entre  lui  Sc  la 
grâce  : par  les  ténèbres  quelle  a voit  répandues 
fur  fou  efprit,  par  un  dégoût  affreux  des  clro- 
fes  du  ciel , par  l’aflervillement  des  feras  à l’em- 
pire de  la  volupté.  La  première  démarche  de 
fa  pénitence  éloigne  tous  ces  pbftacles.  Pre- 
mièrement , elle  lui  ouvre  les  ycox  fur  l’état 
honteux  où  la  palfion  l’avoit  réduit  : elle  le 
fait  rentrer  en  lui-même  , dit  l’Evangile.  Se- 
condement, fon  dégoût  affreux  pour  les  cho- 
fes  du  ciel , fe  change  en  un  faint  delîr  de  la 
vertu  & de  la  juftice  : combien  de  ferviteurs  , 
dit-il,  dans  la  tnaifon  de  mon  p'cre  ont  du  pain 
en  abondance , & je  luis  ici  a mourir  de  faim  ! 
Autrefois  la  feule  idée  de  la  régie  8c  de  la  vertu 
le  faifoit  frémir , la  feule  vûe  de  la  maifon  du 
père  de  famille  lui  étoit  inlupportable  ; il  com- 
mence maintenant  à envier  la  deffinée  de  fes 
ferviteurs , de  ces  âmes  fidèles  qui  lui  font  acta- 
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chées.  Troiïiémemenr , il  ne  s’en  tienr  pas  à de 
(impies  fouhaits  d’imitation  ; il  ne  renvoyé  pas 
à l'avenir  ; il  ne  loue  pas  la  vertu  dans  l’efpé- 
rance  d’en  fuivre  un  jour  les  régies  faintes: 
la  véritable  douleur  paslc  moins  & agit  plus 
promtement.  Je  me  lèverai  , dit-il  » Surgam  : 
j’ai  un  père  tendre  & miféricordieux , qui  ne 
demande  que  le  retour  de  Ton  enfant } j’irai 
dans  fa  maifon  fainte  : Ibo  ad  patrem  : j’irai 
répandre  à fes  yeux  toute  l’amertume  de  mon 
ame  : je  lui  dirai  : Mon  père  , j'ai  péché  contre 
le  ciel  & devant  vous. 

x°.  Quel  changement , & quel  exemple  plein 
de  confolation  pour  les  pécheurs  ! il  fcmble  que 
Dieu  veut  être  particuliérement  le  père  des  in- 
grats , le  bienfaiteur  des  coupables  , le  Dieu 
des  pécheurs , le  confolateur  des  pénitens.  En 
effet , les  premières  démarches  de  la  pénitence 
de  l’enfanr  prodigue  font  fuivies  de  mille  con- 
folations  , au  lieu  que  les  fruits  de  l’iniquité 
avoient  été  pour  lui  amers , comme  de  l’ab- 
fynthe. 

Premièrement , confolation  du  côté  des  fa- 
cilités qu’il  trouve  dans  la  fainte  entreprilè  de 
fon  changement.  Le  père  de  famille  apperçoit 
fon  fils  de  loin  & court  au-devant  de  lui  : il 
faut  peu  de  choie  pour  ébranler  un  pécheur 
dans  ce  commencement  de  fa  carrière  : le  dé- 
mon même  , plus  attentif  alors  que  jamais,  à 
ne  pas  fe  Iailfer  enlever  une  proie  qui  lui  échap- 
pe , n’offre  à une  ame  touchée  que  des  difficul- 
tés infurmontables  dans  fa  nouvelle  entreprife. 
Mais  3 que  f^it  alors  l’amour , toujours  atten- 
tif , du  père  de  famille  ? il  court  vers  fon  ca- 
' faut  j il  lè  hâte  de  le  foutenir;  il  le  raffine 
contre  fes  frayeurs  > il  raflèmble  mille  circonf- 
tances  qui  lui  facilitent  toutes  fes  démarches; 
il  éloigne  des  occafions  où  fa  foiblellc  auroit 
pu  échouer;  il  renverfe  des  projets  qui  l’aur 
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roient  expofé  à de  nouveaux  périls.  Seconde- 
ment , coofolation  du  côté  des  douceurs  fe- 
crertcs  qu’on  trouve  dans  les  premières  démar- 
chés d’une  nouvelle  vie  : le  père  de  famille  ne 
fe  contente  pas  de  courir  au  - devant  de  fon 
fils  retrouvé , il  lé  jette  à fon  col,  il l’embrafTe, 
il  le  baille  : C ecidit  fuper  cclium  ejus  , 6’  ofeu- 
lutus  efî  eum  : image  tendre  & confolante  de 
la  joie  que  la  converfton  d’un  feul  pécheur 
caufe  dans  le  ciel , & des  confolations  fecret- 
tes  que  Dieu  fait  femir  à une  ame , de  ces  pre- 
mières démarches  de  fon  retour  vers  lui.  Troi- 
fiémement,  confolation  du  côté  de  la  partici- 
pation aux  faints  myftcres  , dont  on  avoit  G 
long-tems  vécu  privé  par  les  déréglemens.  Le 
pète  de  famille  fait  tuer  le  veau  gras;  il  appelle 
fon  fils  retrouvé  à ce  feftin  céieilc  : Adducite 
vitulum  faginaium  ; mar.ducemus  , & epulemur. 
Quelle  douceur  , après  avoir  vécu  tant  d’an- 
nées éloigné  de  l’autel  & des  facrifices , de  fe 
rettouver  aux  pieds  de  l’autel  faint  avee  les 
frètes , nourri  du  même  pain  , foutenu  de  la 
même  viande , attendant  les  mêmes  promelTcs, 
&c.  Lame  regrette- t-clie  alors  les  plaifirs  hon- 
teux dont  la  grâce  vient  de  la  dégoûter  ? 

}°.  Enfin , l'enfant  prodigue  étoit  tombé  dans 
l’avilifTement  & dans  le  dernier  mépris  : l’hon- 
neur & la  gloire  font  le  dernier  privilège  de 
fa  pénitence  : on  le  rétablit  dans  tous  les  droits 
donr  il  écoit  déchu  ; on  le  revêt  d’une  robe 
de  dignité  & d’innocence  ; on  lui  donne  même 
la  préférence  fur  fon  aîné  : c’eft-à-dire  , que 
la  piété  fait  oublier  ce  que  nos  pallions  avoienc 
ou  d’infenfé  ou  de  méprifable , on  n’en  rap- 
pelle le  fouvenir  , que  pour  donner  plus  de 
prix  aux  vertus  qui  leur  ont  fuccédé. 
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LE  III.  DIMANCHE  DE  CARÊME. 

Sur  linaonflan.ee  dans  les  voies  du  falut. 

P’Roi»Ositio.n.  L'inconftance  dans  les 
voies  de  Dieu,  efl  de  tous  les  car  attires  ce - 
lui  qui  laijfe  Le  moins  d’efpérance  de  falut  y par- 
ce que  toutes  les  reffources  utiles  à ta  convcfion 
des  autres  péchiU’s  , deviennent  inutiles  a 
l ame  inconflante  & légère  , qui  tantôt , touchée 
de  fts  misères  , revient  a Dieu  y tantôt  oubliant 
Dieu  j Je  Id'Jfe  rentraîner  à fes  misères. 

i°.  La  première  reffource,  utile  peur  rame- 
ner une  ame  de  l’égarement , c’cft  la  connoiflan- 
ce  de  la  vérité.  En  effet , le  premier  moyen  que 
la  grâce  employé  pour  la  converfion  d’une  ame 
mondaine,  c’efl  de  lui  montrer  le  monde  Stl’é' 
ternité,  tels  qu'ils  font  en  effet,  & tels  quelle 
ne  les  avoit  jamais  vus  : alors  le  voile  qu’elle 
avoit  fur  les  yeux , rombe  tout  d’un  coup;  elle 
eft  furprife  d avoir  fi  long  tems  ignoré  les  feu- 
les vérités  qu’il  lui  importoit  de  connoî:re;& 
la  nouveauté  donnant  comme  une  nouvelle  for- 
ce aux  impreffions  qucfaitla  vérité  fur  elle , elle 
s'applaudit  d'avoir  enfin  ouvert  les  yeux.  Mais 
cette  reflource  de  falut,  fi  infailliblepour  les  au- 
tres pécheurs,  n’eft  que  d’un  foible  ufage  pour 
lame  inconfiante  & légère  : les  vérités  de  la  foi 
ne  font  plus  déformais d’impreffion  furcllejpar- 
eeque  ce  ne  font  plus  pour  elle  de  nouvelles  lu- 
mières : elle  a vû  clair  & dans  la  vanité  des  cho* 
fes  humaines , & dans  les  grandes  vérités  de  l’é- 
ternité : ces  vérités  ont  perdu  à fon  égard  la  fur- 
prife 8c  l’attrait  de  la  nouveauté , fi  heureux  pour 
les  autres  pécheurs.  Quelle  reflource  peut-il  donc 
encore  relier  à cette  ame  dans  la  conaoiflance  de 
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la  vérité  ? qu  apprendra-t-ellc  de  nouveau  ; que 
le  monde  cil  un  abus  ? qu’il  cft  affreux  de  fa- 
crifîer  une  éternité  toute  entière  à un  inffant 
d’ivreffe  8c  de  volupté  1 qu’il  faut  fe  hâter  de 
bien  vivre  , parce  qu’on  meurt  tel  qu’on  a vé- 
cu? mille  fois  elle  le  l’elt  dit  à elle-même  dans 
fes  momens  de  pénitence  ; & c’eft  de  i’impref- 
lion  de  ces  vérités  , que  font  venus  tous  ces 
intervalles  de  repentir,  qui  ont  partagé  toute 
fa  ^ie  : qu’a  donc  de  nouveau  , Dieu  même  à 
lui  apprendre?  Il  peut  encore  l’éclairer j mais 
ne  fera -ce  pas  plutôt  pour  elle  une  nouvelle 
occalion  de  réfilter  à la  vérité,  qu’un  nouvel 
attrait  pour  la  fuivre  ? elle  s’eit  familiarifée 
avec  la  vérité  &c  avec  fes  pallions  : elle  s’eft 
accoutumée  à foutenir  la  vue  des  maximes 
faintes  , & celle  de  fes  foiblclTes  injuftes.  Ah  l 
plut  à Dieu  , comme  dit  un  Apôtre , quelle fùc 
encore  dans  les  ténèbres  de  fa  première  igno- 
rance, & quelle  n’eût  jamais  connu  la  vérité! 

i°.  Une  fécondé  reilourec  de  falut , favorable 
aux  autres  pécheurs , c’ell:  un  nouveau  goût, 
qui  accompagne  toujours  les  commencemens 
de  la  juftice  , une  douceur  qu’on  trouve  à por- 
ter un  cœur  libre  depuis  peu  de  fes  pallions  5 c 
de  fes  remords.  Rien  n’elt  plus  doux  que  ces 
premiers  momens,  où  nos  chaînes  enfin  tom- 
bées; nous  commençons  à rclpucr , &c  à jouir 
d’une  douce  &c  fainte  liberté. 

Mais , vous  , qui  avez  tant  de  fois  éprouvé 
la  douceur  de  ces  divines  impreflions  , vous , 
qui  paflèz  fans  celfe  du  goût  de  la  vertu  , au 
goût  du  monde  8c  des  plaiivrs,  amc  inconflante 
& légère  , que  pourra  vous  offrir  de  doux  8c 
de  confolant , une  nouvelle  & fainte  vie,  que 
vous  n’ayez  déjà  mille  fois  goûté  : Si  vous  aviez 
un  cœur  de  pierre  , comme  ces  pécheuis  infen* 
fiblcs , un  coup  de  la  grâce  pourroii  du  moins 
k frapper , le  bnfer , l’amollir  j mais  vous  ayez 
Carême , Tome  II,  A a 
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un  coeur  facile  à émouvoir , difficile  à fixer , 
vif  dans  un  moment  de  grâce,  plus  vif  en- 
core dans  un  moment  de  plaifir  , qui  tantôt 
ne  trouve  que  Dieu.aimablc,  tancôt  n’a  de  goût 
que  pour  le  monde  j je  vous  le  dis  en  trem- 
blant , les  converfions  des  âmes  qui  vous  ref- 
fcmbleut,  font  très-rares.  L’arrêt  de  Jefus-Chrift 
là  defl'us  , eft  décifîf  & terrible  : il  dit  qu’une 
ame  comme  la  vôtre  n’eft  pas  propre  au  Roy- 
aume de  Dieu  : c’eft-à-dire  que  fes  inclinations, 
fon  fonds , le  cara&ère  particulier  de  fon  efprit 
& de  fon  cœur , la  rend  inhabile  au  falut  : d’où 
vient  cela?  c’eft  que  la  piété  chrétienne  fup- 
pofe  un  efprit  mûr,  capable  d’une  réfolution  , 
qui,  la  voie  droite  une  fois  connue,  y entre, 

& ne  s’en  détourne  pas  atfémcnt  ; elle  fuppofe 
une  ame  forte  & fenfée  , qui  ne  fe  conduit  pas 
par  fenriment,  mais  par  des  régies  de  foi  3c 
de  prudence  : c’eft  que  dans  le  monde  même , 
un  efprit  frivole  & léger  n’eft  capable  de  rien  j 
& que  tout  ce  qu’il  entreprend  , on  le  compte  j 

déjà  pour  échoué.  Or  vos  inégalités  de  conduite 
ne  viennent  que  d’une  légéreté  de  nature , pour  i 

qui  la  nouveauté  a des  charmes  inévitables,  8c  i 

qui  s’ennuye  bientôt  d’un  même  parti  ; elles  J 

ne  viennent  que  d’une  incertitude  & d’une  in-  1 

confiance  de  coeùr  , qui  ne  peut  pas  répondre  < 

de  foi-même  pour  l’inftanc  qui  fait  j qui , fur  l 

toutes  chofes  ne  con  fuite  Sc  ne  fuit  que  le  goût  : , 

vous  n’êtes  donc  pas  propre  au  Royaume  de  t 

Dieu.  i 

3°.  La  troifiérae  reffource  utile  aux  autres  I 

pécheurs,  ce  font  les  Sacremens  : or  cette  ref- 
fource devient  un  écueil  à l’ame  inconftantc  j 

& légère.  Un  écueil , premièrement , par  l’u-  , 

fage  toujours  inutile  de  ces  divins  remèdes.  i 

A l’égard  d’un  pécheur  qui  a vieilli  dans  le  , 

«rime  , & qui  vient  enfin  fe  jetter  aux  pieds  , 

d’un  homme  de  Dieu,  la  majefté  du  lieu,  la 
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fainte  févérité  du  Juge  , l’importance  du  re- 
mède , la  honte  feule  & la  confufion  de  fes 
crimes , tout  cela  fait  fur  fon  cœur  des  impref- 
fions  fi  nouvelles  & il  profondes,  qu’il  n’eft 
pas  aifé  de  les  effacer  : mais  le  pécheur  dont 
je  parle , porte  au  tribunal  une  ame  familia- 
rifée  avec  fa  confufion  \ il  eft  raffiné  contre  lui- 
même,  il  ne  rougit  plus  de  fes  aveux.  Ecueil, 
fccondement , par  la  diffimulation  inféparable 
des  rechutes.  Ecueil,  troifiémemenr , par  le 
facrilcge  inévitable  dans  les  rechutes  : car  Ce 
repentir  fans  celle  & retomber  fans  ccff'e , c’eft 
être  un  mocqueur  & un  profanateur  des  chofes 
faintes  : non  que  la  grâce  du  Sacrement  établifi'c 
l’homme  dans  un  état  confiant  & invariable  de 
juftice  } mais  lorfqu’on  eft  forti  véritablement 
juftifié  des  pieds  du  Prêtre , les  rechutes  du 
moins  ne  font  pas  fi  promptes  ; on  ne  pafic 
pas  en  un  inffant  d’un  état  de  juftice,  à un 
état  de  péché  , parce  que  la  converfion  n’eft: 
pas  l’ouvrage  d’un  moment , c’eft  un  ou- 
vrage difficile  j or  on  ne  perd  pas  en  un  mo- 
ment ce  qn’on  n’avoit  acquis  qu’avec  des  peines 
& des  travaux  infinis  : c’eft  un  ouvrage  fo- 
lide  j donc  ce  qui  s’écroule  en  un  inftant  n etoit 
bâti  que  fur  le  fab!e  mouvant  : c’eft  un  ou- 
vrage férieux  fur  lequel  on  délibère  long- 
tems;  or  une  entreprife  long-tems  méditée, 
on  ne  l’abandonne  pas  le  même  jour  prefquc 
qu’on  venoit  de  la  finir.  Aufli  les  Saints  ont 
tous  regardé  la  pénitence  de  ces  aines  incon- 
ftantes  & légères , comme  des  dérifions  pu- 
bliques des  Sacremens , & des  outrages  faits 
à la  fainteté  de  nos  myftères  \ & ils  les  éloi- 
gnoient  déformais  de  l’autel  facré.  Je  fai  qu’on 
ne  doit  point  aggraver  le  joug,  & qu’un  excès 
de  févérité  ne  deshonore  pas  moins  la  reli— 

5 ion  qu’une  lâcheté  criminelle  : m is  on  ne 
oit  pas  non  plus  confier  à i’inftant  le  fang 

A a ij 
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de  Jefus-Chrift  à des  profanes  qui  l’ont  mille 
fois  fouillé  ; on  ne  doit  pas  ajouter  foi  à des 
promcfics  fi  fouvent  vioÉées'J  & plût  à Dieu, 
aine  infidèle,  que  vous  enfliez.  trouvé  tous  les 
tribunaux  fermés  à vos  inconftanccS  honteufes, 
on  ne  vous  verroit  pas  encore  la  même  après 
tant  de  Sacremens  & de  démarches  inutiles  de 
pénitence  : que  dis- je,  la  même!  vous  êtes 
pire  , puifque  vous  avez  ajouté  à des  défordres 
qui  n’ont  jamais  été  pardonnés , la  circon- 
ftance  aifreufe  d'un  grand  nombre  de  facri- 
léges. 

J’avois  donc  raifon  de  dire  que  de  tous  les  ca- 
raétères , l’inconftance  dans  les  voies  du  faluc 
étoit  le  moins  propre  au  royaume  de  Dieu, 
parce  qu’il  eft  des  rellburces  pour  les  autres 
pécheurs,  mais  que  pour  celui-ci,  il  n’en  eft 
plus,  ou  du  moins,  il  n’en  paroît  plus. 


LE  LUNDI  DE  LA  III.  SEMAINE. 

Sur  le  -petit  nombre  des  Elâs. 

Proposition  et  division.  Quelles  font 
les  caufes  du  petit  nombre  des  Elâs  ? 
II.  y en  a trois  principales  qui  vont  faire 
tout  le  plan  de  ce  d feours, 

I.  Partie.  La  première  caufe  du  petit 
nombre  des  Elus , c cfi  que  le  ciel  nef  ouvert 
qu’aux  innocent  , pu  aux  pénitens.  Il  n’y  a 
que  ces  deux  voies  de  falut  : or  de  quel  côté 
êtes- vous  ? 

i°.  Etes-vous  innocent  î Dans  ces  tems  heu- 
reux où  l’Eglife  n etoit  qu’une  allemblcc  de 
Saints,  il.éjtoit  rare  de  trouver  des  fidèles, 
qui  aptes  avoir  été  régénérés  dans  le  Sacre- 
ment de  Baptême),  retombalfent  dans  le  dérè- 
glement de  leurs  premières  mœurs.  Mais  dc- 
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.puis  que  le  monde  devenu  Chrétien  a porté 
avec  lui  dans  l’Eglife  fa  corruption  & fes 
maximes,  nous  nous  égarons  prdque  tous  dès 
le  fetn  de  nos  mères  ; la  terre  , comme  du  un 
Prophète  , efl:  infeétée  par  la  corruption  de 
ceux  qui  l'habitent  ; la  Ville  efl:  une  Nivivc 
péchercilè  -,  la  Cour  efl:  le  centre  de  toutes 
les  pallions  humaines  ; le  fel  même  de  la  terre 
s’eft  affadi.  Voila  donc  déjà  une  voie  de  faluc 
fermée  prefqu’a  tous  les  hommes  ; tous  fe  font 
égarés  : l’âge  a peut-être  calmé  les  pallions 
dans  plufîeurs  j un  coup  de  la  grâce  a peut- 
être  changé  leur  cœur  : mais  quelle  a été  leur 
jeuneile  ; Il  ne  refte  donc;  plus  qu’une  reifour- 
çe,  c’eft  la  pénitence:  or, 

2.0.  Etes-vous  pénitent  ? Mais  où  font -ils 
les  pénitens  ? forment -ils  dans  l’Eglife  un 
peuple  nombreux  ? la  parole  de  faint  Ambroife , 
qu’il  y a encore  plus  d’innocens  que  de  pé- 
nitens, eft  terrible.  Pour  comprendre  combien 
les  vrais  pénitens  font  rares , examinons  ce  que 
c’elt  qu'un  pénitent:  un  pénitent,  difoit  autre- 
fois Tertullien  , c’eft  un  Fidèle  qui  fent  tous 
les  marnais  de  la  vie , le  malheur  qu'il  a eu 
de  perdre  & d’oublier  autrefois  fon  Dieu , qui 
a fans  ceife  fon  péché  devant  les  yeux  , & qui 
croit  ne  devoir  plus  vivre  que  pour  s’en  punir, 
&c.  Voila  en  abrégé  ce  que  c eft  qu’un  péni- 
tent: or  , encore  une  fois,  où  font  parmi  nous 
les  pénitens  de  ce  caractère  ? Les  fiécles  de  nos 
pères  en  voyoient  encore  aux  portes  de  nos 
Temples,  qui,  quoique  moins  coupables  que 
nous , palToienc  cependant  les  années  entières 
dans  l’exercice  des  jeûnes,  des  macérations, 
des  prières,  & dans  des  épreuves  11  laborieu- 
fes  , que  les  pécheurs  les  plus  fcandaleux  ne 
voudraient  pas  les  foutenir  aujourd’hui  un  feul 
jour  : ainfi  fi  l’on  voyoit  encore  des  pécheurs 
dans  ces  tems  heureux  , le  fpedacle  de  leur 

Aa  iij 


Digitized  by  Google 


I 


M 

\ 

ï 

I 

i 

<; 

: 


f <j8  Analyfes  des  Sermons. 
pénitence  édifioit  bien  plus  l’afiemblée  des  Fi- 
dèles , que  leurs  chûtes  ne  l’avoient  feanda- 
lifée.  Mais  aujourd’hui,  regardez  autour  de 
vous  j je  ne  dis  pas  que  vous  jugiez  vos  frères; 
mais  examinez  quelles  font  les  mœurs  de  tous 
ceux  qui  vous  environnent;  ils  font  pécheurs, 
ils  en  conviendraient  ; & vous  n’êtes  pas  inno- 
cent, & vous  en  convenez  vous-même  : or, 
font-ils  penitens , & l’êtes- vous  î L’âge  , les 
emplois , &c.  vous  ont  dégoûté  des  créatures; 
mais  vous  n’en  êtes  pas  plus  vif  pour  votre 
Dieu  : vous  êtes  devenu  plus  exa&  à remplir 
vos  devoirs  publics  & particuliers  ; mais  vous 
n’êtes  pas  pénitent  : vous  avez  celle  vos  dé- 
fordres  ; mais  vous  ne  les  avez  pas  expiés  : 
car  montrez- moi  feulement  dans  vos  mœurs 


des  traces  légères  de  pénitence  ; il  n'y  en  a 
point  : cependant  cet  état  fi  dangereux  n’a 
rien  qui  vous  alarme  ; des  péchés  qui  n’ont 
jamais  été  purifiés  par  une  fincère  penircnce, 
ni  par  conféqacnc  remis  devant  Dieu , font  à 
vos  yeux  comme  s’ils  n’étoient  plus , & vous 
mourrez  tranquille  dans  votre  impénitence. 
Après  cela  , vous  prétendez  au  falut;  mais  fur 
quel  titre  ? dire  que  vous  êtes  innocent  devant 
Dieu  , votre  confcience  rendrait  témoignage 
contre  vous-même  : vouloir  nous  perfuaderque 
vous  êtes  pénitent,  vous  n'oferiez , & vous  vous 
condamneriez  par  votre  propre  bouche  ; vous 
n’etes  donc  pas  du  petit  nombre  des  Elus. 

II.  P a R T i e.  La  fécondé  caufe  du  petit 
nombre  des  Elus  ; cejl  que  les  loix  fur  lef- 
quelles  les  hommes  fe  gouvernent  3 les  ma- 
ximes qui  font  devenues  les  régies  de  la  mul- 
titude , font  des  maximes  incompatibles  avet 
le  falut . 

Par  exemple,  en  matière  de  dépenfe  & de 
profullon,  rien  n’eft  blâmable  & excelfif  félon 
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le  monde , que  ce  qui  peut  aboutir  à déran- 
ger la  fortune  & altérer  les  affaires  ; cependant 
quoi  de  plus  oppofé  aux  régies  de  la  modé- 
ration chrétienne  ? c’eft  un  ufage  reçu , que 
l’ordre  de  la  naiffance  ou  les  intérêts  de  la  for- 


tune , décident  toujours  de  nos  deftiuées , Sc 
règlent  le  choix  au  fiécle  ou  de  l’Eglife  j 
l’ufàge  veut  que  les  jeunes  perfonnes  du  fexe 
foient  inftruites  de  bonne  heure  de  tous  les 


arts  propres  à réuffir  Sc  à plaire  ; êtes-vous  né 
avec  un  nom  ; il  faut  parvenir  à fofee  d’in- 
trigues , de  haffelTes  Sc  de  dépenfes , & faire 
votre  idole  de  la  fortuite  ; êtes- vous  jeune  ? 
c’eft  la  faifon  des  plailirs , &c.  Voilà  la  do- 
ctrine du  monde.  Or  qui  vous  autorife  à des 
maximes  fi  peu  chrétiennes  ? eft-ce  l’Evangile 
de  Jelus-Chrift  ? eft-ce  la  doéfcrine  des  Saints  î 


font-cc  les  loix  de  l'Eglife  ? point  du  tout , c’eft 
l’ufage  ; voilà  tout  ce  que  vous  avez  à nous 
oppoler,  comme  fi  l’ufage  pouvoit  preferire 
contre  les  réglés  que  Jefus-Cbrift  nous  a laif- 
fées , & aufquellcs  ni  les  teins  ni  les  fiécles 
ne  fauroient  jamais  rien  changer  j mais  vous 
ne  penfez  pas  que  ce  que  vous  appeliez  au- 
jourd’hui ufage  , étoient  des  (ingularités  mon- 
ftrueufes  , avant  que  les  mœurs  des  Chrétiens 
euffent  dégénéré  ; que  nous  ferons  jugés  fur  l’E- 
vangile , & uon  fur  l’ufage , fur  les  exemples  des 
Saints , & non  fur  les  opinions  des  hommes. 

Vous  répondez  à cela  que  vous  ne  faites 
,que  ce  que  font  tous  les  autres  : & moi  je 
vous'  réponds  que  c’eft  juftement  pour  cela 
que  vous  vous  damnez  ; la  voie  qui  conduit  à la 
mort , c’eft  celle  où  marche  le  grand  nombre. 
Ne  vous  conformez  pas  à ce  fiecle  corrompu, 
vous  dit  l’Ecriture  : or  le  fiécle  corrompu  , 
n’eft  pas  le  petir  nombre  de  Juftes  que  vous 
n’imitez  pas,  c’eft  la  multitude  que  vous  fui- 
vcz.  Vous  ne  faites  que  ce  que  font  les  autres, 
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vous  aurez  donc  le  même  fort  qu’eux  ; c’e/l 
pareeque  prcfque  tous  les  hommes  fuivenr 


. les  ufages  du  monde  , qu’il  y en  a fi  peu  qui 
fe  fauvent.  Au  lieu  donc  de  fe  rafiurcr  fur  ce 


qu’on  ne  fait  que  ce  que  font  les  autres  , il 
faudroit  au  contraire  fe  dire  à foi-même  j il 
y a dans  l’Eglife  deux  voyes,  l’une  large  où 
paife  prefque  tout  le  monde  , & qui  aboucit 
à la  mort  > l’autre  étroite , où  très-peu  de  gens 
entrent , & qui  conduit  à la  vie  : de  quel 
côté  fuis- je?  fuis- je  avec  le  grand  nombre î 
je  ne  fuis  donc  pas  dans  la  bonne  voie.  Voyez 
lï  Loch  fe  conformoit  aux  voies  de  Soiome  ? 


fi  Abraham  vivoit  comme  ceux  de  fon  fiéde  ; 
fi  Elther  dans  la  Cour  d’Aifuérus  fe  condui- 


foit  comme  les  autres  femmes  de  ce  Prince  ; 
enfin  voyez  fi  dans  tous  les  fiéclcs,  les  Saints 
ont  rclTemblé  au  refte  des  hommes. 


Vous  prétendez  que  ce  font -là  des  Angu- 
larités &c  des  exceptions  plutôt  que  des  régies 
que  tout  le  monde  foit  obligé  de  faivre  : mais 
avons-nous  donc  un  autre  Evangile  à fuivre , 
d’autres  devoirs  à remplir  , & d’autres  pro- 
mclfes  à efpérer  que  les  Saints  ? S’il  efi:  vrai 
qu’il  y ait  une  voie  plus  commode  pour  arri- 
ver au  ciel,  que  celle  que  les  Saintsont  prife, 
ils  ne  nous  ont  donc  laiiré  que  des  exemples 
dangereux  & inutiles  ; mais  pouvons-nous  le 
penler  raifonnablement  ? Ne  nous  raifurons 
donc  pas  fur  la  multitude  qui  fait  ce  que  nous 
faifons  ; tout  ce  que  nous  en  devons  conclure, 
c’eft  que  les  complices  de  nos  tranfgreffions , 
feront  les  compagnons  de  notre  infortune. 

III.  PARTIE.  La  tr  ifiéme  caiifc  du 
petit  nombre  des  Elus , c'ejl  que  les  maximes 
6’  les  obligations  Ls  plus  unherfe  lie  ment 
ignorées  ou  rejeitées  3 font  les  plus  indifpen * 
J'abhs  au  falut. 

i°.  Vous  avez  renoncé  au  monde  dans  vo- 
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trc  Baptême  ; & le  monde  auquel  vous  avez 
ienoncé  , c’eft  une  fociété  de  pécheurs  dont 
les  défirs , les  craintes  , les  efpérances  , les 
foins  , les  projets  , les  joies , les  chagrins  ne 
roulent  plus  que  fur  les  biens  &.  fur  les  maux 
de  cette  vie  ? voilà  le  monde  que  vous  devez 
éviter,  haïr,  combattre  par  vos  exemples,  être 
ravi  qu’il  vous  haïflê  à fon  tour  , qu’il  con- 
tredife  vos  mœurs  par  les  fiennes  : or,  elt- 
ce-là  votre  fituation  par  rapport  au  monde  ? 
où  font  ceux  qui  renoncent  de  bonne  foi  aux 
plaifirs,  aux  ufages , aux  maximes  , aux  ef- 
pérances  du  monde?  tous  l’ont  promis  3 qui  le 
tient? 

z°.  Vous  avez  renoncé  à la  chair  dans  vo- 
tre baptême  , c’cft-a-dire , vous  vous  êtes  en- 
gage à la  châtier  , à la  donirer , à la  cruci- 
fier 5 ce  n’elt  pas  ici  une  perfection , c’eft  un 
vœu  , c’eft  le  premier  de  tous  vos  devoirs  : 
or  cù  font  les  Chrétiens  qui  là-delTus  {oient 
plus  Fidèles  que  vous  ? 

30.  Vous  avez  dit  anathème  à fatan  & à 
fes  œuvres  ; &c  quelles  font  fes  œuvres  ? celles 
qui  compofent  prcfque  le  fil  6c  comme  toute 
la  fuire  de  votre  vie  ; les  pompes  , les  jeux  , 
les  plaifirs,  les  fpcclacles , le  men Congé,  l’or- 
gueil , les  jaloufies  & les  contentions  : donc 
tout  Chrétien  doit  s’abftenir  de  toutes  ces 
chofes , & il  viole  les  vœux  de  fon  baptême  , 
lorfqu’il  y participe  ? ce  font  là  vos  obliga- 
tions les  plus  ellentielles,  & vous  n’êres  point 
Chrétien  fi  vous  ne  les  obfervez  pas  3 cependant 
qui  les  obferve  , qui  les  connoît  feulement  , 
qui  s’avife  de*  venir  s’accufer  au  tribunal  d’y 
avoir  été  infidèle  ? 

Si  cela  eft  ainfi  , direz-vous  , qui  pourra 
donc  fc  fauver?  peu  de  gens,  mon  cher  Au- 
diteur : ce  ne  fera  pas  vous  du  moins , fi  vous 
ne  changez  3 ce  ne  feront  pas  ceux  qui  voua 
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reflemblenr  j ce  ne  fera  pas  la  multitude.  Qui 
pourra  felauvcr  ? ce  feront  ceux  qui  vivent  au 
milieu  du  monde , mais  qui  ne  vivent  pas  com- 
me le  monde  ; ce  feront  ceux  qui  ne  fe  font  pas 
une  loi  des  ufages  infenfés  du  monde , mais 
qui  corrigent  les  ufages  par  la  loi  de  Dieu; 
ce  fera  vous-même  qui  vous  fauverez,  fi  vous 
voulez  fuivre  ces  exemples  : voila  les  gens  qui 
fe  fauveront  : or  , ces  gens  là  ne  forment  pas 
afiiirément  le  plus  grand  nombre.  Mais  que 
conclure  de  ces  vérités  ? qu'il  faut  défefpérer 
de  fon  falut  ? A Dieu  ne  plaife  ! le  fruit  de  ce 
difeours  doit  être  de  nous  détromper  de  cette 
erreur  fi  univerfelle , qu’on  peut  faire  ce  que 
tous  les  autres  font , & que  l’ufage  eft  une  voie 
fure;  de  nous  convaincre  que  pour  fe  fauver, 
il  faut  fe  diftinguer  des  autres  , être  fingulier, 
vivre  à part  au  milieu  du  monde , & ne  pas 
reffembler  à la  foule. 


LE  MARDI  DE  LA  III.  SEMAINE. 

Sur  le  mélange  des  bons  & des  médians. 

DIvision.  Le  mélange  des  bons  & des 
méchans  qui  parole  fi  injurieux  'a  la 
gloire  de  Dieu  y a néanmoins  fes  raijbns  é’ 
fis  ufages  dans  tordre  de  la  Providence.  I. 
Les  bons  dans  les  dejfeins  de  Dieu  doivent 
firvir  ou  au  falut  ou  à la  condamnation  d s 
méchans.  II.  Les  méchans  font  foujferts  pour 
tinfiruftion  , ou  pour  le  mérite  des  Jufies. 

I.  Partie.  Les  Jufies  fervent  au  falut 
des  méchans  } en  leur  fournijfant  mille  ref- 
fources  de  falut  y le  fecours  des  infiruliions , 
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des  exemples  / des  prières  , ce  fi  à-dire , les 


qui  Tins*  | moyens  les  plus  efficaces  de  leur  converfion. 

i°.  Le  fecours  des  inftru&ions  , qui  font 
d’autant  plus  d’effet  fur  les  âmes  les  plus  mon- 
daines , que  la  vérité  , l’autorité  , la  charité  , 
en  font  les  caractères  infcparables.  La  vérité 
accompagne  les  inftruétions  des  Jnftcs  j car 
ils  ont  l’œil  trop  fimple , & les  lèvres  trop 
innocentes,  pour  louer  le  pécheur  dans  les  dé- 
firs  de  fon  cœurj  ils  appellent  avec  {implicite 
le  bien  un  bien  & le  mal  un  mal  & le  vice  ne 
trouve  jamais  auprès  d’eux  ni  de  ces  baffes  adu- 
lations qui  l’admirent,  ni  de  ces  adouciffemens 
artificieux  qui  les  juftifient.  L’autorité  : en 
effet  les  paroles  des  Juftes  tirent  d’une  cer- 
taine autorité  que  la  vertu  feule  donne  , un 
poids  3c  une  force  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les 
difeours  des  hommes  ordinaires  : le- pécheur 
quelque  élevé  qu’il  foit , perd  par  fies  égaremens 
le  droit  de  reprendre  les  autres , & fies  moeurs 
ne  laiffcnt  plus  de  crédit  6c  d’autorité  à fies  pa- 
roles ; mais  le  Jufle  peut  avec  confiance  con- 
damner dans  les  autres  ce  qu’il  a commencé  à 


s’interdire  à lui-même.  A la  vérité  & à l’auto- 
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rité , les  Julfes  ajoutent  dans  leurs  inftruétions 
les  faints  facrifices  & les  fages  circonfpeétions 
d’une  charité  fage  & prudente , qui  loin  de 
condamner  fans  indulgence  , & de  corriger  fans 
difeernement , fait  choifir  fies  momens , & ména- 
ger fies  confcils,  fe  rendre  utile  fans  fe  rendre 
odieufe  ; telles  font  les  inltruétions  des  Juftes. 
z°.  Ils  fervent  au  faiut  des  méchans  en  fe 
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trouvant  mêlés  avec  eux , par  leurs  exemples. 
En  effet  fi  les  pécheurs  ne  vivoient  qu’avec  des 
hommes  qui  leur  refTemblafTent , le  crime  feroit 
toujours  tranquille,  parce  que  fon  oppofition 
avec  la  piété  n’en  troubleroit  jamais  les  faufTes 
douceurs  ; 8c  ils  croiraient  la  vie  chrétienne 
impoflïble , parce  qu’ils  la  verraient  fans  exem- 
ple : mais  dans  quelque  fituation  que  la  Pro- 


Digitized  by  Google 


5^4  Analyfes  des  Sermons  '. 
vidcnce  les  aie  fait  naître , ils  trouvent  des 
Juffes  de  leur  âge  & de  leur  état,  qui  obfer- 
vent  la  loi  du  Seigneur  ; leur  exemple  fcul  eft 
une  voix  puilîanre  qui  rappelle  le  pécheur  mal- 
gré lui  a la  véricé  & à la  juftice,  & qui  lui 
parle  fans  celle  au  fond  du  cœur  : nous  lui 
annonçons  la  piété  du  haut  de  ces  chaires  chré- 
tiennes j mais  l'exemple  des  Juffes  la  lui  pec- 
fuade. 

5°.  Les  Juffes  mêlés  avec  les  pécheurs,  fer- 
vent encore  à leur  falut  par  leurs  prières.  En 
effet , (i  Dieu  jette  encore  des  regards  de  nii- 
féricorde  fur  la  rerre  ; ce  font  les  prières  & 
les  gémiffemens  fccrcts  des  gens  de  bien,  qui 
nous  les  attirent  ; c’eft  par  eux  que  toutes  les 
grâces  fe  répandent  dans  l’Eglifc  ; parce  qu'ils 
font  cette  colombe  qui  gémit  fans  ccffe , & 
qui  ne  gémit  jamais  en  vain. 

Mais  en  fécond  lieu,  les  Juffes  fervent  audi 
à la  condamnation  des  médians.  On  a beau 
dire  que  la  vertu  eft  rare  ; il  eft  encore  fur  la 
terre  des  âmes  pures  & fidèles  : vous  en  con- 
noiffez  , pécheurs  , dans  votre  rang  & dans 
votre  état , aufquelles  vous  ne  pouvez  refufer 
le  titre  refpc&able  de  la  vertu.  Or  des  aines 
de  ce  caraftère  ôtent  à l’iniquité  toutes  les  ex- 
eufes  : car  que  pourrez- vous  répondre  devant 
le  tribunal  de  Jcfus- Chriff  , que  leur  exemple 
ou  n affoiblille  , ou  ne  confonde?  Placez-vous 
en  telle  firuarion  qu’il  vous  plaira  , chaque  (i- 
tuacion  a fes  faints , qui  font  autant  de  témoins 
qui  dépofent  contre  vous. 

II.  P A R T l E.  Les  médians  font  fouferts 
pour  l inflruttion  ou  pour  le  mérite  des  JufieS. 

i°.  Us  fervent  à leur  inftruétion.  Car  comme 
la  négligence  , le  dégoût,  l’oubli  des  grâces, 
font  les  écueils  les  plus  ordinaires  de  la  vertu 
des  Juffes  , l’exemple  des  médians  leur  fournit 
des  leçons  continuelles  : Premièrement , de  vigi- 
lance ; s’ils  font  tentés  de  s’affoibiir , ils  lilcnt 
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fans  ceflTe  dans  les  chûtes  de  leurs  frères  les 
raifons qu’ils  ont  de  veiller  $ ils  apprennent  dans 
l’hiftoire  des  malheurs  d’autrui  quels  font  les 
dégrès  qui  conduifent  infenlibleroent  au  crime  : 
que  les  commeocemens  en  font  toujours  légers  j 
qu'ainfi  d n’y  a de  furetc  pour  la  vertu  que  dans 
la  vigilance  , parce  qu  il  n’y  a jamais  loin  entre 
raffoibliflemcnt  & la  chute.  Secondement , de 
fidélité,  contre  la  renration  du  dégoût  : car  li  les 
Jultes  vivoient  tous  réparés  des  pécheurs  , peut- 
être  que  dans  ces  momens  où  nul  goût  fenfiblc 
ne  foutient  plus  la  vertu , ils  pourroient  fe  pro- 
mettre dans  le  monde  des  plailirs  plus  doux 
que  ceux  de  la  piété  j mais  la  feule  préfence 
des  pécheurs  dillipe  cetre  îllulion.  Sans  même 
faire  ufage  de  fa  foi , il  n a qu’à  ouvrir  les 
yeux  : il  cherche  des  heureux  dans  ce  monde, 
& il  n'en  trouve  point  > il  voit  par  tout  des 
agitations  qu’on  appelle  plaifirs,  & il  ne  voit 
nulle  part  de  bonheur.  Troifiémemcnt , de  re- 
connoiflance , contre  la  tentation  de  l’oubli  des 
grâces  : les  Juftes  voyent  périr  dans  le  monde 
une  infinité  de  pécheurs  moins  coupables  qu’eux  , 
qui  ont  du  penchant  pour  la  vertu , qui  gé- 
miflent  même  fous  le  poids  de  leurs  chaînes , & 
qui  défirent  leur  délivrance  ; &c  ils  fc  fouvien- 
nent  que  le  Seigneur  vint  au-devant  d’eux  pour 
les  retirer  du  défordre  , après  qu’ils  s'éroienc 
fouillés  par  des  excès  monftrueux  , qui  ne  pou- 
voient  partir  que  duii  coeur  profondément  mau- 
vais & corrompu  ; & lorfque  loin  de  l’attendre 
& de  l’appcllcr  , ils  fuyoient  encore  fa  pré- 
fence : ces  objets  & ces  réflexions  toujours  pré- 
fentes , font  fentir  chaque  inlfant  aux  Julles 
le  prix  ineflimable  du  bienfait  qui  a changé 
leur  cœur,  & leur  infpirent  un  fonds  de  tolé- 
rance, de  douceur  , 8c  de  charité  pour  leurs 
frères  qui  s’égarent,  au  lieu  de  les^cerfurer , 
ou  de  les  fuir  comme  des  objets  dangereux. 
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i°.  Les  méchans  font  foufferts  pour  le  mé- 
rite des  Juftes.  Premièrement , par  la  féduftion 
de  leurs  exemples  , ils  donnent  un  nouveau 
prix  a la  fidelité  du  Julie,  qui  a befoiu  de 
force  pour  s’en  défendre  -,  car  il  a lans  celle  ces 
exemples  devant  les  yeux  : ils  favorifent  d’ail- 
leurs les  inclinations  corrompues  de  la  nature. 
Secondement , la  malignité  des  pécheurs  mé- 
nage encore  à la  vereu  des  Juftes  mille  épreuves 
glorieufes  : en  les  opprimant , ils  font  éclater 
leur  patience  ; en  les  chargeant  de  déniions 
& d'opprobres  , ils  ménagent  de  nouveaux 
triomphes  à leur  charité  -,  en  les  dépouillant 
de  leurs  biens,  ils  purifient  leur  détachement, 
&c.  Cela  montre  que  les  Juftes,  en  confidérant 
la  conduite  de  Dieu  fur  les  méchans , ne  font 
pas  toujours  ufage  de  leur  foi  : ils  louhaite- 
roient  que  la  piété  fût  toujours  protégée , fa- 
vorise, préférée  même  ici-bas  dans  la  diftri- 
bution  des  grâces  , & des  honneurs,  au  vice j 
mais  ils  n’apperçoivent  pas  que,  fi  leurs  délirs 
inj  liftes  étoient  exaucés , ce  feroit  ôter  à la  fa- 
geffe  de  Dieu  le  principal  moyen  de  falut 
qu’elle  a préparé  dans  tous  les  fiécles  à Ces  fer* 
vitcurs , & que  pour  ménager  un  vain  triom- 
phe à la  vertu,  on  lui  ôteroit  l’occafion  & le 
mérite  de  fes  véritables  viéfoires.  Troifiéme- 
ment , les  fcandales  & les  déréglemens  des  pé- 
cheurs affligent  les  Juftes  , & arrachent  à leur 
piété  des  gémifl'emens  de  'zèle  & de  compalfion 
qui  leur  font  un  nouveau  mérite  devant  le 
Seigneur.  En  effet  quand  on  a de  la  foi  & qu’oo 
cft  touché  de  la  gloire  du  Dieu  qu’on  fèrt  &C 
qu’on  aime , peut  - on  voir  ce  qui  (e  palfe  dans 
le  monde  , d’un  œil  fec  . tranquille , indiffé- 
rent ? les  maximes  de  Jefus  Chrift  anéanties, 
les  myftères  deshonorés  , fes  ferviteurs  tné- 
prifés , fes  promeffes  oubliées  ? 
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LE  MERCREDI  DE  LA  III.  SEM. 

Du  véritable  Culte . 

DIvisxon.  I.  Ne  rejette % pas  les  pra- 
tiques extérieures  du  culte  6*  de  la 
piété.  11.  Mais  n'en  abufe ç pas. 

I.  Partie.  Ne  méprije ç pas  1 extérieur 
du  culte  & de  la  piété.  Le  véritable  culte , fi 
nous  le  confidérons  en  lui-même  & fans  au- 
cun rapport  à l’état  préfent  de  l’homme , eft 
purement  intérieur,  & fe  confomme  tout  en- 
tier dans  le  cœur  ; telle  eût  été  la  réligion  d« 
l’homme  innocent  : mais  depuis  notre  chute  , 
notre  aine  enveloppée  dans  les  fens , ne  peut 
prelque  plus  fe  palier  de  leur  miniftère.  Delà 
les  pratiques  de  la  Loi  multipliées  à 1 infini  ; 
l'Eglife  plus  fpirituelle  en  eut  moins,  mais  elle 
en  eut  ; un  Dieu  même  manifefté  en  chair  y 
devint  vifible,  pour  s’infinuer  à la  faveur  de 
nos  fens  jufques  dans  nos  cœurs.  Cependant, 
parce  que  nous  avouons  que  la  véritable  piété 
eft  dans  le  cœur  , la  fagelfe  du  monde  allègue 
trois  prétextes  , pour  autorifer  le  mépris  quelle 
fait  des  pratiques  extérieures  de  la  Religion. 

i°.  L’inutilité  de  l’extérieur.  On  pourroit 
d’abord  demander  à ces  Sages  du  monde  , fi 
en  bannifiant  cet  extérieur  qu’ils  croyent  inutile , 
ils  font  du  moins! fidèles  à cet  eflcntiel  auquel 
ils  fe  retranchent  5 & s’ils  donnent  du  moins 
leur  cœur  à Dieu  , tandis  que  tous  les  dehors 
font  encore  au  monde  : en  ce  cas-là  ils  ne  s’a- 
vilèroient  guères  de  difputer  à Dieu  les  dehors  : 
c’eft  le  facrifice  du  cœur  & des  paffions  qui 
coûte  j ainfi  quand  une  fois  on  en  eft  venu  là, 
tout  le  refte  ne  coûte  plus  rien.  Aulfi  on  voit 
bien  tous  les  jours  des  perfonnes  qui  avec  un 
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cœur  mondain  , font  des  œuvres  extérieures  de 
piété  j mais  l’on  n'en  voit  point  qui , après  < 

avoir  donné  fincé  ement  leur  cœur  à Dieu,  ( 

pcvfévèrcnt  dans  le  même  éloignement  des  de-*  ( 

voirs  extérieurs  de  la  piété.  j 

Mais  outre  cela  la  même  loi  qui  nous  oblige  \ 

de  croire  de  cœur,  nous  ordonne  de  confeiler  é 

de  bouche,  8c  de  donner  des  marques  publi-  p 

ques  de  notre  foi , pour  rendre  gloire  au  Sei-  ], 

gucur  , pour  faire  connoître  les  faveurs  fe-  i 

crettes  dont  il  nous  a comblés , pour  édifier  nos  ( 

frères  , pour  encourager  les  foibles  dans  la  g 

pratique  de  la  vertu  , pour  réparer  nos  fean- 
dales , pour  confoler  les  Juftes  par  le  fpeétaclc  d 

de  notre  changement,  pour  confondre  les  im-  v 

pies , 8c  les  forcer  de  convenir  en  fecrct  qu’il  g 

y a encore  de  la  vertu  fur  la  terre.  Voilà  à c 

quoi  fert  cet  extérieur  que  vous  croyez  inutile  n 

à la  piété  : comment  pouvez  - vous  le  croire  ^ 

inutile,  puifque  vous  1 exigez  des  ferviteursde 
Dieu  , 8c  que  dès  qu'ils  imitent  les  manières  t 

du  monde,  vous  devenez  les  premiers  cenfeurs  y 

de  leur  piété  ? ( 

z°.  La  faullc  fagefle  du  monde  oppofe  à 
l’extérieur  du  culte  fa  fimplicité  8c  fa  foibleffe.  ( 

Toutes  les  pratiques  extérieures  de  la  Religion , a 

c’eft  là , dit-on , la  Religion  du  Peuple  j on 
n’y  trouve  pas  alfez  d élévation  8c  de  force.  c 

Mais  d’abord  les  perfonnes  qui  font  ce  repro- 
che au  culte  extérieur  ont  d’ordinaire  tous  les 
défauts  des  âmes  les  plus  balfes  8c  les  plus  viles  : 
c’eft  pourtant  dans  le  réglement  des  mœurs  j 

qu’il  faudrait  fe  piquer  de  force  8c  d élévation; 
car  c’eft  en  cela  que  confifte  la  véritable  force 
& la  feule  élévation  de  l’efprit  8c  du  cœur  , à 
maîcrifer  fes  pallions  ; voilà  ce  qui  fait  les 
grandes  âmes , 8c  voilà  où  en  font  les  Juftes  ' 

que  le  monde  méprife  tant , 8c  qu’il  regarde  , 

comme  des  efprits  foibles  & vulgaires. 

D’ailleurs , 
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D’silleurs,  vous  regardez  les  faints.  uiages 
de  la  Religion  autorilës  par  la  foi  S:  la  piété 
de  tous  les  liécles  & de  tous  les  Juftes , comme 
des  pratiques  populaires  & trop  peu  léricufcs 
pour  des  hommes  d'un  certain  cara&ère  5 mais 
vos  occupations  les  plus  férieufes,  8c  les  plus 
éclatantes  même  félon  le  monde , font-elles  donc 
plus  dignes  de  1 homme  8c  du  Chrétien  , que 
les  pratiques  les  plus  populaires  de  la  pieté 
accomplicsavec  un  cfprit  de  foi  8c  de  Religion  ï 
Ce  qui  vous  abufe,  c'eft  que  vous  avez  une 
grande  idée  du  monde  & de  lés  vanités,  8c 
que  vous  ne  voyez  pas  des  mêmes  yeux  les 
devons  de  la  Religion  : ainfi  les  Juftes  trou- 
vent vain  8c  puérile  ce  qui  vous  paroît  grand 
& merveilleux , comme  vous  traitez  de  médio- 
crité 8c  de  pecitdïe  ce  qui  leur  paroît  unique- 
ment digne  de  la  grandeur  8c  de  l’excellence 
de  l'homme. 

}°.  Le  monde  oppofe  aux  pratiques  exté- 
rieures de  la  Religion  l’abus  qu’on  en  hiic. 
A cela  je  vous  réponds  en  un  mot  que  c’eft  ce 
qu’il  faut  éviter  j mais  que  les  abus  de  la  piété 
ne  doivent  jamais  tomber  fur  la  piété  même. 
Cependant,  comme  il  y a certainement  des 
abus  dans  les  pratiques  extérieures  de  la  Re- 
ligion , il  eft  à propos  de  les  combattre , 8C 
c’eft  ce  que  nous  allons  faire. 

II.  Partie.  N'abufe^  point  des  pratiques 
extérieures  de  piété. 

i°.  Ces  pratiques  font  utiles,  mais  c’eft 
lorfqu’on  les  accompagne  de  cet  efpric  de  foi 
& d’amour , fans  lequel  la  chair  ne  fert  de  rien. 
Comme  tout  le  culte  extérieur  fe  rapporte 
.au  renouvellement  du  cœur  comme  à la  fin 
principale  , toute  pratique  qui  ne  tend  pas  à 
établir  le  régne  de  Dieu  au-dedans  de  nous , 
eft  vaine  -,  toute  Religion  qui  fe  bornerait  à 
de  purs  dehors , feroit  indigne  de  l’Etre  fu- 

Carême  , Tome  IL  B b 
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prême  : cependant  c’eft  ici  l’abus  le  plus  uni- 
verfel,  & la  plaie  la  plus  déplorable  de  l’Eglifej 
jamais  tant  d’extérieur  de  dévotion,  & jamais 
peut-être  moins  de  piété  réelle  & intérieure. 
Ce  n’eft  pas  que  je  prétende,  comme  l’impie, 
que  tous  les  dehors  de  la  piété  ne  foient  que 
feinte  & hypocrifie  : non  , c’eft  au  contraire 
l’erreur  de  la  bonne- foi,  & l’excès  de  la  confian- 
ce que  la  plupart  des  âmes  mondaines  mettent 
en  ces  devoirs  extérieurs , qui  leur  fait  illufion  ; 
elles  croyent  que  tout  eft  fait , lorfqu 'elles  ont 
rempli  ces  devoirs,  quoiqu’elles  vivent  tou- 
jours dans  les  mêmes  défordres  : Mais  fi  nous- 
mêmes  n’eftimons  dans  les  hommes  que  les 
fentimens  intimes  8c  réels  qu’ils  ont  pour  nous, 
& fi  nous  ne  comptons  pour  rien  les  dehors, 
comment  pouvons- nous  croire  que  Dieu  qui 
s’appelle  le  Dieu  du  cœur , fe  payera  d’un  vain 
extérieur  8c  de  finales  bienféances?  Cependant 
on  y met  fa  confiance  fous  prétexte  que , 
i°.  Ces  pratiques  extérieures  font  faintesr 
mais  elles  deviennent  des  obftacles  de  faldt 
à caufe  de  cette  faulfie  confiance  quelles  nous 
infpirent  ; & c'cft  ici  le  fécond  abus  des  pra- 
tiques extérieures:  elles  rafturent  la  confidence: 
le  pécheur  s'imagine  y trouver  une  reflburce 
à fies  défordres  : il  fie  pardonne  plus  facilement 
des  fragilités  & des  chûtes  qui  paroiflent  com- 
penfées  par  des  oeuvres  fiaintes  : il  ne  craint 
plus  de  tomber  dans  rendurcitfement , parce 
qu’il  fe  trouve  encore  fenfiblc  à certains  devoirs 
extérieurs  de  la  Religion  : il  eft  fcmblable 
au  Peuple  Juif,  qui,  fidèle  obfervateur  des 
pratiques  extérieures  , perfévéra  pourtant 
jufiqu’à  la  fin  dans  fion  aveuglement,  parce- 
que  ces  dehors  extérieurs  nourrifioient  tou- 
jours fion  injufte  confiance.  Audi  voyons-nous 
dans  l'Evangile , que  les  grands  pécheurs  , les 
impies , les  Publicains  fc  conyertiffent  ; mais 
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les  Pharifiens , les  demi-Chrétiens , les  âmes 
en  même  tems  rcligieufes  8c  mondaines,  qui 
allient  les  devoirs  extérieurs  de  la  piété  avec 
les  plaifirs  & les  maximes  du  monde , ne  fe 
convertirent  jamais. 

3°.  Dernier  abus  des  pratiques  extérieures  : 
elles  font  juftes , mais  on  en  abufe  , & on  ble/fe 
la  jullice  en  leur  donnant  la  préférence  fur 
les  obligations  les  plus  indifpenfablcs  : ainfi 
fouvent  on  eft  de  toutes  les  bonnnes  œuvres , & 
l’on  manque  à celles  que  Dieu  demande  de 
nous.  Or  voici  la  régie  là-ddlus  : tout  ce  qui 
combat  une  obligation  eflentielle , ne  peut  être 
une  oeuvre  de  la  foi  & de  la  piété.  La  charité 
ne  détruit  pas  ce  que  la  juftice  édifie.  Commen- 
cez par  le  devoir  j tout  ce  que  vous  ne  bâtirez 
pas  fur  ce  fondement  ne  fera  qu’un  amas  de 
mines  ; Dieu  ne  compte  point  des  œuvres  qu’il 
ne  nous  demande  point  ; la  piété  fincère  8c 
véritable  n’cft  que  la  fidélité  aux  obligation 
de  fou  état. 

Fin  des  Analyfes . 
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